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LIVRE TROISIEME, 
VOYAGE DE LA LACONIE. 



GHAPITREPREMIER. 

x\pRF.s les Hermi*s Vous avez la Laconîe au cou- 
chant; Its Laccclémonieiis assurent eux-mêmes que 
Lclcx , enfant de la Terre ( î), est le premier qui ait 
i'cgnc dans le pays, et que de son tioni ses peuplés 
furent noniVnés Lélëges. Ce prince eut deux fils» 
Myles et Polycàon : je dirai , dans liç autre endroil, 
oeque devint Polycaon , et pourquoi il alla s'établir 
ailleurs. Myles étant mort , son fils , Ëurotas » lài 
succéda. Celui-ci voyant que sofl pays étoit mondé, 
et que les eauX séjournoient ëiir la terre j fit ou- 

(i) Liix^^nfcait de la T#rr#. Le terme grec est fTI^OWOÇ, 
4ndigena , et par ce mot ils entendoient u:i hoùimt- sgrti, #t 
engendré ' de la terre même q/x'il liabitoiL 

Tome II, A • 



% rAUSAVIAS, LIVKE III. 

vrir un canal par où une partie des eaux s'écoula 
dans la mer; l'autre partie forma un fleuve qu'il 
appela , de son nom , Eurotas. Comme il n'avoit 
point d'enfans mâles , quand il fut \)\hs de rSa 
fin, il laissa le royaume à Lacédcmon; ce Lacé- 
démon avoit pour mère Taygète ( i ) , qui donna 
son nom à une montagne; et pour père, suivant 
la commune opinion, Jupiter même; il avoit 
épousé Sparte , fille d'Eurotas , et dès qu'il eut 
pris possession du royaume , il voulut que tout 
le pays et les habitans s'appelassent de son nom; 
ensuite il bâtit une ville qu'il a])pcla Sparte, du nom 
de sa femme, nom que cette ville a toujours gardé. 
Son fils, Amyclas^ voulant aussi laisser quelque 
monument après lui , bâtit, à l'excmplede son père, 
une ville qu'il nomma Amycle. Il fut père de plu- 
sieui^ enfans , mais il eut le déj)Iaisir de perdre le 
:plu8 jeune de tous, qui avoit nom Hyacinlbe. Cet 
enfant, qui étoît d'une rare beauté, lui lut ravi 
..par un cruel accident (2) , et son tombeau se voit 
-encore à Amycle, 3ous une statue d'Apollon. Après 
.là mort d'Amycl^, la couronne passa à Argalus^ 
traîné de ses eni^is , .et d'Argalus? à. son frère 

^...(1) Açoit pour mère TaygHe. Culte Taygctc éloit fîll# 
d'Atlas. 

(2) Par un cruel accident. Cette accident sera raconté ail- 
îeurs. Ovide , liv. 10 de ses BIctamorpTioses , fait Hyacinthe 
fils d^iSbdus , et non d'Atuyclas. 
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Cyoortas, qui eut pour fils Œbalus; celui-ei épousa 
Gorgophone, argienceel fille de Persée^de laquelle 
îl eut T^rndare, quidcvoit uaturellement succéder 
àson père; mais Hippocoon lui disputa l'empire (i), 
et fut préféré à cause de son âge. Ensuite , sou- 
tenu d'Icarius et de ses troupes , il se trouva fort 
supéri^rà Tvndare. Les Laccdémoniens préten- 
dent que celui-ci voyant la partie inégale, fut 
obligé de se retirer à Pellane pour mettre sa vie 
en sûreté. Mais les Messéniens disent qu'il se réfu- 
gia chez eux auprès d'Apharéiis , qui étoit son fi ère 
utérin et fils de Périéres; ils ajoutent qu'il établit 
son domicile k T\\alames, ville de Ja Messénie; qu» 
là il se maria, e.ut des enfans, et au bout de quel- 
que temps fut rétabli sur le trône par Hercule. A 
Tyndare succédèrent ses enfans , qui eurent pour 
successeurs, premièrement , Ménélas, filsd'Atrécr 
et gendre de Tyndare;puis Oreste, qui ayoit épousé 
Hermione, tille de Ménélas. Les Héraclides ren- 
trèrent dans le Péloponnèse , sous le règne de 
Tisamène , fils d'Oreste ; ce fut alors que les Argiens 
et les Messéniens se partageant entre les deux 
frères, eurent pour roi les uns Téménus (2) , le$ 
autres Cresphonte. 

(1) Mais Hippocûon lui disputa Vimpirê^ Hippocoon et 
Icarus étoicnt frères do Tyndar«. 

i'j) Les uns Timénas, Us autres Cresphùntt. Timiniu «t 

Crcsplioiita étaient fiH i'ATiat9«aqu«i, 

A % 
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D'un autre côK*, Aristodème (î) avoît laÎ65r(^denx 
fils Jumeaux. De-là ces deux familles qui réj^nèrent 
k Sparte en même temps, ce cjtie la Pythie, dit-* 
on , ne déita|)|)rouva pas. Pour AHstodème, ii étoit 
mort à Delphes , avant que les Doriens fussent 
revenus dan» le Péloponnèse ^et les Lacedcmonîens 
qui tourntèit tout à leur avantaiçe, disent qti 'Apol- 
lon l'avoit percé de ses flèches , parce qu'il étoft 
venu à Delphes-, non pour consulter l'oracle, mars 
pour j)retidre avec Hercule, qTiî s'y étoit rencontî t', 
des mesui-es sur le retour des Doriens dans le Pélo» 
]>onnèse; cependant il est plus vraisenib!al)le qu'A- 
ristodèjne lui tué par fesfils de Pylâde et d'Electre^ 
si[ui étoient cousins -^ermams de Tii-aniene, fils 
d'Oresle, Quant aux (lcux'jt?meaux qu'il laig^^a , ils 
se nommoient Proclès (iz) et ïiùryXlirne; mixiè 
j)our être nés jumeaux , ik ne s-eh iiccordoient yiis 
mieux enseipble. Cependant, leur cinîipatliie«îe les 
ehi|)êcha pas d'ashiîîtcr de toutes leurs lorces ^ 
'l'héras, frère d'Ariçia leur mère , fils <rAxité-» 
sion (3), et d'ailleurs le;jr ttttWiV, qui vouloir 
(r) DV/i autre côté Aristodcmè. Cet Aristodème et oit aussi 
fils d'Aristomaque , et frère cadet dq Téincuus et de Cre^ 
pliontc. 

(2) Proclts. Stnî>on dit tantôt Prorlès , et tantôt Pctroclh ; ' 
Pliilarqiic,Ffl/roc/^s. Mais Apollodoi«, Hérodote otCicéron 
l'appellent Proclis. CcHc variation \ icnt des copistes qni ocri» 
voient quelquefois ce nom en abrégé. 

(3) Fils d'Autésioh. Il y a dans b ^^c^fils d'Ion. CqU 
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mener une colonie dans cette îsle , que l'on appeloît 
Cal liste; l'espérance de Tbéras étoit que les des- 
cendans de Menibliarius , qui ré<^noient dans 
cette ible , lui en céderoient Tenipire , et ils le 
firent par la raison que Théras rapportoît son 
ori^ne a Cadmus, au lieu qu'eux ils desccn- 
doient de Mcmbliarius, homme de basse nais- 
sance, (x) «àqui Cadmus avoit donné qiTelque au* 
torité sur la peuplade qui s'étoit nouvellement 
tram plantée dans cette isle. Théras se voyant maître 
de Tisle , changea lé nom qu elle avoit eu jus* 
qu'alors, et lui donna le sîea, qu'elle a conservé 
depuis; etencore à présent les Théréenslui rendent 
tous les ans des honneurs sur son Xombeau, comme 
à l'auteur de ia colouie par qui leur pays a été 
peuplé, A l'égard de Proclès et d'Eurysthëne , ils 
agissoient toujours de conceit quand il Talloît obéir 
à leur oncle ; en tout le ftitc , leur division et leur 
incompatibilité étoicnt extrêmes. Mais quand ilg 
auroient été plus unis, j^ ne pourroîs pas pour 
cela comprendre dattsiln thl^me récit leur histoire 
et celle de leurs descendant ; ^ar les familles venant 

.' .• . : .... i 

une faute de copiste ignorant etin^ppliqué ; car l'auteur a 
déjà dit plusieurs fois que Théras étoil fils d'Autésioib 
Irisez donp dans le texte A&Te^NcM^. Aucun des interprètes 
latins n'a riuparqu^ cette fmite^ aiiis Faulmierra bien saatîaj 
(t) Homme'dê è(»<#'iMifcsfl?icr.»Pansanias s'éloigne d'Htfero- 
dote^ qïiifaitce Membliarius parent de Cadtpiis. Liv. 4f^ c!iS^4;\^ 

• A3 
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à se multiplier avec les années, il n'est pas possible 
que les oncles , les neveux, les cousins-germains, 
et l(fs entans des uns et des autres, n'entraînent 
des différences de temps (i) , d'âge, de durée , 
qui demandent des narrations différentes. Je ferai 
donc mieux de m'attachcr d'abord à une branche 
pour venir ensuite à l'autre. 



CHAPITRE IL 

Xi A tradition du pays est qu'Eurysthëne, fils aîné 
d'Aristodème eut un fils nommé Agis; de-là vient 
que tousses descendans d'Eurystliène furent nom* 
mes Agides (2). Sous le règne d'Agis, Patréus, 
fils de Preugèues, voulant peupler iine ville qu'il 
avoit bâtie en Achaïe, et qui de Son nom s'appelle 
encore aujourd'hui Patr^i, les Lacédémoniens le 
secondèrent dans ce . dessein ; ils entrèrent aussi 
dans les vues de G ras (3)!, fils d'Echélatus, petit-fife 
de Pendiile, et arrière-petit-fils d'Oreste, lequel 
Graç vouloit s'émbarquef et mener une peuplade 

(1) pn différences de Ufnps. Pausanias est un peu obscuY 
en cet endroit ; Amasée n'a pas compris sa pensée. 

( 9 ) Agides ou Agiaies. Car les historiens disent Pum 
«t l'autre, 

(3) De Gras, Il y a dans le texte Grais, Mais Paulmici*, 
dctenninépar l'autorité de Casan'bon dans son commentaire 
fiur Athénce > et par celle li'Isaac Tseaia dans ««a notc&aui» 
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•en quelque lieu où il pût faire un nouvel établisse- 
ment. Il choisit ce pays qui est entre Tlonie et la 
Mysie , appelé aujouicPhui l'Eolie; et ce qui le 
détermina à ce choix, ce fut que Penthile, son 
aïeul 9 setoît déjà emparé deLesbos, isle voisine 
de ce continent. Api es Agis, son fils Echestrate 
rég-na à Sparte; de son temps , les Lacédémoniens 
chassèrent de Cynure tout ce qu'il j avoit d'habî- 
tans en âge de ])orter les armes; le prétexte de ce 
traitement lut que les Cynuréens, au, mépris de 
la consangiftnité qui étoit entr'eux et les Argiens, 
non-seulement souH'roient que des bandits de leur 
territoire ravageassent les terres des Argiens, mais 
qu'eux-mêmes Taisoient tout ouyertement des 
courses jusqu'aux portes d'Argos ; en i^iR^t, oa 
dit que les Cynuréens descendent des Argiens, et 
qu'ils ne sont originairement qu'une colonie d'Ar- 
giens , qui fut menée là par Cynure , fils de Persée. 
Quelques années après^ Lalx)tas, fils d'Echestrate^ 
Jui succéda : Hérodote, dans l'histoire de Crœsus, 
dit que Lyxurgue, qui a donné des loix aux Lacé- 
démoniens, avoit été tuteur de ce jeune prince (i), 

(i) Dit que Lycurgue , qui a donné des loix aux Lacé^ 
démoniens , açoit été tuteur de ce jeune prince» Meursius, dans 
«es antiquités de Laccdémone , prouve qu'Hérodote s'est 
trompé en faisant Lycurgue tuteur de Labotas. Lycurgu» 
n'étoit pas né alors ; il fut tuteur de Cliarillus et non do 
Labotas. Cbariilus étoit fils de Po'ydecte et neveu de Ly- 
ciitgue. CcUe ipôprise d'HérQdotc e^t évidente. Si LycjMfguo 

A 4 ' 
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qu'il nomme Léubotas, et non Labotas; durant 
son règne les Lacédémouicns déclaièient la 
guerre au» Argiens pour la premièie foib. Le sujet 
de cette guerre éloit çjue les Lacédémoniens avant 
conquis ('ynureet les terres qui en dépendoient, 
les Argien» ne cessoient d'en usurper quelque 
coin , et de solliciter les peuples voisins et amis 
de Sparte h quitter son alliance. Cependant cette 
guerre n'eut pas de suite , et il ne s'y passa rien 
de remarquable. Ceux de la même lamille qui 
régnèrent ensuite; savoir, Dor^'ssus, nls de Labo- 
tas, et Agésilas, fils de Doryssus, vécuient fort 
peu ( » ) ; ce tut pourtant sous Agésilas que Lycurgiic 
publia ses loix (2) ; les uns disent qu'il les avoit 

avoit élé tuteur de Labptaa , commç Tauteur le dit après 
Hérodote, comment auroit-il pu fleurir sous Agésilas, qui 
étoit petit-fils de Labotas ? li'ailleurs Labotas reçoit en même- 
temps que Prytanis, de l'autre branche royale. Prytania 
étoit le quatrième depuis Prqdès , çt le neuvième depuis 
Hercule. Or , suivant Slrabon , Lycurgue a été le sixième 
depuis Proclcs , et le onzième depuis Hercule. 

(1) Dor^'ssns , fils de Labotas , et Agésilas , fils de Doryssus, 
vécurent fort peu. Autre erreur de Pausanias. Doryssus ré^a 
vingt-neuf ans , et Agésilas , son fils , en régna quarante-quatre. 
Eusèbe et S. Jérôme , cités par Aleursius , le disent formel-* 
lemcnt. 

(q) Ce fui pourtant sous Jghilas que Lycurgue publia set 
loix, Paus^nias se trompe encore ici , et c'est une suite de 
Terreur précédente. Lycurguc donna ses loix en la tren- 
tième anxxée du règne d'Archélaiis. l^oyêz Afeurûus, lÎT^ ^p 
chàf. i, d4 sês ont. La$é4* 
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reçues de la Pythie , les antres qu'il les avoit appor- 
tées de Crète ; pour les Cix'tois, ils a^^siireut eux- 
mêmes (ju'ils sont redevables dc^ leurs à Minos , et 
qu'il ne les leur donna qM*après avoir «consulté 
Jupiter; c'est aussi ce cprUomëre semble avoir 
voulu nous d Jclarer par cet; vers : 

Et Gno'.ae la stipcrbo , où de ne if en neuf ans (1), 
Le sag î roi Miaos , dé/jigé de ses sens , 
Au sein de J'ipil* r épiiroil «îcs idées, 
Et recuvoit dos loix par lui même diclées. 

Mais je parlerai de Lycurgue ailleurs. Agésilaseut 
pour successeur son fils Aichclaiis; pendant son 
règne le^i Lacédciuonicns aï5sié^cTcnt E^TS, vil/e 
voiMue de leur fi putièi-e, et l'ayant prjbc , ils la 
détruisirent entièrenient , de crainte qu'elle ne se 
liguât avec Jes Arcacjiens. Arehélaiis fut seconde 
dans cette entreprise par Cluui|as,(pii étoit aussi 
roi de Sparte, mais de l'autre tamillc; je racon- 
terai ce qui se passa sous ses ordres, lorsque j'en 
serai à Thîstoire des rois de la seconde brandie, 
qui furent nommés Eurypo^itides (2). A Archclaiis, 

(1) Ou df neaf en neuf ans. C'est ainsi qu'il faut rendre 
le mot gi'VSflùpoç. Amasée s'y est trompa aas« bien quç la 
plupart des interprètes qni ont eu à traduire ces vers do 
l'Odyssée , liv. 19 , comme , par ej^emple , Marci! Picin 
^t Serranus dans Platon , çt même l'interprète d'H<mfcrew 

(2) Eurypontîdes» Quelques auteurs disent EurytwnidêS., 
iaxLXxes Eurytiontidtz , et d'autres Eur^pfèonùdes. 
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succéda son fils Télécliis , sous lequel les Lacédé- 
mouîens j)rirent, sur les confins de la Laconie, 
trois villes dont les Achéens éloient en possession, 
Am^'clejPharis etGéranthre : les habitai* de Pha- 
riset de Gcrantbre ayant pris Talarme de l'arrivée 
des Doriens , étoient déj^ sortis du Péloponnèse 
sous de certaines condiêîons ; mais pour ceux 
d'AmycIe, non -seulement ils n'eurent point de 
peur des Doriens , mais ils firent une vigoureuse 
défense et donnèrent de grandes preuves de valeur; 
c est ce que les Doriens témoignèrent eux-mêmes 
parle trophée qu'ils érigèrent lorstju'ils furent en- 
fin maîtrt^s de la phicc ; car c'étoil déclarer qu'ils 
rcgardoient cette conquetecomme fort glorieuse. 
Quelque temps après, Téléclus fut tué par les 
Messéniens dans un temple de Diane qui est sur 
la frontière de la Laconie et de la Messénie au 
bourg de Limné. Téléclus étant mort, son fils, 
Alcamène , lui.succéda ; ce fut sous son règne que 
les Lacédémoniens envoyèrent en Crète Charmî- 
das, fils d'Euthys, et l'un des plus considérables 
de Sparte , pour appaiser des séditions qui s'étoient 
élevées parmi les Cretois , et pour engager ces 
peuples à abandonner les places de la côte les plus 
exposées, ou qui^étoient sans déK?nse, et à se con- 
tenter de garder celles qui avoient de bous ports , 
^n quoi il avoit ordre de les aider. Pendant ce 
temps-la, ils prU.eiit et rasèrent Hélos, ville mari-- 
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tîme <lont les Achécns s'étoient rendu maîtres , et 
défirent eq bataille rangée les Argîens qui alloient 
secourir les Hilotes (i). 



CHAPITR|pIII. 

A.P R fe s Alcamene , son fils Polydore monta sur 
Je trône ; durant le règne de ce prince les Lacé- 
démoniens envoûtèrent deux colonies , Tune a 
Crotonc, ville d'Italie; l'autre à Locres, près du 
cap Zéphirius ; ce fut aussi en ce temps-là que la 
guerre de Messène se ralluma; les parties inté- 
ressées ne conviennent pas des raisons qui la leur 
firent entreprendre; cp qu'ils en disent les uns et 
Jes autres, et quelle fut J 'issue de cette guerre, 
c'est ce que je raconterai dans la suite. Quant à 
présent , il me suiEt de dire que la première guerre 
Messéniaque se fit pour la plus grande partie sous 
la conduite de Théopompe, fils de Nicandre, et 
l'ainé de l'autre famille rojale. Cette guerre opi- 
niâtre étant enfin terminée, et les Messéniens ayant 
succombé , Polydore , dont le règne prospéroit à 
Sparte , et qui étoit adoré des Lacédémoniens , 
sur-tout du peuple, parce qu'il ne s'étoit jamais 

(i)' Lés Hiloifê ; c'est-^-diref, les esclaves d«6 Laoédémo- 
aiens. Oa les appeloit Hilotea parce qu'ils avoient été faits 
prisonmers de guerre à la prise d'Hélos. L'auteur en par-» 
fera plus d'une fois. | 
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porté à aucune violence, ni n*avoit jamais rieû 
dit d'ofîensant à qui que ce fut , qu'au contraire 
la justice et rhuiiianité présidoicnt à tous ses 
jugemens et à'toutes ses actions ; Poh dore , tlîs- 
je, dont le nom ^oit déjà célèlne par toute la 
Grèce, sur ces eWefaitcs est tué par Polémar- 
chus, Spartiate d'une naissance assez îllustre , maïs 
* d'une audace encore plus grande , comme cet évé- 

nement tragique ne le fit que trop voir. Les Lacé- 
démonieus rendirent à la mémoire de ce prince des 
honneurs extraordinaires, et Ton voit aussi à Sparte 
le tombeau de ce Polémarchus, soit qu'ïivant ce 
parricide il eût été en réputation d'homme de 
bien , soit que ses proches 1 aient lait enterrer secrè-^ 
lement. Sous Eurycrate, fils de Polvdore, les Mes-- 
séuiens demeurèrent soumis, et le peuple d'Argos 
ne remua pas non plus ; mais sous Anaxandre, fils 
d'Eurycrate, les Messéniens furent enfin chassés 
du Péloponnèse par leurs destinées ;. car s'étant 
révokés contre les Lacédémoniens, ils soutinrent 
la guerre durant quehjue temps ;. mais cootraîtits 
de céder a la force , ils mirent les armes bas eC 
s'obligèrent, par nn traité , à quitter le Pélopon- 
nèse; tout ce qm' en resta fut fait esclave, à la 
réserve de ceux qui tenoient encore dans les places 
maritimes. Ce qui se passa dans cette guerre de- 
puis la révolte dés Mcssénîens, a si peu de liaison 
avec le moiceau d'hifctoire que je traite préseate- 
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tncut , qiril n'y peut pas être inscré; je me réserve 
donc à en parler clans un autre endroit. 

Anaxandre eut pour lilsKurjxra te, second du 
nom , et cet Kurj-crate i\it père de Lcon. Sous 
leurs ;x*i;ne^ les Lacédé:nonlens eurent ilu pire et 
soîiirrireiit de jurandes j)ej tes dans la jçuerre qu'ils 
firent contre ks Tcijéatcs; mais sous Anaxan- 
dride, fils de l.éon , la ioitune changea, et le^ 
Téi^éates furent battus à leur tour : voici coni* 
ment cela arriva. Lichas, Iàcédémonien,étoit venu 
à "le^^ée; car alors les deux peuples vivoient en 
paix sur la foi des traités ; ce Lichas eherchoit les 
os d*Oreste , et il les cl^evclioil par ordre des Spur^ 
tiiUes , conibrmément à un ccrUlin oracle de 
DcJ])/ic\s (i) ; or il ciut Jes avoir trouvés dans la 
bouticjue d'un serrurier , car il faisoit l'application 
dcii j}rii'()lesde la Pythie à tous les instrumens dgpc 
seseit un serrurier. Les vents dont il étoitpailé 
cUuu; Toracle pouvoient , selon lui, s'entend» e des 
soulilets de la for^^ej cpii en elïet reçoivent l'air 
et ^ renvoient avec impétuosité ; les coups redou- 
blés c'étuit le marteau et Penclume;et la, destruc- 
lion des hommes étoit sijçni/iée par le fer , dont 
on se servoit déjà dans les combats; car si Apollon 

(i) ^ un certain oracle de Delphfs, Cet oracle est rap- 
porté tout entier dans Hé'odote, liv. iff'él dans Eticnn* 
de Bysance, au mot Tegea. Si l'on prend la peine de lescon- 
«ulter ^ on entendra sans peine cette endroit de Pausanias^ 



14 PAU s AN l AS, LITRE 1 1 L 

ûvoit rendu cet oracle dans les temps héroïqtieSt 
il auroit employé le mot d'airain, au lieu du mot 
de Fer (i). Cette réponee de l'oracle aux Lacédé- 
moniens , au sujet des os d'Orestc , est toute sem- 
blablc à une auti*e qui fut rendue depuis aux Athé- 
niens , par laquelle il leur étoît ordonné de trans- 
porter de Scyros à Atlicues les os de Thésée, 
qu'autrement ils nepouri'oient jamais prendre Scj'- 
ros ; Clmon , fils de Miltiade, fut assez habile pour 
trouver les os de Thésée; il les envoya à Athènes, 
et peu de temps après il se rendit maître de Tisle. 
Quanta ce que j'ai dit que dans les temps héroïques 
toutes les armes étoient d'airain, Homère nous le 
témoîfçne par la description qu'il fait de la hache 
de Pisandre et de la flèche de Mérion ; Ja pique 
d'Achille, que l'on conserve dans le temj)le da 
Minerve à Phase! is, en est encore une preuve, 
aussi bien que l'cpée de Memnon que l'on voit 
dans le temple d'Esculapje à Nicomédie, et qui 
est toute d'airain. Car pour la pique d'Achille, il 
n'y a que la pointe et la hampe qui en soieft : 
voilà ce que nous savons bien certainement. Anaxan- 
dride, fils de Léon , par un abus dont il n'y avoit 

(i) n auroit employé te mot é^ airain , au lieu du mot de fer. 
C'est qu'en ces temps-là on cormoissoit rairain et non le fer, 
dont l'usage n'ei^vcnu que depuis. 

FoMteritis ferri vis est œrisque reperta, 
M fia* mrii erat « quànk ferri cognitus luue^ 
^ liUcret. lit. ê% 
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point encore d'exemple à Sparte, eut deux femmes 
à la fois ( I ) , et contre son attente ( a ) laissa 
une double postérité; car après avoir Ioiig-tem]>s 
résisté aux épliores, qui lui ordonnoient de répu- 
dier sa première femmej princesse à la \évhé fort 
vertueuse, mais qui ne lui donnoit point dVnfàns; 
eofin , pour leur obéir, il en prit ,une seconde, et 
eut d'elle un fils nommé Ciéomcne ; mais la pix- 
miërequi jusques-là avoit paru stérile, se trouva 
grosse et accoucha peu de temps après de Dorieîij, 
ensuite de Léonidas, et enfin de Cléombrote. Après 
la mort d'Anaxandride", quoique Dorieiis eut b^au- 
coup plus de réputation dans le conseil et à la 
jrncrre , les Lacédémouieiis, contre Jeur fncJma- 
f ion , ne laissèrent pas de lui jM'éferer Cléomène, 
en quoi pourtant ils ne firent que suivre les loî.i: 
du royaume , qui donnoient la couronne à Taîné, 
Dorieiis ne put se résoudre à voir son frère au- . 
dessus de lui ; il aima miçux quitter le pays , et 
se mettant à la tetc d'une colonie, il alla ciierclier 
fortune ailleurs. 

(i) Eut deux femmes à la fois. Ce que Pausanias raconîê 
d'Anaxan'ride est tire clTlérodote t.'îjns sa Tcrpsichjro, 

(s) Et contre son attente. Ces mots ne sont pas da^s U 
t«Bt« , 19W la suit« l'js ainùae. 
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\^i feoMCNE te ftit pr.s pliîtrt sur le (r6ne, qu'il 
leva une içrc^e armée ci. mimA» de Lacéck-mo- 
nicns et de Jcnrs alliés, c^ entia dans rAii»;t)Iide; 
•les Ar{;'îens , de leur coté, i«aiclièrent h lui en 
oidre de l;:î!a:ile , mais iln fin eut défaits; cinq mille 
dVnlrVux ^:e rél'!tjvi( rent dans un bois voibin , con- 
sacré à Aïgns, fils de Niobé; CléohiènCi (jni, sou- 
vent devenoit (\n ieux et dc fc jiosî-édoil )>lits, com- 
manda aux tiiîotes (\y mettre le ieu . de f^ortèquc 
ce*})ois sacié lui brûJé ayec ces irii<:érables qui 
îmj)?oroiei.t en vain la clémence du vnincjueur; 
de-lù il mena i^on arm^'e tri( hî) Lciiite à Athènes^ 
délivra les Afl-éuiens de la (h)min îicii tViatinique 
des enfans de Piî î.strate , et j:ar de îi Ijvaux com- 
imencemens, rendit son luni et celui des La^édé- 
fnoniens célMue dans toute la Gîèce. Maïs quel- 
que temps après, j)ar complaisance pour un cer- 
tain Athénien , nonnné L-aj^ora.v, il .(.' iiiit en tête 
de le fiiire roi d*Adîene.s; les Athéiiitns, indij^né;^ 
d'un pareil dessein , prirent lésai mcî- j tnn déilndre 
leur libeité, et Ciéomene déchu de M>n esj)éi«ncc 
ne put Hiire autre chose que de te vcnî;er en rava- 
geant l'Attiquc, particulièrement ulicontonnonnné 
rOrgadc, et consaci é aux divinités que 1 on honore 

à 
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à Eleusis. Ensuite il passa en Tisle d'Egine, dont il 
lit emprisonner les priueii)aux habitans , parce 
qu'ils fkvorisoicnt les Perses et qu'ils avoient pei- 
suadé à leurs concitoyens de reconnoître Darius , 
fils d'Hydaspe, pour leur sojjverain, en lui accor- 
dant la teire et Icau (1). 

Pendant qu*il étoit à E^ine, Déxnaratc, roi de 
Sparte, mais de l'autre laniillc , le noircissoit dan» 
l'esprit du peuple ; Cléomène , piqué de cette infi- 
délité , ne lut pas plutôt de retour ^qu'il prit de« 
mesures pour dépouiller Démarate"e la royauté; 
premièreq^enl il gagna la Pythie par des libéralités, 
et l'engagea à ne rien répondre aux Lacédémo- 
niens, que ce qu'il lui dicteroit lui-même; puis 
ayant pratiqué Léotycbide, parent de Démarale et 
du sang royal comme lui , il le poussa à lui dis- 
puter la couronne. Léotychide sut se prévaloir 
d'une parole qu'Ariston , père de Démarate, avoit 
laissé échapper, lorsqu'au sujet de la naissance de 
son fils , il dit tout haut et Fort étourdiment que cet 
enfant ne pouvoit pas être de lui. Sur ce fonde- 
ment , Léotychide prétendoit que Démarate éloii 
iiâiard. Cette affaire, par oixlre des Lacédémoi 

(1) En lui accordant la terre et Veau. C'étbît îa formula 
dont se servoit le roi de Perse ou le grand roi , quand iV 
dttiianJoit qu'on le reconnût ppur souverain j el en e^t 
)cs peuples , qui se soumettoi;înt 4 sa dominatioa ; lui ap- 
porloient de la terr« «t de l'eau. 

Tume II, B 
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niens, fut portée à Delphes comme toutes les 
autres ; la Pythie répondit tout ce que Clécrmène 
voulut 9 et Déniarale, sacrifié à la vengeance de 
son collègue , perdit injustement la couronne. Peu 
de temps après Cléo|piène mourut , ayant tourné 
ses propres mains contre lui ; car dans un de ces 
accès de fureur auxquels il étoit sujet , il prit son 
cpée &, se la passa au travers du corps. Les Argiens 
regardèrent ce genre de mort comme une juste 
punition de la cruauté qu'il avoit exercée contre 
ces malheui^etnc supplians qui setoient réfugiés 
dans le bois sacré d'Argus ; les Alhéniêiis , comme 
le châtiment de l'impiété qui lui avoit fait pro- 
faner rOrgade; et ceux de Delphes, comme un 
effet de la colère d'Apollon, qui vouloit le punir 
d'avoir corrompu sa prêtresse pour ôter la cou- 
ronne à Démarate. En effet, ce n'est pas le premier 
exemple de la vengeance que les héros et les dieux 
ont tirée des hommes. Protésilas, qui est honoré 
à Eleunte, et qui en son temps n'étoitpas un héros 
moins célèbre qu'Argus, punit lui-même le perse 
ArtayTtès ( i ) , et depuis que les Mégaréens ont 
-^osé s'approprier et cultif er des terres consacrées 
aux divinités d'Eleusis, ils n'ont jamais pu appaiser 

(i) Le perse Artayciès. C'est ainsi qu'il est nommé dans 

Hérodote ^ et non Artabaclès y comme il se lit dans la version 

d'Amasée. Hérodote raconta cette histoire dans sa CoIUopa 
sur la fin. 



YOrAGE »E LA LACONIt* 1^ 

leur colère. A IVjçard de Toracle de Delphes , nous 
savons qu'avant Cléomènef nul autre a'avoil eu la 
hardiesse (i) de le corrompre» 

Ce prince u'ajanf poiot laissé d'enfans mâles > 
le royaume passa à Léonidas, tils d'Anaxandride , 
et propre frère de Dorîeùs. Vers ce tcmps-Ià 
Xerxcsavec une milkitude innombrable d'hommes 
fît une irruption en Grèce, et Léonidas avec trois 
cents Lacédémoniens alla l'attendre au pas des 
Tliennopyles. On sait que les Grecs ont eu plu- 
sieurs guerres avec les barbares , et que les bar- 
bares en ont eu encore plus entr'eux ; mais il est 
aisé de compter celles dont la gloire et le suc- 
res ne sont dus qu'à Ja valeur d'un seul homme^ 
comme la guerre de Tioye, heureusement ter- 
minée par le cowrage d'Achille , et la fameuse 
journée de Man t-ion qui rendit le nom de Mihiade 
célèbre à jamais. Après tout je ne sais pour moi 
si dans les siècles passés il y a eu rieu de corn- 
))arablc au merveilleux exploit de Léonidas ; car 
Xeixès tut le plus puissant et le plus ambitieux 
roi que les Mèdes et les Perses aient jamais eu, 
il couvroit la terre de ses bataillons; et Léonidas 
avec ce peu d'hommes qu'il mendit, Tarrêta toQ( 

(i) Nul autre n'avoit eu la har^ês;^. Pausanûui derdU dint, 
nul autre Spartiate ; car nous savons qu'avant Cléomèxrc let 
A!cméonidr;s avoicat corrompu la Pythie en loi donnant 4* 
Targent. 

B % 



courf , de manière nne Xerxès, bien loin de brûler 
Athènes comme il fit, u'auroit pas seulement vu 
la Grèce, sans un malheureux Trachynîen qui 
conduisit Hydaniès (i) jjar lin sentier dti moht 
Œta; ainsi Léonidas à la fin se vit enveloppé de 
tous côtés, et ce ne fut qu'après l'avoir tué lui 
et tous les siens , que les bhrbares pénc'trèi cnt 
en Grèce. Après lui, Pausanîas, fils de Cléom- 
brote ne régna pas à la vérité; mais en qualité 
de tuteur du jeune Plistarque, fils de Léoni- 
das, il commanda les Lacédémonicns au combat 
de Platée, et ensuite les embarqua pour les mener 
sur rHellespont. Utae de ses plus belles actions , 
et qui mérite le pins de louanges à mon gré, 
^st celle que je vais dire. Pharandate , fils de 
Téapis (2) avoit enlevé une bdie personne de 
Tisle de Cos, fille d'Hégétoridas, homme de qua- 
lité, et petite-fille d'Antagoras, et ce Perse la 
tenoit malgré elle au nombre de ses concubines : 
Mardonius et les bai43ares qu'il commandoit avant 
été taillés en pièces à Platée, Pausanîas trouva 
cette belle personne dans la tente de Pharandate, 
^t la renvoya à ses parens avec tous les présens 
.que le Perse lui avoit faits, et généralement tout 

( 1 ) Hydamès, C*éfoit un des lieu tcnans- généraux do 
Xencès , et celui qui Gommandoil ces dix mille hoinmci 
4'éliie que les Parses.appel oient Us Immortels, 

(a) Fils de Téapis, Hérodote dit TéaspU» 



TOTAGÏ DE LA LACOKIE. %t 

<e qui lui appartenoit. 11 ne voulut pus nou: plu» 
que IWfît aucun outrage au corps. de Mardo- 
niusv contre le sentipient de Lampon , qui ctoit ua 
officier de l'isle d'Egine. ^ 
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CHAPITRE V. 

IT LISTARQUE, filo de LéonJdas, fut à*peîne 
sur le trône, qu'il mourut. Plistoanax lui suc- 
céda; it étoit fils de ce Pausanias dont je viens 
de parler, et qui acquit tant d'honneur au com- 
bat de Platée. Plistoanax eut un lils qui eut nom 
aussi Pausanias, et ce fut lui qui mena une armée 
dans J'Atticjue , sous prétexte de se joindre à 
Thrtlsvtî^îlt* et aux Athéniens, mais en effet pour 
affermir la domination des trente tj rans que Ly- 
sander àvoît établis à Athènes; cependant après 
s'être rendu maître du Pjréc , il ramena ses 
troupes à Sparte , n'ayant pas ju^é à propos d'im- 
primer au nom Lacédémonien une tache aussi hon- 
teuse que celle de conlirmerîla tyrannie de trente- 
. scélérats qui renversoient toutes les lois. Il revint 
donc sans avoir rien fait de ce qu'on attendoit 
de lui; mais aussi-tôt ses ennemis le citèrent en 
justice et l'obligèrent à rendre compte de sa con- 
duite. Or voici comment chez les Lacédémoniens 
on procède à faire le prqcès à un roi ; les vingt- 

B 3 
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huit s^nat^urs avec leséphoreset le roi de l'autre 
famille compo8ent un tribunal; ce roi *pour lors 
étoic Agis. Pausanias contp^ruc donc devant ce 
tribunal; quatorze sénateurs avec Ajçis le dé- 
daièrent coupable, tous les autres furent pour 
lui et le renvoyèrent absous. 

A quelque temps de-là les Lacédt'monîens ré- 
solurent (le faire la guerre aux Thébains ; j çn 
diî ai»la raison lorsque j'en serai à Tlnstoire d'Agc- 
silas. La -guerre étant résolue, ils ne songèrent 
qu'à lever des^ troupes; Ljsandcr, qui devoit 
avoir le commandement de l'armée, alla dans la 
Phocidc , enrôla tout ce qu'il put trouver de 
gens de bonne volonté; puis sans perdre dé temps 
entra dans la Béotie, et vint mettre le siège de- 
vant Haliarte, qui vouloit demeurer fidèle aux 
Thébains. La garnison venoit d'être renforcée 
par quelques détachemens d'Athéniens et de Thé- 
bains que Ton avoit fait filer secrètement dans 
la ville" ; ^ voyant donc assez nombreuse , elîe 
fit une vigoureuse sortie et se rangea on bataille 
80US les murs de la ville. Lysander la vint atta- 
quer, mais il fut entièrement défait, et resta sur 
la place avec un grand nombre des siens. Sur ces 
entrefaites arrive Pausanias qui de son côté étoit 
allé faire des levéïes chez les Tégéates et en Ar- 
cadic. Il ne fut pas plutôt en Béotie qu'il apprit 
k dé^stre dt Ljsaudtr ?t de son armée, ce qui 
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pourtant ne l'empêcha pas de marcher droit à 
Thcbes dans le dessein de l'assicgcr; mais quand 
il vit que les Tliébains ctoient bien résolus à se 
défendre, que d'ailleurs Thrasybule étoil sur le 
point d'arrivçr avec un »s«cours d'Athéniens, et 
que ce général n at^endoit que le moment du 
combat pour venir prendre les Lacédémoniens 
en queue ; alors craijçnant d'être envelop. é et 
d'avoir tout ^ la l'ois deux armées sur les* bras, 
il changea d'avis, empêcha les troupes de donner, 
et se contenta de faire avec les Thcbains un traité 
par lequel il lui étoit permis de- donner la sépul- 
ture* aux Lacédémoniens qui avoient péri souH 
les uiurs d'Haliarte. Sa conduite fut encore dé- 
Scjj)prouvée à Sparte; mais pour moi je ne jwiis 
la blâmer; car Pausanias, qui savoit que les Lacé- 
démoniens a/voient succombé toutes les fois qu'ils 
s'étoient trouvés entre ^leux armées ennemjcî^, 
comme aux Thermop^les et dans l'isle Sphac-- 
t^'rie, craignit avec raison de donner lieu à une 
troisième défaite. Cependant comme ses citoyens 
lie pensoient pa^ de même, et qu'ils lui faisoient 
sur-tout un crime (i) d'être arrivé trop tard cm 
Béotie, il ne crut pas devoir s'exposer à subir 
•un second jugement; il chercha donc un asyle 

( ] ) Un crime. Le texte n'est pas intelligible en cet cn^ 
^roit , parce que les copistes Tont altéré ; maiFt Kuhniut 
la rendu clair par un léger changepieut qui est très-ha ircux» 

B4 
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thez les Tégéates, clans le temple de Minerve, 
dite Aléa. Ce temple a été de tout temps en 
grande vénération dans tout le Péloponnèse, et 
ceux qui s'y réfugient y trouvent . une entière 
sureté; c'est ce que ics Lacédéraoniens éprou- 
vèrent en la personne de Pausanias, et ce qu'il» 
avoient éprouvé auparavant en celle de Léoty- 
chîde , comme les Argiens en la personne de 
Chrysis; car ces trois illustres criminels s'ctant 
sauvés dans ce temple, ne furent pas même re- 
demandés par leurs supérieurs. 

Durant Pexil de Pausanias, ses cnfans Agési- 
polis et Cléombrote,, tous deux en bas âge, furent 
suos la tutèle d'Aristodème , leur plus proche pa- 
rent. Lès Lacédémonicns , sous la conduite de ce 
tuteur, combattirent heureusement près de Co- 
rinthe. Dès qu'Agésipolis put gouvenier par lui- 
même, les Argiens furent de tous les peuples du 
Péloponnèse les premiers à qui il déclara la guerre. 
Déjà m^^me il marchoit au travers du pays des 
Tégéatespour entrer dans celui d'Argos, lorsque 
les Ai-giefifs lui envoyèrent un héraut pour le 
prier d'accorder une- suspension d'armes (r) en 
veftu d'un ancien usage (2) que tous les Doriens 

(1) D^acco'ràcr vne suspension d'armes. "La. version latine 
d'Aniftséo e«;t ici Irùs- fautive , et ne rend point dn tout le 
aeus de l 'au leur. 
. (a) D^n anàen usage. Cet ancien usage copsîsloit en ce 
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©bservoient réciproiejticment entr'cux ; mais bien 
loin d'accorder au liérant ce qu*il dcmandoit , il 
permît k ses soldats de se dél)ander et de faire 
le dégât dans la campagne. Un trcn»i)loujcnt de 
terre-se fit sentir dans ce temps-là fans -qu'il en 
changeât de résolutign, ni qu'il* eût -envie de re- 
brousser chemil) » quoique ju$ques-lù dans c^s 
occasions les Lacédtmoniens et les Alliéxiicns 
fussent plus* susceptibles de peur que tous Iqs 
autres Grecs. Il canipoit déjA devant les mur.s 
d'Argos, que le ti-embjement déterre conttoiioit 
toujours; même quelqiM^ams de^es soldats tkirent 
frappés de la foudre , W\c bruit épouvantable 4« 
tonnerre (i) dans cette circonstance en efiraya 
5Î fort quelques autres 9 qu'iJs étoient conunce hocB 
d'eux-mêmes. Il fut donc oblige de déGam;i>er 
malgré lui , et tounia ses armes contre les Ol^n- 
ihiens ; «dans cette expédition il eut la .furtiuif 
assez favorable, car il prit plusieurs villes de la 
Cbalcide, et il espéroit se rendre maître d'Oljn- 
the (2), lorsque étant tombé malade il finit ses 
jours. 

que duittit un certain mois dé l'année , le» Doriona ncfai?- 
soient point la guerre entr'eux. Voilà ce qn'Amasée • 
ign^é , et cette ignorance a causé sa méprise^ 

(1) Le hniit épouvantable du tonnerre. Ces circonstancet 
sont tirées de Xénophon. 

(2) Olynihe. Grande ville de la Macédoine, à présent 
mince ^ et dite* 0(^iiiftc. 
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CHAPITRE \ 1.^ 



A.GÉSÏPOLI» étant mort sans enfans, Cléom- 
Iwote lui succoda. Ce fut sous lui nue les Lacé- 
dt'moniens combattirent contre les Beotiensà Leuc- 
f rrs ; ' combat malhetirclix où Cléombi'ote fiit tué 
des premiers en faisant tout à la fois le devoir 
de général et de Soldat. On remarque que dans 
les grandes défaites, le démon de la guerre com- 
tneni^e, pour TordinaiiÉi par faire pérfr le gé- 
Itérai , comme Pont éprouvé par deux fois les Athé- 
DÎews, qui perdirent Hyppocrate, fils d'Ariphon , 
h DeKnm , dès le commencement de la mêlée , et 
ensuite Léosdiène dans la Thessalic. Clébmbrotc 
laissa deùx^ enfans , dont l'aîné, Agésipolis , ne fit 
mn* de remarquable. Après lui son cadet Cléo- 
mène prît popseîsion du royaume. Ce prince eut 
detix fils, Acrotate et Cléôrtyme ; mais Acrotale 
tnourut jeune, et son père étcnit venu à mourir 
après lui , la ca\ironne fut disputée entre Cléo- 
mène, et Aréus, fils d'Acrotate. Le sénat se fit 
ftige de leur différend , et conservant à Aréus son 
droit d'aînesse , le reconnut pour roi légitime. 
Cléonjme fut si piqué de cette préférence, que 
les épliores ne purent jamais lappaiser par quel- 
que dédommagement que ce fût, pas même en lui 
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donnant le commandement des armées, ni Tera- 
pccher de taire éclater son ressentiment cc^ntic 
sa patrie. II en i^echercha toujours les occabiou^ , 
mais,*Sur-(out , en attirant Pvriluis, fils d'ÎL'acî- 
das, dang le royaume. Sous le lègne d'Aréus, fils 
d'Acrotate, Antigîmus,fils de Dénu'trino, asaîc'ga 
Athènes j>ar terre et par mer.-*Pi<rocle , parti 
d'Ejçi'pte, vint au secours des Athéi^iensavec une 
flotte , et les Lacçdémoniens y v* lèreot aussi , ayant 
Aréus à leur tète. Mais Antigonus avoit tellement 
bloqué la ville, que nul secours n'y pouvoit en- 
ti'er. Patrocle,qui avoit remarqué d'abord cette 
disposition , dépêcha aussi-lot un couricr a Aréiis 
et aux Lacédémonîens, povrleur due de Jivr^r 
combat à Antigonvs, et que d^ que Je combat 
serojt engagé , il ne manqueroit pas de piK^udre 
en queue les Macédoniens ; iqn^autremeot il bc 
s'exposeroit pas à combattre contre l'infanterie ma- 
cédonienne avec ses troupes , qui étoient des 
Egyptiens, et gens de mer pour la plupart. Les 
Lacédémoniens brûlant du dcsir de se signaler» 
et pleins aussi de bonne volonté pour les Athé- 
niens, sotiliaitoient passionnément d'en venir aux 
maind; mais Aréus voyant que les munitions et 
les vivres commençoient à lui manquer , s'en re- 
tourna, et ne jugea pas à propos dô faire un 
coup de désespéré dans une occasion où il s'agis- 
6ott non de sauver l'état , mciis de secourir ses 
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alliés. Quant aux Athéniens , ils firent une «r 
belle dél'ense qu'Antigonus fut obligé de traiter 
avec eux; il se contenta de meltrç garnison dans 
le Musée, encore la relira-t-il de lui-mênaç quel- 
que temps après. 

Aréus laissa lin fils, qui eut nom Acrotate, et 

qui fut pèpe d^Aféus second; celui-ci mourut de 

maladie , âgé de* huit ans ; de sorte qu'il ne res- 

toit de la postérité masculine d'Euristhène que 

•Léonidas, fils de Cléonvme, qui même éloit déjà 

dans un âge lort avancé; mais les. Lacédémo- 

'iiiens ne laissèrent pas de lui déférer la couronne. 

Léonidas eut un euiiemî mortel en la personne 

dé Lysander, petit-tils de ce Lysander (i) qui eut 

•pour père Arwtccrite; ce dangereux enncj^iî 

-^gagna Cléombrole , qui avoit époufié la fille de 

LéoDÎdas, et s'étant lié.id'amitié^vec lui , il Teu- 

-^agea à accuser ^on beau père de plusieurs crimes, 

mai» entr'autres ,d avoir ifurè dès sa jevflesse,,à 

^Cléoiiyme son père, que s'il venoi^ jamais à rc- 

.gner; il perdrok l'état. Léonidas avxînt succombé 

-il cette accusation, fut contraint -dabdiquer, .et 

Cléombrotc occupa le trône en sa place. Il faut 

avouer que si ce Prince s'étoit laissé emportera 

son ressentiment, et qu a l'exemple de Démarate, 

(l) Tetît-fils de ce Lysander, La version l:illne d'Amaséë ,. 
iil ^fiî tus , fils : c'est un mantiue d'allention j car Pausamas- 
iil / petit'fiU. 
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fils d'Alriston, il se fut retiré en Macédoine ou 
en Ei>;yptC, les Lacéclt'monicns venant à se re- 
pentir de leur légèreté, n'auroient pu rien faire 
en sa faveur; mais chassé du trône et de ses états 
par ses propres citoyens, il alla passer le temps 
de son exil en Arcadie, et sa bonne conduite fut 
cause que .ces mêmes citofens non-seulement le 
rappellèrent en sa patrie, mais lui remirent la 
couronne sur la lêle. Son fils et son successeur 
fut Cléomène : ce que l'audace et le courage lui 
inspirèrent, et comment le royaume de Sparte 
prit fin en lui, c'est ce que j*ai ci-devant raconte 
en parlant d'AwHtus de Sicyoiie; jai même dic 
de cjucl genre de mort il avoit Sni ses jours ea 
Effvpfe. JKaunmot, Cléomène, fils de LcHMiidas, 
fut le dernier de la branche royale (i) d'£uris- 
thène, et le dernier aussi de ces rois que i'oa 
uommoit Agides. 

(i) Fui le dernier de la Branche royale d^EurUlhèm. Pan- 
snnias se trompe encore ici , du moins si nous en croyoxii 
Diodorc de Sicile et Polybe , deux auteurs d'un grand poids. 
Le premier, liv. 20 , ch. 117, dit qu'à Cléomène »accéd« 
son fils Arétas , qui régna quarante -quatre ans. Et Polybe^ 
liv. 4, dit que les Lacédémonicns , quand ils cureat no|i« 
velle certaine de la mort de Clconicnc , songèrent à sm 
faire d'auli^cs rois , et qu'ils élurent AgcsipoUs , [pelit-filsf d« 
Cléombrole et Lycurgue. Mais ce qui peut autoriser Pa^Â 
•mias , c*cst que sur ce point Polybe et Dio 'ore de SicS^ 
«t son! pai cux-nrômcs d'accord cn^cmblt. 
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CHAPITRE VII. 

/V. L*ÉGABD xI^s rois de Pautre branche , voîci à 
peu j>rc8 ce que l'on en «ait. Proclës, fils d'Aris- 
todème,eut un fils qui eut nom Soiis, et qui tut 
j>ere d*Eurypon. Cet^urypon se rendit si'illus- 
tre, que les ro!« de cette maison , qui a\iparavant 
s'appeloient Proclidès, lurent ap.pelés ensuite de 
son nom Eurvpontides. Prytanis fut fils et suc- 
cesseur d'Eurypon; sous son règne les Laccdc- 
moniens se brouillèrent avec les Argiens, et 
avant même que d'avoir aucun gticf contre eux, 
ii8 avoient dcjà fait la guerre aux Cynureens, si- 
tués sur les confins des états d'Argos. Sous le» 
règnes suivans , je vci^.x dire sous celui d'Eu- 
nomus, fils de Prytanis, et sous celui de Poly- 
dcctc , fils d'Eunomus, Sparte Fut toujours en 
paix; maisCharillus, fils dePolydecte, entra sur 
les terres des Argicns, y mit tout à feu et à sang; 
et quelques années après, sous la conduite du 
même prince , les Lacédémoniens tournèrent 
leurs armes contre les Tégéates , persuadés par 
un oracle assez captieux (i) qu'ils se rehdroient 

(i) Un oracle assez captieux. Cet oracle est rapporté par 

JjUrodote , et par Etisnne de Bysance , au mot Têgea. hm 

■ikte d*Héroc]ote peut «nrir à corriger celui de Pausanias , 

•ù il y a un mot pour un autre , comme Kuhnius Ta obstrv** 
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maîtres de leur pdys> et qu'ils l'enlcveroient aux 
Arcadicfts. Charillue étant mort, Nicandre, son 
fils, lui succéda; ce fut de son temps que Télé- 
clus, roi de l'autre branche, tut tue par les Mes- 
séniens dans le temple de Minerve (i) dit Lim- 
nade. Ce uicme Nicandre ravagea aussi les terres 
des Aï'giens et leur causa dc*s maux infinis. Lc^ 
Asinéens, qui avoient eu part a cette expédition , 
j)ayërent dans la suite aux Ar^pens la peine^e 
leur infidélité par l'entière destruction de Icnir 
ville , et par l'abandon qu'ils en (irent. Théo- 
pompe, fils de Nicandre, lut son successeur: j'aurai 
occasion de parler ^e lui plus d'une Ibis, loi-squc 
le fil de ma narration m'aura comlm't à l'histoire 
des Mesiiénicns. Il y eut sous son règne un com- 
bat entre les Lacédémonîens et les Argiens, au 
sujet des limites du canton de Thyrée. Théo- 
pompe, accablé de vieilIciUse et de chagrin ne se 
trouva pas à ce combat ; il venoit de perdre son 
fils Archidame, qui heureusement en laissoit un., 
nommé Zeuxidame, lequel fut père d'Anaxidame. 
Sous lerëgne de ce derniejrles Messéniens vaincus 
encore une tbîs par les Lacédémoniens, furent 
enfin obligés d'abandonner le Pélopomièçe. 
D'Anaxidame nacpiit Archidame , et d'Arcljii* 

(i) De Minerve Limnadê , ou Limnate. Elle étoit ainsi ap- 
pelée du poin d'un canton de la Laconie où ell9 croit un 
temple. 
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cliunc, Agéfcjclès; ils furent assez heureux l*uii 
et l'autre pour maintenir leurs peuples en paix , 
et lie voir leurs règnes trouWés |^r aucune 
guerre. Àriston , fik et successeur d'Agésîclès , 
épousa la plus belle personne que l'on eût vue 
à Sj)arte dc^puis Hélène, mais aussi la plus dé- 
bauchée et la plus méprisabîo ; cette princesse 
accoucha d'un fils à sept mois; un esclave étant 
verni en apporter la nouvelle au roi comme il 
éto'it au conseil avec les éphores, il dit que cet en- 
fant ne pouvoit ctre de lui ; sans doute il ne se 
SDUvenoit |>as des vei-s de l'Iliade (i) d'Homèixî 
au sujet de la naissance d'Euristhée, ou peut- 
elre ne les avoit-il jamais sus. Quoi -qu'il en «oit, 
cette parole lui coûta cher dans la suite; carDé- 
marate, qui étoît cet enfant , en perdit la couronne ; 
il ne lui scM'vit de rien de s'être fait une grande 
réputation k Sparte, ni même d'avoir, de con- 
cert avec Cléomène , affranchi les Athéniens de 
la domination des entans de Pisistrate ; s'étant 
brouillé depuis avec Cléomënc , le discours du 
père fut relevé , Démarate passa pour bâtard et 
se vit obligé de quitter le trône. II passa de 

(i) D$s i^ers de l'Iliade, Ces vers, du liv. i5 de l'Iliade^ 
disent qu'Eu risthée vint au monde à sept mois. Si Ariston 
fi'étoit souvenu de ce passage d'Homère , il auroit compr» 
qu'une £nnme peut accoucher à sspt mois de groiâsesse , et 
qa« son enfant peut vivre, 

dépit 
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tk'pit à la cour de Darius , et 1 on dit que Sct 
postérité s'est maintenue long-temps chez les 
Perses. Léotvchidè, qui régna après lui , se joi- 
gnit à Xantippe, fils d'Ariphroù et général deâ 
Athéniens, pour le seconder dans son entreprise 
sur Mycalé; ensuite il marcha en Thessalie contre 
les Aléuades, et comme il n'avoit jamais com« 
battu sans remporter la victoire , il lui eût été 
aisé de conquérir toute là Thessalie ; mais les 
Aléuades le gagnèrent par des présene; et quand 
il fut de retour à Sparte , on lui fit son procès ; 
de sorte tiuc ne s'y croyant pas cii sûreté , il alla 
chercher un asylc à Tégéc , dans le temple de 
Kllnei-ve Àlea. Ce ne Fut pas Je Seul malheur 
qui lui arriva, car il perdit son fils Zeuxidame^ 
qu'une ni^die empgrti à la fleur de son âge ; 
ainsi Archîdame, fils de celui-ci j se vît appelé & 
la couronne dtt viv«int môme de sort aïeul ; et 
pendant qu'il étoit reFugié chez les .Tcgéates* Le 
règne d'Aichidame fut fatal aux Athéniens, car 
tous les ans ce prince fàisoit des Courses dans 
TAttique et ravageoit tout le plat pays; il as** 
siéga même Platée et la prit , pour punir les 
iiabitans de leur attachement à la l*épiibUque 
d'Athènes ; mais ce rie Fut point lui qui alluma 
la guerre du Péloponnèse contré les Athéniens^ 
au contraire, il s'y opposa toujours. Ce fut Sté- 
Bélaïdas, homme puissant à Sparte ^ et l'ua del 
Tome IL C 
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cplîorcs, qui conseilla cette guerre; guerre mal- 
heureuse qui ébranla toute la Grèce dans le temps 
qu'elle étoit encore ferme sur ses fbndemens ; d'où 
il arriva que Philippe, fils d'Amyntas, la trouvant 
divisée et affbiblie , n*eut pas de peine à lui por- 
ter des coups mortels. 






CHAPITRE VII I. 

JVrchidame laissa deux fils, Agis et Agésilas, 
dont le premier, en qualité d'aîné , lui succéda ; il 
laissa ensuite une fille nommée Cyhisca, qui fiit 
célèbre par le courage qu'elle eut de disputer le 
prix aux jeux olympiques (i); c'est la première 
personne de son sexe que Ton ait vue curicvjsc 
de nourrir des chevaux, et la première qui ait 
été couronnée à Olympie; plusieurs femmes de- 
puis, et entr'autres quelques macédoniennes ont 
eu aussi cet honneur; maisCj'uisca les a de beau- 
coup surpassées. Quant à la poésie et aux louanges 
qu'elle sait donner, il me semble qu'il n'y a point 
de peuples au monde qui s'en soient moins sou- 
ciés que les Spartiates; car sans une épigramnie 

(i) Le prix aux jeux olympiques, U entend le prix de la 
t»)ursc des chevaux. Il en sera fait une ample mention dan« 
4a sviiQ de cet ouyr^e. 
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tjiVc l'on s'avisa de faire sur rillustre fille d'Ar- 
chidame, et quelques vers que Simonides fit sur 
un trépied consacré dans le temple de Delphes 
par Pausanias, jamais roi de Lacédémone n'eût 
été célébré par aucun poète. 

Sous le règne d'Agis les Lacédémoniens eurent 
à se plaiiidre des Eléens en beaucoup de choses, 
mais sur-tout de ce qu'ils leur avoient interdit Icï 
jeux olympiques , et même l'entrée du temple 
de Jupiter à Olvmpie. Ils envoyèrent donc aux: 
Eléens un héraut pour leur dire qu'ils eussent 
à se départir de l'empire qu'ils avoient usurpé 
sur les Lépréates et sur d'autres peuples leurs 
voisins, et (ju'à lavenir ils les» iKiissas^ent vivre 
selon tours loix. Les Eléens répondirent qu'aus- 
sî-tôt Qjue^&iarte auroit rendu la liberté à ses 
propresl'VflSntel ils en useroient de mémo àlegard 
des leurs. Les Lacédémoniens offensés de cette 
réponse^ entrèrent en EUde, sous la conduite du 
roi Agis; ils s'étoient déjà avancés vers Olj^mpie 
et jusques sur les bords du fleuve Alphée, lors- 
qu'un tremblement de terre les obligea de retour- 
ner sur leurs pas ; mais Tannée suivante, Agis , à 
la tète d'une armée, rentra dans le pays et j'fit 
un butin considérable. En ce temps-là même un 
Eléen, nommé Xénias, fort attaché aux Lacédé- 
moniens par les licns'de l'hospitalité , et en par- 
ticulier à Agis, d'uillej;içs, ennemi déclaré du 
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peuple, excita une sédition dans la ville , et il 
lut appuyé de qijelc]iie.s riches lifibjfans qu'il avoit 
niiy d^ms sou parti ; mais avant qu'Agis pût s'ap- 
procher avec SCS troupes, Thrasjdée (i), que les 
Elécns avoient élu pour chef, fit maiu-basse sur 
Jcs séditieux, en tua un bon nombre, et chassa 
lesi autres de la ville. Agis ayant manqué son coup , 
s'en retourna à Sparte, aprèîjtovoir laissé un déta- 
chement à Lvsistratc , un de ses lieutenans-géné- 
raux, qui «ivec ces mauvais citoyens que l'on avoic 
chassées de leur patrie , et aveC le secours des 
Lépréates, continua à ravager TElide, età y exercer 
toutes sortes d'hostilités. Enfin la troisième année 
de cc^^te guerre , les Eléens voj- ant qu'Agis et les 
Lacédémoniens venoient les attaquer avec de plus 
grandes forces qu'auparavant i et .iij^ajujt, nulic- 



ment en état de résister, ils prirent 1ç.j>arti de 
se soumettre , et obtinrrut la paix aux conditions 
suivantes : Que leur ville scroit démantelée ; 
qu'ils se désisteroient de^ reiripire qu'ils avoient 
usurpé sur leurs vt)îsins; qu'à lavenir les Lacé- 
démoniens auroient une libre entrée dans Iç 
temple de Jupiter à Olympie; qu'ils j pourrcfient 
même sacrifier , et qu'ils seroient reçus non-seule- 
ment à assister aux*)eux olympiques, mais à y 

(i) tViros)' J^> : le texte ('ît TAçasytf ni, c'est une faule dô' 
Copiste ; on Et Thrasydée dans Xcuophon , dans Plularque y 
et dant Photiiii. 
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disputer Te prix comme les autres. La paix faite, 
-Ag^is tourna aussi- i'it ses armes contre TAttique, 
et commepca par bâtir un fort à Décélée (i) pour 
tenir en bride les Athéniens; puis il dé(it leur 
flotte auprès d'E.^espotame (2); ensuite lui et Lj- 
sander , fils d'Aristocrite , au mépris du traité que 
Sparte avoit fait avec Athènes, de leur propre 
mouvement et de concert avec leurs alliés , ré*- 
sohirent^de détruirip Athènes jusqu'aux fonde* 
rncns* 

Voilà quels furent les exploits militaires du 
roi Ajj;is. ll'^eut un fils, nommé Léotychide, ait 
sujet duquel il fit la mcrag faute qu'AriVn BXCÀt 
iaîte avant lui au m]Qt.àc Démarate; car poussé 
de fe n*c ^b\% quelle ittanie, il fut assez étourdi 
pour dire aussi, en présence des éphores, qu*il 
ne cro3-oit pas être le ])ère de Léofycliide, étôuff 
derie dont il est certain qu'il t?e repentit ensuite; 
car étant tombé malade eu Arcadie , mafi^ré l'envie 
qu'il avoit de regagner Spaite, il fut obligé dé 
s'arrêter à Hérée, où , en présence de beaucoup 

(i) A WcéUe. C'cloit une bourgade de rAfti<][uc. 

(2) Auprès d}E[f^$potamê. C'éloil une ville de THelle»- 
pont. M. d^Ablancourt dit , Aiguë poiame , d autres Egospor- 
tamos. Je crois qn'I'lgcfpotame est pi as dans le ginie de 
noire langue, et qu'on môme-tenips Vélymologie du mol est 
mieux conservée. Car celle ville étoil hâlie sur le bord d'un 
fleuve appelé Egospotamoi , comme qui diroit, le JlêUi^e de 
la Chhre. 

G 3 
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de gens, il protesta qu'il ne doutoit tiullemdljit 
qu'il ne ï.t le perc de Lcotycl\ide, et conjura les 
asiîistans de rendre ce témoignage a\ix Lacédc- 
moniens; mais lui mort, Agésilas iie laissa pas 
de disputer le trône à Léotychide et de remporter 
sur lui, en faisant souvenir le peuple des propres 
paroles d'Agis, quoique Léotjchide eût de sou 
côté plusieurs Arcadiens venus d'Hérce, qui attes* 
toient le serment qu'Agis avoit fait en mourant. 
Un oracle de Delphes sembloit autoris^^r l'un et 
L'autre prétendant, et rendoit le public encore 
plus attentif à' leur querelle ; cet oracle disoit 
qu'à qi^Jque degré de gloire que Sparte fût par- 
venue, elle se donnât bien ^e garde de se laisser 
gouverner par un roi boiteux, si elle ne.-vouloit 
tomber dans les derniers malheurs; sur quoi Léo- 
tychide s'ccrioit qu'Apollon lui-même donnoit 
l'exclusion à Agésilas, puisqu'il étoit boiteux; et 
Agésilas répondoit que c'étoit clocher bien da- 
vantage, que d'être bâtard (i). Les Lacédémo- 
nkns qui pouvoient renvoyer cette dispute à 
l'oracle de Delphes, ne le firent pas, et je crois 
qu'ils en furent détournés par Lysander , fils 
d'Arîstocrite, qui vouloit faire tomber lîi couronne 
sur la tète d'Agésilas. 

(i) Que d'être bâtard. Plutarquc dit que I.éotycliide pas- 
Boit pour êire fils d'Alcibiade, qui , exilé à Sparte , avoit 
eu un commerce de galanterie avec Tiinca ^ la foiumc d'Agis. 
Vans la Wr d^Alcibiade. 
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xVoÉsiLAS, fils cVAj^ésilas, régna donc à Spartrj 

De sou temps, ij plut aux Laccdémoniens de porter 

la guerre eu Asie, et daller attaquer Artaxerxès; 

lils.de Dariust^sur ce qu'ils apprirent par ceux qui 

ctoienuà la tcte des affaires , et sur-tout par Lysan- 

dcr, que c'ctoit Cyrus et non pas Artaxerxès qui 

leur avoît envoyé des secours d'argent dans la 

guerre qu'ils avoient eue contre les Athéniens. Ils 

donnèrent ordre ii Agétsil us d'équiper une flotte et 

le déclarèrent généi'aiisiiime des troupes de terre. 

Aussi-tôt A^ésilas dcpéclie à tous les peuples du 

Péloponnèse, excepté auir Argiens et à ceux qui 

ctoicût hors de l'isthme , pour les inviter à entrer 

dans cette guerre et à marclu?r sous ses enseignes. 

Les Corinthiens auroient bien voulu prendre part 

à ceue expédition , mais ils en furent empêchés par 

un débordement de la mer (i) qui venoit de ruiner 

leur terapleUe Jupiter olympien i car ayant regardé 

t 
(i) Par un débordement de la mer. La mer ne se déborda^ 

point comme une rivière. C'est pourquoi Camérajrius lisoit 

ici XetroLKitu^îvroç ^ pour KctTOLTcXva^ivroç qui est dans !• 

t£xiCy et peut-être a-t-il raison, auquel cas il faudroit tra-» 

duirc f par un incendig. 
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cet accident comme un mauvais augure , ils se tin- 
rent en repos malgré eux. Quant aux Athéniens, 
ils répondirent que leur ville étoit tellement épnisée 
par la guerre du Péloponnèse et par la'peste , 
qu'elle avoit besoin de temps pour se remettre de 
ses pertes, et n'étoit pas en état^de rien entre-, 
prendre; c'est le prétexte qu'ils prirent : maî^ vfe 
vraie raison qui les empêclia de ^ liguer avec 
les Lacédémonicns , c'est qu'ils étoient bien in- 
formés que Conon , fils de Timothée, étoit allé 
t>flfnr ses services au roi de Perse ( i )*. Aristo- 
ménidas , aieul maternel d'Agésilas, ayoit été 
député vers les Thébains comme un homine qui 
devoît leur être agréable , et l'un de ceux qui à la 
prise de Platée (a) , avoient opiné à paeper tous 
les habitans au fil de l'éj^ée; cependant, lesThé- 
bainaen usèrent çomm^ les Athéniens, et dirent 
qu'ils ne |x)uvoienr contribuer^ d'aucun secours. 

(i) Etoit allé offrir ses services au roi de Perse. Conon, allié- 
jiien ^ l'uii des plus grands capitaines de son temps , voynnt 
sa patrie réduite h l'eiclrôiiiilé par les Laccdémoiîiens, ima- 
^na d*attirer à ceux-ci tin ennemi redoutable. Il alla trouver 
Arlaxerxès et l'engagea à faire la guerre aux Lart'dé- 
Jfaonicns. II fit plus , il commanda lui-même la flotte du 
roi de Perse , défit eHtièreraent celle de Lacédémone , et 
^aivla sanvâ si patrie. 

(a) A la prise de PJath, Kuhnîus À relevé ici fort à 
propos une bévue de- Finterprête latin. 
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Mais Agjésilas ne laissa pas de lever une nora- 
brcTise aiToate. 

Vbs qu'il- eut 'rassemblé ses troupes, Lacédé- 
moniens et alliés, et qu'il vit sa flotte prête , il se 
rendit en Aulide , pour y {^acriHer à Diane , comme* 
avoit fait Aj^amelnnon avant que de partir pour 
Troye; car il sentoit fort bien qu'il ré^noit danf 
nn état plus florissant que n -avoit été celui d'Aga- 
mcmnt)n , et ne croyoit pas moins* que lui com- 
mander à toute la Grèce; d'aillcui'S espérant de 
vaincre Artaxerxes et de s'emparer des îichessesf 
immenses des Perses, il comploîl bien de faire un 
exploit tout autrement glorieux que celnî d'avoir 
conquis Je royaume de Priaip. Comme il saci ifioit 
à la déesse , voilk (les Tliébains qui entrent dans le 
temple les armes à la main , qxji troublent le sacri- 
fice, qui jettent les entrailles de la victime déjJf 
fumantes sur l'autel et cjui font sortir Agésiïas : ce 
Jui fut un sensible déplaisir de n^avoir pu achever 
son sacrifice, mais il ne laissa pas de monter sur Itl 
flotte et de faire Voile en Asie ; le premier endroit 
où il débarqua fut Sardes. 

A lors la Lydie fkisoît une jurande partie de labn^sc 
Asie (t), et la capitale de la Lydie étoit Sardes, 

( 1 ) Mois la Lydie faUoît une i^'andê partie de la basse 
^sir. L'aulcur s'expliqMe mal; il veut dirb que la Lydie 
ce faisoit point alors un (lat parliculier dans la basse Asie^ 
comme du temps de Crœsus. ' 
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ville opulente et abondamment pourvue de tout. 
Lr satrape (pii commandoit pour le roi •sur toute 
la cùte maritime, avoit h Sard* uii^' palais qui 
ne le CL'doit en lien à celui même que le roi 
avoitàSuze. Ce batra|)e étoit Tis«apherne; Aiçé- 
silas lui livra bataille sur lés-confins dlonie , 
dans la plaine dUeimus, et non-seulement il eu- 
f<)nca sa cavalerie, mais il délit entièrement son 
iuranteril', qui, étoit si nombreuse , qu'il ne s'étoit 
peut-être jamais trouvé tant de troupes ensemble, 
depuis I4 prodigieuse armée que Xerxès mena 
contre les Athéniens (i) , et celle (pie D<u'iu§ avolt 
menée auparavant contre les Scythes. Un succès si 
rapide lut admiié à Sparte, et Ion l\jt si content 
d'Agésilas, qu'on le lit aussi général de rarmce 
uavale; cependant, comme larmée de terre l'oc- 
cupoit tout entier, il donna le commaïKlement 
cTe lafiotte à Pisandre, dont il avoit épousé la sœur. 
Mais je ne sais quel démon jaloux de sa gloire 
l'arrêta au milieu de sa course , et lui fit manquer 
son entreprise ; car le roi de Perse aj'ant appris 
qu'Agésilas , après avoir remporté des avantages 
si considérables, méprisoit ce qu'il tenoit, pour 
ainsi dire, dans ses mains, et mai choit toujours 

(i) Depuis la prodï trieuse armée que Xer::h mena contre 
les Athéniens, Cette nrmcc cîolt co.•npo^ôc de sept cent 
«lille Perses , et de trois cent mille hommes de troupes 
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en avant, condamna premièreineiit Tissaplicrneà 
j:)erclrc la vie , nialj^réiîp (aveurs dont il 1 avoit com- 
blé jubCju'alors; puis il mit a sa place Tithraustes , 
homme de tête et de ressource, d'ailleurs ennemi 
juré des Lacédémoniens. Ce nouveau satrape ne 
fut pas plutôt à Sardes, qu'il imagina des moyen» 
pour obliger les Laccdémoaiens à rappeller d'Asie 
leur général ; il envojra d'abord en Grèce un 
Rbodien, nommé Timociatç, avec de jçrosses 
sommes d'argent, pour gagner tous ceux quî 
avoient du crédit dans leurs \ilks , efles engager 
à soulever le pays contre les Spartiates. Ceux qui 
touchèrent l'argent des Perses sont connue»; on 
nomme parmi les Argiens, Cylon et Sodamasf 
parmi les Thébains , Androclidès , IsménJas et 
Amphithémis ; à Athènes , il y eut Céphalus et 
Epicrate ; à Corinlhe , tous ceux qui éloient dans 
les intérêts des Argiens , entr'autres Polyanthe et 
Timolas ; mais les Locriens d'Amphisse furent 
ceux qui levèrent l'étendard ; car comme ils étoient 
en diilerend depuis long-temps avec les Phocéens , 
au sujet deleurs limites, à Tinstigation des Thébains 
de la (action d'Isménias, ils allèrent couper les 
bleds sur les terres des Phocéens avant la moisson , 
et les emportèrent chez eux ; les Phocéens, pour 
user de représailles , entrèrent h leur tour déms 
le pays des Locriens et y firent de grands désordres. 
Alors les Locriens, appuyés des Thébains, se veu- 
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gèrent tron pln$ par de simples excursions , mal» 
en portant le fer et le feu da^s la Phocide. 

Aussi-tot les Phocéeru; envoyèrent des députés k 
Sparte pour y porter leurs plaintes contre les 
Thébains , et pour représenter les hostilités et les 
Insultes qu'ils e^ essiiyoient tous les jours. Les 
Lacédémoniens, touchas de ces plaintes, réso- 
lurent de déclarer la guerre aux Thébains ; ils 
publièrent un manifestçoù ilsalléguoient plusieurs 
fçrielà, sur-toùt l'injure que les Thébains avoient 
faite à Agésîlas en'troubhuit son sacrifice et en le 
chassant du temple. DHm autre côté, les Athéniens 
sachant ce qui avoit été résolu à Sparte, nommè- 
îK'nt aussi-tot des amlxissadçurs qui eurent ordre 
d'aller prier les Spartiates de vouloir bien terniirer 
leur guerre avec les Tlïébfiins , plutôt par la voie 
de la jus'tice que par la voie des armes ; mais ces 
ambassadeurs, bien loin de rien gagner, furent 
renvoyés avec des marques de mépris et de colère; 
ce qui .s'en ensuivit, (juelles furent les entreprises 
des Lacédémoniens , et comment Lysander périt 
dans une de leurs expéditions, cY\st ce que j'ai 
déjà raconté en parlantde i^ausanias. Celte guerre^ 
que l'on nomme la guerre (le Corinthe, et dont les 
suites furent si funestes , n'eurent point d autre 
origine que l'irruption des Lacédémoniens ea 
Béotie. Ce fut aussi ce quipl>ligea enfin Agésiîas 
h quitter l'Asie pour venir au secours de ses propres 
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Citoyens. Lorsqu'il eut passé d'Abyde à Seste (i) 
avec sa flotte, tomme il se préparoit a prendre 
son chemin par la Thrace, pour gagner la Thes- 
saîie, les TliessalîetfS, qui ne vouloient pas man- 
quer Icccasion de faire plaisir aux Thébains, et 
qui depuis long-temps étoîent liés, d'amitié avec les 
Athéniens, firent tout ce qu'ils puren^ pour lui 
fermer les passages; mais il sut se les ouvrir en tail- 
iant en pièces la cavalerie tfésèalienne. Ensuite, 
ajant encore défait les Thébaibs et leurs alliés 
auprès de Chéronée, il marcha sans ol)btacle à 
travers la Béotie. Apies cette déroute, plusieurs 
Béotiens se sauvèrent dans le temple de Minerve 
Ithonia, et Agésilas, qui avoit é^é blessé dans le 
combat, jtie Jaissa pas que de respecter cet asjle. 

(i) D'/fbydi à SisU» Aby Jo8 ou Abyde étoit une ville 
de la pclite Asie , située dans rendroii le plus reserré dil 
l'HcUespont -, c'est aujourd'hui un de ces deux châteaux qu« 
Ton iioinine les Dardanelles. Pour Seste , c'ctoit ancienne- 
ment une tille de Ttrace , située sur l'Hellcspunt , yis-érvîl 
i'Abydf, 
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X EU de temps après, ceux des Corinthiens cjui 
avoient été chassés de la ville comme partisans des 
Lacédéuifcniens, célébrèrent les jeux istlimiques; 
à l'égard des autres, ils se tinrent renfermés dans 
leurs murs è cause de la crainte qu'ils avoient 
d'Agésilas; mais des qu'ils le virent éloigné, ils 
célébrèrent les mêmes jeux avec ks Argiens. In- 
continent après, Agéèilas revint avec son armée; 
cependant comme la fête Hyacintliia approchoit , 
îl renvoya les Amycléens/cluz eux , afin qu'ils 
pussent solemnîser, à la manière de leur pays, cette 
fête qui est instituée en l'honneur .crApollon et 
d'Hyacinthe ; mais ils n'allèrent pas jusqu a Amyclc, 
car ajant été malheureusement rencoutrés par Iphi- 
crate, qui commandoît l'armée adiénienne, ils 
eurent taillés en pièces. Après cet échec, Agésilas 
marcha au secours des Etoliens, qui étoient extrê- 
mement pressés par les Acarnaniens. A son* arri- 
vée, tout changea de lace; les Acarnaniens furent 
obligés de mettre les arme s bas , lorsqu'ils étoient 
à la veille de prendre Calydon et phisieurs autres 
villes d'EtoIie. Ensuite il iit voile en Egypte pour 
secourir les Egyptiens contre le roi de Perse, dont 
ils avoient quitte l'alliaûce. Là , il fit plusieurs 
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grandes et inéiiiorables actions; mais comme il 
étoît tort vieux , il y finit ees jours. Son corps fut 
rapporté à Sparte, elles Lacéclémoniens lui tirent 
lies liinéraillcs beaÈtiCoup j)li4S magnifiques qu'ils 
n'avoient encore fait à aucun de leurs rois. 

Son fils , Arehidame , lui succéda ; sous son r6i;ne 
Jes Phocéens se rendirent maîtres du temple 
cVApollon à Dc'phes; ils y trouvèrent des richesses 
immenses qui les mirent en état de soudoyer des 
troupes étrangèi-es, et de (aire la guerre aux Thé- 
bains (1) avec leurs propres Ibrces. Les Lacédémo- 
niens et les Athéniens ne laissèrent pas de leur 
donner de puissans secours; ceux-ci par reconnois- 
sance des services qu'ils avoient autrefois reçus âc 
CCS ])euple8 ; et ceux-Jà j)aur la haine qu'ils por- 
toient aux TJiébains , haine qu'ils coloroient du 
prétexte de leur ancienne alliance avec les Pho- 
céens.Cependant Théopompe, fils de Damasistrate» 
a écrit que véritablement Arehidame seportoitde 
lui-même à cette guerre , mais qu'il y avoit été eti- 
corc excité par I^inicha, sa femme, cpie les Pho- 
céens avoient gagnée à force d'argent et de présens. 
Que ce prince ait eu sa part d'un argent sacre , et 
qu'il se soit fait le défenseur de gens qui avoient 
détruit et pillé le plus célèbre temple de l'univers, 

(i) Et de faire la guerre aux Thébains. Cet endroit <îo 
Pnusanias , qnoiqu'assjz clair , est fort mal rendu dans la 
Tcriion d'Ama-ée, 
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c'est ce que pour moi je n'approuve point; mais 
du moins Archidame est-il louable en xine chose; 
c'est que les Phoccens voulant passer au fil de 
l'épée tout ce qu'il y avoif de-ifeunes hommes à 
Delj)hcs, Hiire ejiclaves tous les autres, femmes et 
enfads , ^t raser entièrement la ville , il s'opposa à 
ce cruel dessein et en empocha l'exécution. A quel- 
que temps de-là, il passa en Italie au secours des 
Tarenlîns, qui faisoient la guerre à des Barbares 
dont le voisinage (i) leur étoit fort incommode. Il 
. combattit c^s barbares, et fut tué dans le combat; 
ion corps demeura mêm^sans sépulture, par un 
effet.de la colère d'Apollon, qui ne lui avoit pas 
pardonné la profanation de son teniple. Archidame 
laissa deux fils% l'aîné, qui étoit Aj>iî5, lui succédci et 
lut tué en combattant contre Anîipôler, roi clé 
Macédoine. Le cadet, nommé Eudamidas, ré^na 
paisiblement après lui , et fut père d'un autre 
Agis (5i)j qui eut pour fils.Eurydamidas. Jai 

(l) Des barbares dont le ifcisincge. Piutarque , dans la vie 
fl'Agià ; nous apprend que ces barbares étoienl les Messci- 
piens , et qu' Archidame fut tué devant Mandoniuin , ville 
d'Italie. Mais c'est Ma/icfore qu'il faut bre, comme dans Titc- 
Live et dans Pline. 

(a) Et fut père d*un autre Agis, Selon Polybe, auteur 
plus digne de foi en malière d'histoire , cet F.udamidas fut 
père d' Arcliidame , quatrième du nom , qui, au rapport do 
Plutarque , eut pour fib un autre Eudnmidas , dont naq[ait 
é^gis ; troisième du nom. A Agis III ; succéda Earydami !as , 

raconté 
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xac<îxoté ks aventures de l'un et de lautre en traî* 
taiU PhUtoire des Sicyoniens (i). 

Quand on estdesceodu de ce lieu dont j'ai parl^^ 
çl que l'on nomm^ loj^Hern^è^ , oa trçuye ua bgif 
plant? de chéneS|qu^ appellent le Sçotiiasi {p.), 
Dioii i^ cause de spa obscurité, comme oa 1^ pourroit 
çi\jire (3) , ma^ parce que dans ce petit cantQn p 
Jfupiter est honoré sou^ Iç pom d^ Jupiter Scq- 

gue Cléomène fit empoisonner , comme Fausanias l'a rap- 
porté ci^çssua. La seconde brandie des Héradides y roit 
de Sparte , finit donc en laN personne d'Eurydanudat , comtnt 
la première prit fin en la personne de ClAttM^ne ^ troisiènit 
du nom. Fauaani^ a tronque U succempi dei uxi^ et d^ 
autres > en omettant ^çlquçs^ims de cas rois. Je Vai réidj^^a 
^'aprés Meursyus;! suivant c^ que Fpljbe^ Diodore de SicUa 
et Plutarque en ant écrit. Ces rois , au reste, tinrent l'em^ 
pire de Sparte durant l'espace de 825 ans. J'entends lea 
Héradides , à commencer depuis F.urysthène et Proclèf. 
Car avant eux il y en a eu d'autres > dont le règne n'csr paA 
compris dans cet espacey 

(i) L'histoire des SicyonUm. Il est aisé de s'apperceyoir 
qu'il y a ici une lacune qfki ne peut ôtre suppléée que par le 
secours d'un bon manuscrit. 

(a] Le Seotitas. Scotitas est le terme dont Fauteur se sert» 
Etienne de Bysance y qui a copié cet endroit , dit SeoHnoê* 
Ces! une faute ] il fiiut Hxe Stotitas» Polybe ne dit point 
autrement quand il parle deceboia à la fia do son smiàmê 
livre. 

(3) Nvn à cause de sçn obscurité , comme w% U jm^f^^ 
troire ; car (TTtOTOÇ signifie des tinèbtis» 

T'jmc II. . D 
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iitas(i), etqâ'il ason temple sur la gauche, à dix 
cta k 6 du tçraiid chemin. En reprenant ce grand 
chemin et en avançant un peu , on trouve encore 
Viiv hi gauche une statue crijcrcule et un trophée; 
la tradition est qtT'fiercule érigea lui-même ce 
trophée après qu'il eut tué Hippocoon et ses en- 
fahs. Au troisième détour , à main droite , vous 
verrez un sentier qui mène à Carjes et à un temple 
de lîiane; car tout ce lieu-là est consacre à Diane 
jEt.aux njmphes; on j voit même une statue de 
ï)janç Çai-j'atis (2) qui est exposée à l'air, et au- 
tour d& laqud^ toutes les filles de Sparte viennent 
dansera certains jours de Tannée, car ces danses 
sont pour elles un acte de religion. De-là, rcn- 
tnint dans le grand chemin , vous n'aurez pas lait 
quelques pas, que vous appercevrez les ruines de 
§élasie ; cette ville, comme j'ai déjà dit, fut dé- 
truite par Aratus, après la victoire qu'il remporta 
sur les Lacédémoniens, et sur leur roiCléomène. 

■ (1) Sous le ncm de JupiUr Scêtita^. On a voit donné à 
Jupiter le surnom de Scotitas ou le Ténébreux , apparemment 
pour sir^nificr que Phommc ne sauroit pénétrer dans les pro* 
fondeurs de PElre suprême. 

(1) De Diane Cafyatis. Kctpvai ^ nuées, des noix. Cetl# 
âéccse cloil ainsi nommée, selon les apparences, parce qu'il 
y avoil beaucoup de noyers auprès de son Icmple , ou au- 
près de la ville de Caryes , qui peut-être ayoit pris d«-là 
ia dcuomiaatioa. 
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ÎEnsuite vous arrivez sur le bord du Thornax (i)j 
là il y a Une statue d'Apollon Pyihaeiis, faite sur 
le modèle de celle qui est à Amycle, dont je vais 
bientôt parler; mais les Lacédémoniens ont eu plus 
de dévotion pour cette dernière > ajant, ènlployé 
à l'orner les richesses queCTœsi>s> foi de L^ie/ 
leur avoit données pour rornement de laprémrère.' 
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JCjN descendant du Thornax, vous avez. devant 
vous la ville de Sparte, qui s'est toujours aînsi 
appelée dès sa fondation^ mais, qui dansA^ mi^ 
a eu aussi le nom de Lacédémone, parce q^uja 
c'étoit le nom du pays. Or, commie ^vaqt quij^ 
d'entreprendre la description . de TAttique^ y^ 
déclaré que je ne m'arreterois pas à tout.j{>e quer 
je trouverois en mon chemin ^ mais :a€(Mlf j^iàent 
aux choses qui me paroîtroient les pluç. d%Be|^ 
de mémoire et les plus curieuses,, je crois devoir 
en user de même à Tégard de Lacëdémône j xriiç 
si dès le commencement de ma narration, "eutre 
plusieurs traditions il. ma fallu faire choix deSr 
plus plausibles, parce que chaque peuple a IcB 

(i).5ur le bord du T/ior/wx.. Etienne de Bysanoe dit que 
k Thomax étoit une montagne de .la: Laconie. Apolloa jT 
avoit un temple. ^ ^. , ... . .i'-- ■^' ' 

D a 
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sieujn^B qu'il met en vojçiie le plus qu'il peut; 
ooipipcf. il t*û est encore de iiiênic ici, je nedoi$ 
jfiei) changer à une conduite qui m'a semblé rai- 
90ti^^h}e. A Sparte donc il y a beaucoup de 
(ho3es..di^e^ dp curiosité; en premier lieu la 
pl^ce pufelique^oii se tient le sénat des (i) vieil- 
lards, le; sénat de ceux qui sont les conserva- 
teurs des loix , le sénat des éphores et le sénat 
de ces magistrats qu'ils appellent Bidiéens. Le 
sénat des vieillards est le souveiain tribunal des 
Lacédémoniens et celui qui règle toutes les affaires 
d'état. Les autres sénateurs sont, à proprement 
parler, des archontes ; les éphores (2) sont au 
fiombre dfe cinq , et les Bidiéens de même; ceux- 
ci ?t)nt eoijimis pour veiller sur les jeunes gens, 
ût pour présider à leurs exercices, soit dans ce 
Iteu qti'ils nomnàent le Plaianiste (3), soit par- 
totijt ailleurs; cçux-là sont chargés de soins plus 
importàiis ; et chaque année ils en nomment un 
<l*ent>*eùx qui préside aux autres, et dont le nom 

[\)he sinat ie$ vietllar^m Ces vieillards étoicnt au nombre 
de vingt-huit. 

(a) hês épheres, Llâslilulion des éphores est communé- 
ment attribuée au roi Théopompe ^ mais parmi ceux qui la 
(troieiit pluf ancienne^ les uns qn font-honneur à Lj^curgue , 
et les autres à Cliilon , un des sept sages de la Grèce. 
• (3) Qu'ils nomment le Plaianiste. Meursius a .corrige fort 
TiC»reùsement cet endroit du texte , et j'en profite. Fê^ez !• 
ehap. i5 d« liv. 4 de ses Misçellanea Laçonica. 
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sert à marquer Tannée, de ia même manî^è 
qu'à Athènes les neuf, car ainsi les appel le-lKjn , 
éh'sent un d'enx, i^ui a k^ nom d'archonte par 
excellence. 

Lv plus bel édifice qu'il y ait dans la pla^e*» 
«'est le poriiqfcte des Persti, ainsi nommé parce 
qu^l a été bàH des déponil'es remportées sur les 
Perses; dans ia suite on l'a bjeâucoup agrandi et 
orné^ pour le faire de la magnificence dont II 
est atijourdlm^. Toits ies chelfe dé Farmée des 
l)arbarcs, et entr'autres Mardonius, fils de Go^ 
hryàSj ont là chacun leur statut de marbre blanc, 
et ces statues sont sur autant.de colonnes. On-^ 
voit aussi la^ statue d'Artéinî^e, fitt& de JLjgdârrHil 
et reine d'Hafycarnasee; on dit rtu« cette reine , éé 
son proiM-e mouvement , foigftit ses forces à celléè 
de Xeihxès, pour faire la guerre aux Grecs, ël 
que dans le combat naval qiUfut donné aupi'èè 
-^e Salamine, elle lit des pmrti^s de valeur. Apièi 
le portique des Perses, ce 4:pi'il y k de plus beaij 
à voir dads cette place, ce sf^nt deux temples i 
dont i'un est consacré à Gésar, (jui le premiw 
voulut régner sur let Romains, et cliangea la 
forme de leiii' gouvernement ; l'autre à Auguste ^ 
son fils (i), qdi affermît ia «onarchie et acquit 
encore plu^ de gloire et d'autorité ([ue soii père, 

(i) A Auguste , son fils. Il veut dire son fils adoplif , car 
AofiMte n^^tuil.qac U neveu ia César , ou le fiU de «a scsuri 

D 3 
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Ce prince fut nommé Augtiste , terme iq^ui répond 
.parfeitement aii Sebastos desGrecs. On vous fera 
remarquer î^ur son autel /une figure jâVÂ^ias, gra- 
vée sur du cuivre ; c'est cet Agias qui prédit à 
I»ysânder qu'il sëirendroit maître de loulè la flotte 
jd'Adiëu^à EgespotaCfte-, A* la iréseijve! de dix ga- 
Jères, qui en eftHs^ sauvèrent eb Chypre ;: toutes 
4esf autres furent plrjsesipar- les Lacédémoniens 
ftvec les soldas, ^t lea matelots qui étoient dessus, 
^gias étpil fils d'Agélo<fie, èl .petTt-fils de Ti- 
samèniç,,. . ,-. Lu;!:!?.:/! ..,,- : \y ■■' - 

Potir ;,Tisamènç,-il étoî^ d'Elis (i) , delà fa-- 
^illO des iJ^n?i;kkvj3(^);î lUn oracle prononcé en $^a 
J^veur (3) ;l*4i(ipi;Q«iit qu'il sortii^eit victorieux 
ile ciM,q,<iwb^ter<Qé|j[fbrjes4 il crut que ces paroles 
deyoient ^'c^tiçadr^*; du pentathie^ mais après 
avoir remporté-lç'prîx de la course et du eau t 
SOr Hiéronjme d'Aodros aux jeux olympiques, 
il siRrooiïiha à la lutle^' Xe fut alors qu'il côm-- 
prit le sens de l'oracle et qu'il commença à espérer 
que la victoire se décl(iccroit pour lui jusqu'à 
cinq ibis à la g.uerre. Les Lacédémouiensi qui 

■ (1) Pouf Tisamètie, H étoii d'Elis , &c. II ne faut donc pas 
Je^çoufondre avec cet autre Tisaiûène qui otoit fils d'Orcsld (*). 

(a) Dm Jamides. U &a sera parlé dans la suite. 

(3) Un oracle prononcé en sa faveur^ Tout ce récit cal lir4 
de la Calliope d'Hérodote. 

(*) Gédoyn, dans cette note, fai:olt Tisamène , dis d'Elis. C'est 
une erreur. Pausanîals dit que Tisfaaèaç wit EU» pour patrie. < ^^rf« 
^^ i'^diteur dfi celte édition^ " "' 
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«voient conrioissance de cet oracle ,|^r8uadiîrçnl 
à Tisamcne de quitter Elis, et de venir che^ 
eux poiir les assister de ses c<5tiseils et de ses 
prédictions; Tisamëne fit ce q!i'ils souhaitaient,, 
et les Lacédéraoniens crurent lui avoir obliga<r 
tioii de cinq grandes victoires, dont ils rempor- 
tèrent la prenjière à Platée sur les Perses; lasç-i 
conde à Tégée, lorsqu'ils comlxittiriînt contre deux 
peuple» confédéi'és, les Argien* et les TégéateS'j 
la troisième à Dipée, danjS'ce«e;gMei?rç.t)ù il^ 
eureotsur les bras tous les Awadiens, excepté 
ceux de M^minée; Dipée est» une ville de la.Mé* 
lanie , etdela.dépendance de Tégée ; la quatrième 
sur ceux. des* Hilotes («i ), qiîi.api'fcj ie tren)bleh 
ment ddlerreftri'ivé' à Sparte, éioier^t allés laA^efe 
les Ethcêns-^ô) ae cantonner à Ithomé (3),- car 
tous IèS'iHilatÇ3;ine -se révoltèrent; pas, mais seu- 

. ■ -'>' ■:..' " . . î *;■; • • • - >ft 

(0 '5«"' ceux des HiloUs, Sec. Par Hiloies il faut entendre 
. ' ■ ' . ■ ■«/'■■••' i •• ■-. 

ici. les esclave^ , deî» Spartiates , g/A^Tîç qui capli fuerant , 

tes prisonniers de giurre ; on donna ce nom 'd'alaord à ccuxf 

^ue les Dôrîens 'pVîVenf'aii sîcgc d*Hclos , petite vîïlQ'àdlâ 

iïéoiire , if càyàite tf Wus lès" pftt^kiliei*^ 'flo gncrrt doa^ 

■ fa) i4i^èh^, Us Etkéèns: Au lieu ^ |Ç* Icr^ob , ix^ IsftfMài 
qui faif un sens absurde j il fcut îijre^aycc Paulmigr, i^ 
Alo€0(/ 5 ; contormement a ce que. rapporte Thucyiltde , 
liv. 1 j car il dit que le§ Ethéens se joignirent, aux Ililoîe^i. 

(3) Uhome. C'étoil une place forte de la Mcsscaig. 

Q4 . 
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lement les Messéniens de nation , qui des le corn* 
tnencement s'ëtoîent séparés des autres Hiloles ; 
e'est un point d'histoire que j'expliquerai dans la 
8i?îte; quant à présent, il suffit de dire que le» 
LacédénDôniens , pSir respect pour un oracle de 
Delphes, et pour les avis de Tisamène, donnèrent 
la vie à ces fugitifs sous de certaines conditions ; la 
cinquième, enfin , lorsque l^s Lacédémoniens com^ 
battirent avec les Ar-giens et les Athéniens à Tana- 
gî^e: Vcfïlà te (pie l'on raconte de Tî»amène. 
• '■ Dons la place de Sparte on voit encorne trois sta- 
tuts, l'une d'ÀpoHon Pjthaëus , l'autre de Diane, 
et la troisième de Latone. L'endroit où sont ce« 
statues est une enceinte qu'Hs appellent du ^nom 
de Chœur, parce que dans ces jeux publics aux- 
qtfels les jeiïnes g*ens s'exercent , et qui se célè- 
brent avec beaucoup de solemnité, toute la jeu- 
Aesse de Sparte va là et forme des choeurs de 
inusique en l'honheur d'ApoHori. Près dc-là sont 
plusieurs temples, l'un consacré à la Terre, l'autre 
à Jupiter Agoréus, un autre à Mmerve Àgorca, 
et un quatrième à Neptune surnommée (i) Asphci* 
lius. Apollon et Junon ont aussi chacun k loir^ 
y<>u6 verrez encore une^ande statue <}ui repré- 

(l) Surnommé Asfhalius ; c^est-à-dîre , U dieu dont !a puls^ 
iSanoê est inékranlabU, Flularque , à la iRn de la vie So 
Thésée , parle à% è« nurnom donné à Neptun» dans oettf 
âçceptioli. 
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tente le peuple de Sparte, et ua peu plus bas 
lé temple des Parques, Tout joignant ce temple 
est le tombeau d'Oreste ^ car ses 06 , en consé- 
quence d'un oracle , furent rapportés de Tcgée à 
Spartt', et déposés en ce lieu-là. Auprès de mi 
sépulture on vous fera remarquer le portrait du 
roi Pdvdore, fils d*Âlcamène. Les Lacédémo- 
niensont tijUen^ent distingué ce roi cotre tous les 
autres, qu'encore à présent les actes .publics soqj 
scellés de son sceau. Au même lieu il y aMn Meis 
cure qui porte un petit Bacchus, et ce Mercure 
est surnommé Agoréiiâ. Là sont aussi rangées 
d'anciennes statues qui .représentent les épbores 
de ces temps-là. Parpii ces statues se voit le^tomt 
beau d'Ëpiménide et celui d^Apliaréiis, itis dhi 
Fériérbs. Quant à Ëpîménide, je crois que Ids 
Lacédémoniens en parlent avec plus de vérité que 
les Argiena Du côté où sont le^ Parques (i) vou* 
verrez les salles oif les Lacédémoni&Q$ prennent 
ces repas publics qu'ils appellent Phidiiia (2) , et 
là ert ïttissi Jopîter liôspicalier'et Miiïerre hospi-^ 
talière, 

(1) ^'éiti éh'èo>tt Us FUrqH'e^, AnABëë^^it^afêrrir ici 
le lecteur que \t tekte eiï défectueux. On.s^*|ppeT6oU aisér 
ment d'une omission considérable. Kuhiiiu«.a tâclié de snp* 
pléer les mots qui manquent., «t sa subâtitutioa m'a parti 
•à raJBOsnable et si bien appuyée ^ que je, n'ai pas hcsité 4 
Tadoptcr. 

(aj Fhiditia^ Ces repas «to^cnl aÂnsi nomm&s ou du mot 
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«•a une statue i la déesse, sous le nom de Mîneryiî 
^ Céleuikea (i) , comme un monument de la vic- 
toire qull avoit reitiportée sur lès amans dé 
Pénélope , et il fit bâtir sous le même nom trofe 
temples en Crois endroits diflTérens, Au bout de là 
me des Barrières on trouve une sépulture dè^ 
héros, enti'autres celle d'Iops, que^e ch>îîj avoir 
«reçu environ le temps de Lélex et de Mylès , celle 
encore d'Amphidratis» fils d'Oïclës: on dit que ce 
sont les enfans cie Tyndare qui lui ont élevé ce 
tombeau comme à leur co^jn-germain (fi) ; celîè 
tmfin de Lélex même. Adsee près de -là* est le 
temple de Neptune , Sur homitié Tenarîus ( 3 ) ; 
aussi n'appellent-ils point ce tlétople autrement que 
le Ténare. Près de-là vous Verrez une statue de 
Minerve , qui fut consacrée , disent-ils , pat les La- 
rédéinoniens qui allèrent jë trahsplarttei' en Italie ; 
el rar-tout à Tarente* Du ihême ^é , il y a la 

(l) De Miner4f€ CiUuihea. KiMluùoÇ 3 via , 'i^*icaSpune me. 
ttinèrve CHêuthêa ; parce qqQ ^linerve lui avoil piromis la 
victoire dans la rue des Barrières. 

(a) Comme a leur cousin- germain, Ampbiaraiis ctpit fils 

fiPOïdès et d'HypeirmnèsIre , filîJB Oo TTicslius. Les Tynaa- 

rides étoient nés de Léda , qui étoit aussi fille de Thcstius. 

^ Ainâ Âmpliiaraus et les Tjnàandes éioient enCans des deux 

kieurs ^ et par conséquent cousins-germains. Paùîmier, 

(3) Surnommé Tenariùs , à cause du promontoire de Té- 
nare dans la Laconie^ où Neptune avolt un tcippîe / dont 
il est parlé dans les Acharh. d'Aristoplianc. 
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place Hellépie , ainsi nommée parce que dans la 
tenips quelCerxè^jMssa en Europe, toutes les villes 
grecques qui prirent les armes contre lui , envoyé* 
rent leurs diéputés h Sparte f et que cçs députa ^ 
s'abouchèrent là pour aviser aui^ moyenade résister 
k une puissance si formidable. D'autres disent que 
cette déqominfition est encore plus ancienne, et 
qu'elievif pt de ce que tous les princei de la Grèce 
av^nt , pour i'amour de Ménélas , entrepris le siège 
de Ti oye , ils s'assemblèrent en ce lieu pour déli- 
bérer sur cette expédition, et sur les moyens de * 
tirer vengeance de Paris, qui avoît enlevé Hélène, 
Près de cette place on vous montre Je tombeau de 
Talthj'bius (i) ; mais ceux d'Egion en Acbaïe,ont 
aus$i dans le marché de leur ville un tombeaa 
qu'ils assurent être celui de Talthybius. Quoi qu'il 
en soit, ce Talth3^btu8 fit éprouver sa colère aux 
Lacédémoniens et aux Athéniens ,pour avoir viol^ 
le droit des gens en la personne de ces hémuts 
qui étoient venus demander aux Grecs* terre et 
eau de la part du roi Darius: le cbâtiment dea 
Lacédémoniens Fut général , et parmi les Atbé« 
niens , Miltiade , fils de Cimon , eut sa oiaisQ<à 

(i) ,TalthyUiis. Cétoil un héraut qu'Agamemnon avoîl 
mené avec lui au siège de Troye. Hérodote dit qu'il avoit 
vu temple ou une cKapelle à Sparte ; cctle cliapcll^^ étoil. 
ap^iEU'einiMeal bu sur un tombeau , ou auprès. 
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rasée , parce qu'il avoit conseillé à ses cônc4toyetit 
de faire .péril* ces hérauts*, lôi-squ^ils yinreiit à 
Alhènes. 

/ Ddi^ le même quartier j vous verrez trn antel 
i\éd\é à-ApoUoa Acritas (i) , un temple de la 
Terre, lequel ils nommer. t Gasc^/OFiyetiin peu 
au-dessus un autre temple d'Apollon surnommé 
Maléatèâ (i). Quand vous aurez passé la' îue de 
Barrièret> tout contre les murs de la ville., vous 
trouverez une chapelle dédiée à Dictjnnà , et en- 
suite les tombeaux de ces rois qxii ont été appelés 
Eurypontides. Auprès' de la place Hellénienne il 
y a le temple d'Arsinoé , qui étoit lille de Leucip- 
pe, et belle-sœur de Castor et Pollux, Du côté des 
remparts ou voit un temple de Diane , et un peu 
plus loin la çépulture de ces devins qui vinrent 
d'Elis,etqueron appeloit Jamidcs.Maronct Alphée 
ont aussi là leurs temples ; c'éloient deux grands 
capitaines, qui, après Léonidas^ signalèrent le plus 
leur cour^getau combat desThermopyles. A quel- 
ques |>as de là vous voyez le temple de Jupiter 

(i) A Apollon Acritas , du mot ci^yiùct une hauteur , parce 
que cet autel étoUbâli sur uneliauleur. 

(2) Surnommé M aie ath. Apparemment à cause qu'il étoit 
honoré au cap de Maléa. Car la phipart de ces surnoms sont 
topiques , c'cst-à-dinî , que ce sont des noms de lieux où 
l'on honoroit d'un culte particulier ces divinités» 
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Tropeiis (i^ , qui fut bâti par le^ Dorîcns , aprb^ 
qu'ils eurent subjugué les Achéens, qui étoiciit alors 
en possession de la Laconic , et' nommément les 
Amycléens. Mais de tous les temples qui sont à 
Sparte, le plus révéré est celui de la mère des 
dieux. Dcnicre ce temple on vous fera voir le 
monument héroïque d'%ppolite,.fîls de Thésée, et 
celui d'Aulon , arcadien , fils de Tlésimène. Quel- 
ques-uns. font Tlésimbne, frère de Parthénopée, 
qui étoit fils de Mclanion (2) , et d'autres le font 
son propre fils. 

La grande place de Sparte a encore une autre 
issue , et de ce c6té-lk on trouve un édifice où les 
liabîtans viennent prendre /e frais; aussi rapj)e!- 
Ient-i?s chi nom dé Sxias^ et c'est le Keu où l'on 
assemble le pcup!e encore aujourd'hui. Ils disent 
que ce bâtiment est un ouvrage de Théodore de 
Samos, qui le premier trouva 1 art de fondre le 
fer, et d'en faire des statues. C'est à la voûte de cet 
édifice que les Lacédémoniens suspendirent la lyre 
de Timothée de Milet, après l'avoir puni de ce 
qu'aux sept Cordes de l'ancienne lyre il en avoit 
ajouté quatre autres. Près dc-là est une rotonde 

(1) De Jupiter Trop fus , du mot rpiTTûf ^ çerto , jechang.^, 
comme qui cliroit, de Jupilerqui cfian<re , qui renverse les étals 
momme iî lui plaît. 

(2) Mélanion. Je lis ainsi avec Camérarius ; quoi -^u' il y 
ait dons la texte Mcnalion^ 



% 
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où n y a deux statues, l'une de Jupiter olympien ^ 
lauti-e de Vénus olympienne ; selon eux cWEpi-' 
méoide qui Ta tHit bâtir; du i este. ib>ne conviennent 
|>oint de ce que le$ Argienç racontent de lui , et 
liient même que les Arg,iens (i)t aient iamaU fait 
la guerre aux Giv)spieu9. 



CHAPITRE XII L 

V ous trouvez ensuite le tombeau de Cynortas ^ 
fils d'Amyclas , et un peu plus loin celui de Castor 
avec son temple, qui est tout auprès. Car ils pré- 
tendent que Castor et Pollux / tous deux fils do 
Tjndare, ne furent mis au nombre des dieux, 
que quarante ans après le combat où ils se signalè- 
rent conti'e Lyncée et Ida ; on n^ontre aussi le tom- 
beau de ces deux fils d'Aphareiis auprès de 1 édifice 
dont j'ai parlé, et que Ton nomme Sxias; cepen- 
dant , il y a plus d'apparence que leur sépulture est 
chez les Messéniens. Mais lesdésordres de la guerre 
et le long espace 'de temps que ces peuples ont 
passé hors du Péloponnèse, sont cause qu'après 
leur retour ils nont presque pas reconnu leur 

(i) £l mmhI mé¥M quê li$ Jrgiem. La phrase cle Paus«nia% 
est si ambiguë, que Ton ne peut démêler si ce qu'il cUt s^ 
rapporte aux Argiena ou aux Lac^(14iQoaicn4. J'ai suivi la 
version de Sylburge. 

propre 
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y>ropre ])<iv8 , ui retrouvé plusieurs monumens de 
raiitiquité cju^Us y avoient laissés ; comme donc 
ils ne peuvent plus nous en instruire , on a toute 
lit)erté de les tenir pour suspects. Auprès de la 
chapelle de Vénus Olympienne, on voit un tem- 
ple de Proserpine conservatrice , bâti , à ce qu'ils 
disent , par C)rphée de Tlirace , et selon d'autres, 
par cet AIjaris (i)qni ëtoit venu des pays Kyper- 
lK)réeus. Qucint à Carnéus surnommé le Domesti- 
que , il étoit honoré à Sparte avant même le retour 
des Héraclides dans le Péloponnèse , et il eut 
d^abord un oratoire dans la maison du devin Crius, 
qui étoit fils de Théoclès; ce Crius étoit si biea 
antérieur au retour des Doriens , que leurs 
vourçms ayant rencontré sa fille qui portoit de 
J'eau , ils lièrent conversation avec elle , et la sui- 
virent jusqu'au logis de son père, où ils apprirent 
de lui comment ils dévoient faire pour se rendre 
maîtres de Sparte. A l'égard du culte d'Apollou 
Caméiis, qui a été embrassé de tous les Doriens, 
il lire son origine d'un certain Carnus, qui étoit 
d'Acarnanie, et qui avoil reçu d'Apollon même 
l'art de deviner ; ce Carnus ayant été tué par Hip- 

(i) Par cet Aharis , &c. Abaris étoit fila de Seutlius et 
Scylhe de nation. Hérodote et ({iieiques autres en parlent 
romine d'une espèce de magicien .qui faisojt des cho«e$ 
fturprcnanlcA. Jajnbliqnc dit qu'Âbaris avoit été disciplo 
de rylha(yore. 

Tome IL E 
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pôles , fils de Phj las , Apollon frappa de la peste 
tout le camp des Doriens ; Hippotës fut baxinîpour 
ce meurtre , et les Doriens appaisèrent If s mânes 
du devin d'Acarnanîe par des expiations instituées 
à ce dessein. Mais le Carnéus que les Lacédémo- 
niens ont surnommé le Domestique est différent^ 
puisqu'il avoit déjà son culte à Sparte dans la mai- 
son de Crius, lorsque les Achéens étoient encore 
maîtres de la ville. Praxilla (i) dit dans ses poésies 
que Carnéus (2) étoit fils de Jupiter et d'Europe , 
et qu'Apollon et Latone prirent soin de son édu- 
cation. Cependant, d'autres disent que les Grecs, 
pour construire ce cheval de bois qui fut si fatal 
aux Troyens, coupèrent une grande quantité de 
cornouillers sur le mont Ida , dans un bois consa- 
cré à Apollon , et que par-là ayant attiré sur eux 
la colère du dieu , ils instituèrent un culte en sou 
honneur, et du nom de larbre (3) qui faisoit le 

(j) Praxilla, &c. Elle étoit de Sicyonc, et vîvoit en la 
vingt-huitième olympiade , selon Eueèbe. Suidas et AthAié« 
la citent quelquefois. Cette Praxilla s'éloit rendue illustre 
pair ses poésies , et on la met au nombre des poètes ly« 
riques. 

(2) Fils d'Europe. Meursius , liv. 4 , cli* 1 5 de ses Mise. 
Lac, a fort bien remarqué que le nom du père de Caméu* 
avoit échappe aux copiste^. Il le supplée en lisant coç Aloç 
Xeù ^EvpCi'TrriÇ , fils de Jupiter et d'Europe ; je lai sup-- 
pléé aussi dans ma traduction. 

(3) Et du nom de Varhre. XùeVffUet^ cornus, un cornouiller f 
tïi transposant IV on avoit fait Carnéus, 
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«ujet de leur . disgrâce , donnèrent à A|X)lton le 
«urnom de Carnéiis , en trantiposaflt une lettre à la 
manière des anciens. 

Aiipi-ès de ce teitiple d'Apoflon vous verrez la 
statue d'Aphétéùs (i), c'est le nom que porte l'ins- 
cription ; comme s'ils avoient voiil»i taire une divi- 
iiité qtii présidât aux fearrièies, lé jour que les 
amans de Pénélope dévoient entier en lice et sô 
]a disputer à la course. Du môme côté > maïs im 
peu au-dessus, vous trouvez des porlicjués de 
figure quarrée, où Toa vendoit ancienuemcnt 
toutes sortes de meireries. A queUpies pas de-là 
^ont trois aVUels dédiés à Jupiter Ambniiifs (i;) , k 
Minerve Ambulîa, et aux Dioscuresqui ont aussi 
le surnom iV^n^btiln. Vis-à-vis est une éminence 
appelée Calona , où il y a un temple de Bacclius 
Colonate; ce temple tient presque à un bois qu'ils 
ont consacré à ce héros qui eut l'honneur de con-* 
duire Bacchiis à Sparte. Ces Femmes , qu'ils appel- 
lent DionysiadeselLeucippides, sacrifient même 
à ce héros avant que de sacrifier au dieu. Outre 
ces prêtresses, il y a onze autres femmes qiiî 

(i) Lastûtuê (TJphétius. apê&IÇ eaiter€$ ^ le9 hanièim^ 
'Aphitius étoit âonc le diea qui présidait aux barrière*. 

{ijA Japitir Ambuius. Ce mot ne petit guère venir qu« 
du mot grec à/jtCoXiHy qui signifie mo- a , procratinatio. 
Jupiter Âmbuliuft , conua« qui diroil , Jupiter qui prolongti 
igvUdê* hçmm$9% 
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8e nomment aussi Dionysiades , et qui tans les ans 
disputent le prix de la course entr'elles, suivant 
\mc coutume qui leur a été suggérée par l'oracle 
de Delphes. Du temple de Baccli us à celui de Ju- 
piter Evanemus (i) il n'y a pas loin; et de ce 
dicrnier on voit le monument héroïque de Fleuron, 
dont les enfans de Tyndare descendoieut par leur 
înère; caf selon le poète Asius (a) , Thesti-us , père 
de Léd^ , étoit fils d'Agénor et petit-fils de Fleu- 
ron. Près de-là est une colline où Junon Argiva a 
un temple , qui a été consacré , dit-oA , par Eury- 
dice , fille de Lacédémon et ièmme d'Acrisius, qui 
étoit fille d'Abas; car ii)our le temple de Junon 
Hyperchiria (3) , il fut bâti par le conseil de 1 ora- 
cle, dans le temps que le fleuve Eurotas inondoit 
toute la campagne. On voit dans ce temple une 
statue de bois d'un goût fort ancien , et qui rcpi c- 
sente, à ce qu'ils disent^Vénus Junon (4) ; toutes les 

{i) De Jupiter Evanemus j. c'est-à-dire, de Jupiter qui donne 
un vent favorable. 

(2) Selon le poëte j4sius. Lt texte dit , &elon le poète Jrcus, 
IS^i une faute manifeftte de copiste. Il faut lire selon le poêle 
Âsius. 

' (3) De Junon ItypercJiiria , d^u<Z9'(p \ sub , et de ^ùp y 
manus y comme qtii diroit y Junon qui soumit le jleu\^e Lurotms 
À ses ordres^, 

(4) Fhiuï Junon. C'étoît ce que les Latins rppeloicnl 
ï«//io prçnuba , Junon considérée comme la déesse qui prcsidoif 
mux mariages» 
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femmes qui ont des filles à marier font des sacrifi- 
ces k cette dc-esse. Snr le cliemin qui mené à la 
colline, on trouve adroite une satue d'un certaiil 
Hetœmocle , fils d'Hiposlhene;-ce Lacéddmonien 
fut couronné onze fi:)is, pour avoir remporté le 
prix de la lutte aux jeux olj-iupiques; et son père 1 
rem|)orta encore sur lui , ajaht été couronné 
douze fois. 



CHAPITRE XIV. 

jnLÛ sortir de la place , si vous allez au couclïabt, 
vous verrez le cénotaphe de BrasK/a$(i), filidc 
Tellis , et ensuite le liiéatre^ iil est bâti de mai hre 
hlanc , et c\*i^l un lrcs-(Kl édifice. Vis-à-vis du 
tlKVitre est le tombeau du roi Pausahias , qui com- 
mandoit \vs Lacédémoaiens au combat de Platée; 
la sépulture de Léonidas est tout auprès. Tous les 
ans on lait les oraisons funèbres de ces jçrandç 

(1) Le cénotaphe de Bra*ldas, Cir sa sépulture cloit k 
AmphipoUs , comme le dit Thucydide , liv. 5 : ç'avoit été 
UQ des grands cajiitaincs de son temps ; il vivoit eu la 
quatre-yingt-cinquicme olympiade, quelque quatre cent vingt- 
cinq ans avant Jôsus-Christ. Apr^^s j)lu6icurs victoires rem- 
portées surW^ Alhciiicnsctsur lesaulres ennemis de Sp irte ^ 
sa pairie , il fui tuô dan» un combal.sous les murs d'Ainpîil- 
palis, où on lai éleva un superbe tombeau. 

K 3 



70 FAUSAICIAS, LÏVRE IIK 

capitaîoes , sur leurs tombeaux , et ces oraisons 
$oin suivies de jeux IVmcTaires, où il u'^ a que 
Jies Larédémouiens cfui soient reçus à dfepuier le 
prix. Léonidas e^t ^ éritahleraent inhumé eo ce 
lieu-là , car ^es os ftirent i apportes des Thermo-r 
pyles par Pausaniafi', q''ai;aujte ans aprës sa mort. 
Là. se voit aîL^sî uue coionue sur laijueUe sont 
gravés les noms de ces braves hommes qui. soutinT 
rent l'effort des Perses aux Thermopy'es , et non- 
seulement heurs noms, mais ceux de leurs pères» 
Il V a un qiiartier dans la ville qu'on nomme le 
Théomélide , où sont le^* tombeaux des rois dit& 
Agides. Le Le\ché (») est tojjt auprès; c'est le' 

(i)' F>5cik .H V avoit à Sparte dciix endroits qnî porfoient 
ce nom , Pun dit le L%»ché es Cro!ane8> l'autre 'e Lesché 
Facile . ( u n>ot *7roi'' i^^OÇ • iui'ius , à cause de la va rie fé do 
«es pciatjiire^ , coipme Le P^xyile d'Athène-». C'élqit aj>parçm- 
menî deux por^i jues où Ton venoif se promcnt^r et converser. 
Le preiiiier étoit pnrticiiîi nineat aficclé aux Cro»ant's. Ces 
Cro»ane3 composoient une des cinq^ou six cohor'es de Tin- 
fenterie Iricédémorienne Chaque cohorte étoit appeléo. 
^Oyoç y ou uoï^st^ <»u t/occi^ nom que les Li'ins ont 
adopté , et cUc c»oit composée de cinq om six cents hommes. 
Pausanias dit ici que là cohorte de» Cro'anes éloif la même 
que celle des PiNina^es'; mais d «e troupe. Meursius , au 
ch^p. \G du premier liv. de 5ca Jtt. Lect. a fort bien prouvé, 
par le témoignage de Thucydide cl p-r celui d'Hésychîus , 
qu'il n y avoii jamais eu à Sparte de cohorte dite des Pita- 
JBites ; jy renvoie le lecteur.^ 
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lîeu OÙ les Crotanes s^assemblent , et les Crotaneg 
lie sont autre chose que la cohorte des Pitanates. 
Vous trouvez ensuite le temple d'Eseulape , qu'ils 
nomment ordinairement VEnapadon (i), et un 
peu plus loiii ie tombeau de Ténarus , d'où ua 
proiBoutoirefort connu , qui avance da'ns la mer, 
a pris sa dénomination. Dans le même quartier 
vous Terrez le temple de Neptune Hippocurius , et 
celui de Diane Eginca (2) ; en retournant vers le 
Lesché vous trouverez sur votre chemin le temple 
de Diane Issoria (3) , autrement dite Limnéa; ce 
n'est pas même de Diane , à proprement parler , 
niais de la Britomartis des Cretois, dont j'ai déjà 
fait mention dans l'histoire des ^^inhi^^. Près de 
ces tombeaux des Agides, vous verrez aiie colonne 
sur laquelle on a gravé les victoires qu'un Lacé- 
démom'en , nommé Anchionis , a remporta au 
nombrede sept, tant àOIjmpie qu'ailleurs; savoir, 
quatre à la simple course, et trois autres à la course 
doublée; car ce n'étoit pas encore la coutume de 

(1) VEnapadon. Comme qui diroit^ le lieu oà l^on reçoii 
du soulagement à ses maux ; ce qui conrenoit fort à E&culape. 

(2) Nef tune Hippocurius et Diane Eginéa. C'est-à-dire , 
Neptune qui aime les chevaux , et Diane d'Egine ; par Diane 
il faut e&tenidrc ici Britomartis. 

' (3) De Diane hsoria. Le texte dit Isora , mais Etienne 
de Bysance dit Issoria , du nom d'une montagne appelée 
t$sorign. Limnéa , à!\m endroit de la Messcnie , appelé Limné. 

1:4 
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finir les jeux en courant av^ le bouclier; on dit 
qu^cet Anchionis se joignit à Battus de Théra, et 
qu'il 8'emi>arqua aveclui pour passer en AFrique,où 
il lui aida à bâtir Cyrène » et à donner la chasse aux 
Libyens, dont le voisinage les incommodoît. Quant 
au temple de Thétis, qui est aussi dans ce quar- 
tier-là, voici à quelle occasion il a été bâlî. Lorsque 
les Lacédémonîens voulurent punir les Messé- 
niens de leur défection , Ar^axandre , roi de Sparte, 
fit une course dans le pays ennemi , et prit un 
grand nombre de captives qu'il amena avec lui ; 
Cleo , prêtresse de Tbétis , fut de ce nombre ; 
Léandris , femme d'Anaxandr-c , pria son mari de 
lui donner cette captive, et l'ayant obtenue, elle 
remarqua que Cleo avpit une statue de la déesse ; 
cette découverte, jointe à une ifif^piration qu'elle 
eut en songe, la poila à bâtir à Thélisun temple ^ 
qui fut consacré par jra prêtresse même ; et depuis 
ils ont giardé si précieusement cette ancienne sta» 
tue , que qui que ce soit n'a permission de la voir. 
Pour le culte de Cérës Cthonia (i) , comme ils 
l'appellent, ils prétendent l'avoir reçu d'OrpHée; 
mais je crois qu'ils l'ont pris plutôt des'habitans .' 
d'Hermioné , chez qui cette déesse est honorée sous 
le même-nom. On voit aussi à Sparte un temple 
de Sérapis et un temple de Jupiter 01} mpien ; 1^ 
premier est des plus récens, 
(i) Cirés Cthonia , ou k Terrtitre. 
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Je ne dois pas oii!)licT un endroit de îa ville 
qu'ils appellent Bromos (i), où encore de nos 
jours ils exercent les jeunes gens à la course. Sî 
vous y entrez du côté qui regarde la sepui* 
tare des Ai^ides , vous verrez k main gauche tt 
tombeau d'Eumc'dès, qui çt^^it un des iîls d'Hip- 
pocoon , et à quelques pas de-là , une vieille statue 
cl!Hercule. Ce>t à ce dîea et en ce lieu-là que sacri- 
" fient ^s jeunes gens qui sortent de Tadolescence, 
pour entrer dans la claa'e des hommes (s.). Le 
Dromos a deux gymnases ou lieux d'exercices, 
dont l'un a été consacré à cet usage par Euî^rlide 
de Sparte. An dehors et près de la statue d'Her- 
cule on vous montrera une maison qui dpjiartient 
Qii/ourd'/îuîà un particulier, et qui étoit autrefois 
la maison de Ménélas. Plus loin vous ti'ouverez les 
temples des Dioscures, dés Grâces, deLucinc, 
d'Apollon Garnéiis, et de Diane IIégémaque1[3)* 
A droite du Dromos vcius ayez le temple d'Agni- 

(i) Çtt'iV* appellent Dromos. C'éfoit s»ns«doutc une e.spccô 
de stade , où les jcunw ^ens s'cxerçoient à la course , et' 
qui et oit accoiopagné de bûLîmenl. 

(2) Dans la classe des hommes. L'auteur ajoute qu'alors* îU 
étoient appelés ofmfiiç , sphœreL Car les Lacédi'îmonionii 
a voient des noms pour tous les âges de la vie de rhommç» 
Ht'sychius nous a conservé ces noms. 

(3J De Diane Higimaquê , c'est-à-dire , qui mèm au combat* 
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tas (i ) , c'est un surnom qui a été donné à Esculape 
k cause du bois dont sa statue est faite. Quand on 
a passé le temple d'E«culape , on voit un trophée 
que Pollux, à ce que Ton dit, érigea lui-même 
après la victoire qu'il remporta sur Ljncée; et 
c est ce qui semble cqnfirmer rojMuion de ceux qui 
croient que les enfans d'AjJiaréiis n'ont point 
leur sépulture à Sparte. Les Dioscures ont leurs 
statues à l'entrée du Dromos^ comme des divinités 
qui président à la barrière (2). En avançant plus 
loin vous verrez le monument héro'K|ue d'Alcon ; 
cet Alcon, selon eux, étoit un fils d'Hippocoon. A 
quelques pas dé-U, c'est lé temple* de Neptune, 
suinommé Domatîtts (3). 

Plus loin c'est* un endroit qu'ils nomment 1^ 
Plaiamsie^k cause de la quantité des grands pla- 
tanes dont il est rempli. Les jeunes Spartiates fout 

( 1 ) L# temple d'Jgnitas , du mot uy¥b ^^itex , esphg 
d'osier ; et cet arbre éloit appelé ^^voç stJon Dioscoride , 
parce que «es feuilles refroidî'ssenl au point qu'elles sont un 
remède contre rîRcontincnce. Aussi d«ins les ThesTncphoriog 
ou fcles de Cérès , les femmes se couchoicnt-clles sur de» 
feuilles d'osier pour garder plus sûrement la chasfeté. 

(2) Çiti président à la barrière. C'est pourquoi ils étoicnt 
tamomuiéa j4pheierii , du mot ûi^iciç^ emissio, 

^(3) De Neptune , surnommé DomcUitès , du mot J^oucUû , 
domo y je dompte ; parce que Neptune , comme dieu de Ife 
mer , dompte les ventt et les tempêtes. 



s 
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leurs combats dans cette plaine , qui est toute en» 
tourée de TEuripe ; vous diriez uae ible au 
jnilieu de la mer; on y passe sur deux pouts; 
à l'eutiée de l'un il y a une tlatue crHerculc, et 
À l'entrée de l'aulre un portrait de Lycui^ue ; car 
Lvcurg»>e a' fait des loix non-^beulemeut pour la 
républkjue en général , mais aussi pour les exer^ 
cices et les combats des Jeunes gens ; ainsi la 
jeunesse Lacédémonienne a ses usages particu- 
liers. En eiïet, dans le collège où les jeunes gens 
sont élevés, ils sacrifient avant cjne d'aller au comr 
bat. Ce collège Cbt hors de la ville , et pi es du 
quaitier aj^pelé Thcrapné. Les deux troupes* de 
Coml>atta»s iuuixoleill le petit d'une chienne au 
dieu MarSt ne croyant pas pouvoir offrir au plu$ 
courageux des dieux une victime plus agréable, 
que i-aniu>al le plus coin^ageux qu'il y ait entre les 
animaux d<:me^(ic|«es. Je ne fais , au rate , bi les 
L«acédémoniens ne M)nt point les seuls de tous les 
Grecs qui . imnioleot le petîl d'ime chienne à quel- 
que divinité ; il tant pointant en excej)tcr les Colo- 
pbouiens, qui ont coutume de sacrifier un petit 
chien noir à leur déesse Ënodia (i) ; ce sacrifice, 

-(i) A kar dU^e Enodia, Ccst la déesse qnî préside aux 
cliemiiift et aux carrefours. Lé texte porte Enodion , mais 
Hésychios dit Enodia , et je crois que c'«st mieux dit. La 
déesse Enodia n étoil autre iiu'Hécate , ou Diane. Dc-Ià c« 
\ifxs de Virgile : 

fioctumUquê Jltcatt triniis ubiluta par urb^n. 
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tant i Colophon qua S])artc , se fait la nuit. Maïs 
À Sparte , les jeunes gens , après leur sacrifice , 
pi-ennent deux panjçliers apprivt}î^ésv ^t les inèueiit 
avec eux pour les faire 'baitre Tun. contre l'aiitre; 
chaque troupe s'intéresse pour le sien ; il arrl^ 
même dordinaii-e que la troupe dont le sanglier a 
^é victoi ieux dans le Platanisle , est celle-là même 
qui remporte le lendemain la victoire. Voilà ce 
tju'ils prariquent entr'eux dans leur collt'ge. Le 
lendemain , sui' le midi , ils passent dans la plaine 
dont j'ai parlé , aprc»8 avoir tiré au sort la nuit 
précédente, j}our saYoii*^;>ar quel coté chaque troupe 
prendra le chemin du rendez-vous ; car , comme 
î'ai dit , il y a deux ponts , •l'un d'un coté, l'au- 
tre de l'autre. Le signal donné, ils se battent à 
^ coups de poinçfs (i), à coups de pieds , ils se 
inordent de toute leur force et s'entr'arràchcnt Ie$ 
3'eux ; v<5us les voyez, se battrf à outrance tantôt 
un contre un, tantôt par pelotons, et tanlôt tous 
ensemble , chaque troupe faisant tous ses efforts 
pour faire reculer Tautre, et pour la pousser dans 
l'eau qui est derrière. 

(i) Ils se batiêni à coups dé poings. Cela nous paroît ex- 
traordinaire et avec raison. Mais il faut savoir qu*à Sparte 
x)nnefai!>oil casque de la force du corps, de la tcmpcrance et 
de la patience. On y accouïumoit les enfhns à se laisser dérhirct 
et à 80u<rnr des maux horribles. C'est ce qui a Init dire à 
Horace , dans une do ses odc3 , m« nec tant patieris' iticedà^ 
fnon , me tara Larissœ percusfil campus opimtt. 



V 
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CHAPITRE XV. 

ERS ce bols (le platanes , vous verrez a\ns\ le 
monument héroïque de Cynisca, fille du roi Arehi- 
dame , la première personne de son sexe rjuî ait 
pris plai,sir à nourrir des clievaux, et la première 
cjui sur un rhar attelé de (juatre chevaux, ait rem- 
porté le pi ix de la course aux jeux olympiques. 
Derrière un poi tique (pu est là , vous trouverez 
encored'autres mon iimens héroïques, commeceuK 
cI'Alcime (i) et d'Enaré^;hore , un peu plus loin 
celui de Dorcée, et au -dessus celui de Sébr.us; 
c^ctoicnt y à ce qu'ils cJii en t, dvu\ filsd'Hippocoon. 
Dorcj'e a donné son nom à une Tontaine qui est 
dans le voisinaj^e, et Sébrus le sien à une rue de 
ce quartier-là. A (hoite du nuuiument de Sébrus, 
vous remai querez le tombeau d'Alcman (a) qui 

(1) ly Alcime. Ces noms Alcime , Dôrcùe et SHrus sont uÀ 
peu cliflcrons de ceux qui se liscal dans ApoUodore. Le*" 
voici : Arcine , Doryclès cl Têhras, 

(2) Le tombeau d'Alcman. Alcmau éWit un pocfc Ijrîqae 
el des plus anciens; car on croit qu'il vi\-oir environ \q teinpa 
des derniers rois de Lydie , près de cent ans avant 
Cyms le Grand. De ce que dit ici Pausanias que son tom- 
bean étoit à iSparle , on peut conclure qu'Al'-man éloit La- 
cédémonien. Il ne reste de ce poëte que quelques petits frag- 
ineas qui sont cités par Atlicnc«. 
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a Jkî|-de si beaux cantiques , quoiqu'cci its dans 
la lanjcue du pays (i) ; c e.st-ii-dire, en une langue 
dont les mots n'ont aucufte douceur. Là , se trou- 
vent aussi le temple d'Hélène et le temple d'Her- 
cule, le premier plus près de la sépulture d'Alc- 
man ; le second, tout auprès des murs de la ville; 
dans ce dernier ily â une statue d'Hercule armé; 
on dit qu'Hercule est rept-ésenté ainsi à cause de 
son combat avec Hippocoon et avec ses enfans. Et 
la raison que Ton donne de la haine d'HerCule 
contre cette famille» c'est que ce héros étant venu 
à Sparte pour se Faire purifier du meui tre d'Ij)hi- 
tus , Hippocoon et se^enfans s'v (>j)pot>èrcnt , ne le 
trouvant pas digne de cette grâce; mais voici c6 
• qui leur mit les armes à la main , du moins selort 
qu'on le raconte à Sparte* 

Œonusétoit fiIsdeLycimaius, Hère d'\Icmene, 
et par conséquent il étoit aussi cousin -germain 
d'Hercule ; étant venu avec lui à Sparte dans sa 
première jeunesse, un jour qu'il sepromenoit par 
la ville , comme il passoit devant la porte d'Hippo* 
coon, un chien , qui gardoit la maison , sauta sur 
lui; Œlonus lui jeta lyie pierie, aussi-tot les fils 
d'Hippocoon accoururent et assommèrent ce jeune 

(i) Dans la langue du pays. L.i hngife des Lacé démo-*» 
ntens étoit rad« conimc leurs mœurs ; si Ton y prend garde , 
on trouvera qu'il y a toujours du rapport entre la langue 
iHia peuple et le caractèro ou le génie de ce peuplée 
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homme à coups de bât^JÉ ; Hercule , au désespoir 
de cet accident , vînt^^^re sur eux ; mais a^ant 
été blessé dans la mêlée, il se retira. Quelque temps 
après , il revint avec maîn-forte, massacra Hip|K>* 
coon et ses enfans, et vengea ainsi la mort de son 
cousin; c'est pourquoi l'on voit le tombeau d'Œo- 
nus auprès du temple d'Hercule. Si en sortant da 
JDromos vous allez du côté de l'orient, vous trou-» 
verez un temple 'dédié à Minerve Âxiopœnas ou 
Vengeresse ; on prétend que ce fut Hercule qui \t 
fit bâtir après la terrible vengeance qu'il tira d'Hîp* 
• pocoon et de ses fils; et ce surnom vient de ce 
qu'autrefois les cliâtîmens des hommes étoient ap* 
pelés du nom de pœné ( i). Minerve a encore dan» 
eette rue un temple, que Ton trouve à gauche aa 
sortir du Dromos ; on assure que celui-ci a été 
con^cré par Tliéras , fils d'Autésion , petit-fils de 
Tisamène et arrière-petit-fils de Thersandre, loi^ 
qu'il mena une colonie dans l'isle Calliste, qiii 
depuis a pris le nom de Théra. Ensuite vous ver- 
rez le temple d'Hipposthène , homme célèbre pour 
avoir été plusieurs fois vainqueur à la lutte ; ik 
lui rendent les honneurs divins suivant un certain 

(i) Du nom de pœné, TTOtvii , d*où vient le mot latSÊfpœna^ 
Il semble que du temps de Pausaoûas le mot grec n'éîoil 
plus ea usage dans cette acception. Autrement pourquoi di^ 
ToiK-3 qu'autrefois o^ s« strroit du mot^œné pour «i^Uiev 
juidliâtim«at^ 
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oracle, et en riionorantJBB croient honorer Ncp* 
fuiic inenio. Vis-à-vis de^e tenijje, il y a une 
ivMtiic Fort ancienne, (jnirej)Vé,sen(eMars enchaînt-, 
«ur le même fondement cjne Ion voit à Athènes 
nne victoire sàns'aîles: car les Lacédcmoniens se 
sont imaginés que Mars étant enchaîné, demeu- 
reroît toujours avec eux, comme les Atliéniens 
ont cru que là Victoire n'ayant point d'ailes , elle 
ne pourroit s'envoler ailleurs, ni les quitter; c'est 
la raison qui a porté ces deux peuples (i) à repré- 
senter ainsi ces divinités. Vous avez encore à Sjiaite 
un autre Lesché (2), qu'ils nomment le Pœcile , et 
«uprës vous pourrez voir les monumcns héroïques 
de Cadmus , fils d'Agénor ; d'Œolycus , lils de Thé- 
ras ; et d'Egée, fils d'Œolycus. On dit que ce sont , 
Mésis, Léas,et Europas, (ils d'Hyréeet petit-Hls 
d'Egée, qui ont fait élever ces monumcns. lls^' ont 
même ajouté celui d'Amphiloque , parce que Tisa- 

(1) C'est la raison qui a porté ces deux peuples , 8:c. Pau- 
sanias semble se contredire ici , puisque d«ins son premier 

' livre il a dit que la Victoire* ctoit représentée tans ailes à 
Athènes , à cause de la nouvelle trop tardive de la victoire 
de Thésée sur le miuotaure. 

(2) Un autre Lesché. Par la lecture d'Homère on voit qua 
«lans Axtes les bonnes villes de la Grèce il y avoit de ces 
Leschés , c'est-à-dire, des lieux où les gens oisifs venoient 
jaser , comme aujourd'hui nos cafés. A Spnrte les deui 
Jéeschés cloienl destinés à autre rhofie , parce que l'oisivcli 
m'y ctoik pas soulier Le comme parmi nous. 

meae 
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mënfe leur ancêtre, éloit né dé Dëmonasse , sœur 
d'Amphiloque. ^ / 

Les Lacédémoniens *ont le^ setils Grecs qui 
révèrent Junon sous le nom* de la déesse Ego- 
phaffe (i) y et qui lui immolept Une chèvre; ils 
prétendent qu'Hereule lui bâtît Un teraple, parce 
que dans son combat contre Hfippocoon et contre 
SCS enfans, elle ne Tavoit point traversé, comme 
il s'atlcndoit qu'elle feroitg et comme elle avoit 
fait dans toutes ses autres entreprîmes; et fente 
d'une autre victime, il lui sacrifia une chèvre, 
coutume qui s'est perpétuée depuis ce temps-là» 
Si vous reprenez le chemin du théâtre, vous ver- 
rez un temple de Neptune Généthlius {i) , et deux 
monumens héroïques^ l'un de Cléodée, filsd'Hyl»* 
Jus , l'autre d'Œbalus. Esculape a plusieurs tempfes 
dans Sparte; mais le plus célèbre de tous, cW 
celui qui est auprès du Bbonète, et à la gauche 
duquel on voit le monument héroïque de Télécluç, 
dont je parlerai quand j'en serai à l'histoire des 
Messéniens.Plusavànt vous découvrirez une petite 
colline, au haut de laquelle il y a un vieux teraple 
de Vénus , et dans ce temple une statue qui repré- 

(i) Egophage; c*est4-cUre ,'9tti mangi de la chair de chèvre. 
Les Lacédémoniens appeloient ainsi Junon , parce qu'ils lui 
jacnfioient des chèvres. 

(a) Di Neptune Généthlius. Pai déjà dit la raison da et 
aumoin. 

Tome II. E. 
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sente la déesse armée (i); c'est un temple singu- 
lier et le seul que j^i wi bâti de cette nianière; 
car , à proprement parler , ce sont detix temples 
J'nn sur l'autre ; celui de dessuseet dédié à Moi pho, 
mais Morplîo n'est qu'un stjrnom de Vénus (2); 
la déesse v est voilée, et elle a des chaînes aux 
pieds; ils disent* que c'est Tyndare qui lui a mis 
ces chaînes , pour donner à entendre combien la 
fidélité des femmes ej|^ers leurs maris doit être 
inviolable ; d'autres disent pour se vmger de 
VéiPis , à qui il imputoit l'incontinence et les adul- 
tères de ses j)ropres filles; mais je ne le puis croire, 
car il Taudroit être insensé pour s'im«iginer que 
Ton se venge d'une dées^, en la représentant par 
une statue de bois de cèdre avec des chaînes aux 
pieds. ' y 

(1) La, déesse armée. Lactance , liv. a, ehap. 20^ en 
donne plusieurs raisons que je ne puis rapporter , sans donner 
à mes notes une longueur excessive. 

(a) Morpho n'est qi^un surnom de yînus.' juootpfi sigiiifîs 
forma, lafigar^. Par Vému Morpho ils enteadoienl la déess» 
de la beauté. 
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CHAPITRE XVI. 

XjE temple le plas proche qtri se présente en» 
suite, c'est celui d*HiIaire et de Phœbé. L'auteur 
dès poésies cypriennes a écrit qu'elles ctoient filles 
d'Apollon ; elles ont pour prêtresses des vierge^ 
qui se nomment Leucippides , comme les déesses 
elles-mêmes , qui ont chacune leur statue. Oit 
raconte qu'un )our l'une de ces vierges voulunt 
parer la statue de la déesse , lui changea entië<* 
rement le visage en la r^résentant comme les 
femmes se mettent aujourd'hui; et que, contente 
de son ouvrage , elle se disposoit à en faire autant 
à l'autje, mais qu'elle eut un songe qui l'en dé- 
tourna. Un œuf enveloppé de bandelettes (i) est 
suspendu à la voûte du temple, et le peuple croit 
que c'est l'œuf dont accoucha Léda. Des femmes 
de Sparte filent tous les ans une tunique pour la 
statue d'Apollon qui estàAmjrcle, et le lieu où 
elles filent s'appelle par excellence la Tuniguei 
Auprès est une maison qu'habitoient autrefois les 

(i) Un œuf enveloppé de hanieUtUs* H y a bien de l'ap- 
parence que c'éloit un œuf d'autruche , et le peuple ctoic 
fkAsez sot pour rroÎTe que c'étoit l'oeuf dont Castor et Polliix 
étoient sortis. Cette sotte crédulité du vulgaire est de touf 
la pays et de tous les temp*. 

F a 
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fils de T^^ndare, et qu'acheta depuis un particulier 
de Sparte , nommé Phormion. Un jour, à ce que 
l'on dit, les Dioscures arrivèrent chez lui , se disant 
des étrangers qui venoient de Cyrène; ils lui de- 
mandèrent rhospitahté et le prièrent de leur don- 
ner une certaine chambre dans sa maison, c'étoît 
celle où ils s'étoient plit davantage , lorsqu'ils étoient 
parmi les hommes; Phormion leur dit que toute sa 
maison étoit à leur service , à la rcserye pourtant 
de cette chambre qui étoit occupée (i) par une 
jeune fille qu'il avoit ; les Dioscures prirent l'ap- 
partement qu'on leur donna; mais le lendemain 
la jeune pesonne et lé^ femmes qui la servoient ,. 
tout disparut, et l'on ne trouva dans sa chambre 
que deux statues des Dioscures, une table, et sur 
cette table du benjoin (2) : voilà cequ'ils racontent. 
En allant vers la porte de la ville , vous trou- 
verez , sur votre chemin , le monument héroïque 
de Chilon, qui fut autrefois en grande réputation 
de sagesse, et celui d'un héw)8 Athénien , qui étoit 
l'un des principaux de cette colonie , que Doriéiis, 

(1) A la réserve de cette chambre ^ui étoit §ccupée. H j 
A ici une faute de copiste des plus lourdes. Amasée Va sentie , 
et ne Va pas fait passer dans sa version. Un léger change- 
ment remédie au ridicule que produiroit la faute du copiste , 
et cette correction n'a pas échappé à la critique de Sylbnrg* 
f t d« Knhnius. 

(a) Du benjoin. Le terme ^ec est oiA^/OK. 
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fils cVAnaxandride, débarqua en Sicile. La raison qui 
fit qbe l'on envoya celte colonie , étoit que le pays 
d'Eijcie appartenoit aux descendans d'Hercule, et 
non aux barbares qui l'occupoient; car Hercule, 
en combattant contre Erjx à ki lutte , avoit mis 
pour condition que s'il le terrassoit , il seroit maître 
du pays, et que s'il en étoit vaincu, il lui donne- 
roit les bœufs de Géryon. En effet, il touchoit ces 
bœufs devant lui (i) en allant en Sicile, et quand 
ils eurent passé le détroit à la nage, il alla ensuite 
les rassembler lui-même au promontoire de Scylla. 
Mais les dieux ne furent pas aussi favorables à 
Doriéiis , qu'ils Vav oient été à Hej^culc ; car ce 
héros tua Eryx , et Doriciis fut tmllé en pièces 
avec son armée, par les Egestéens (2), Les Lacé- 
démoniens ont aussi bâti un tçmple à Lycurgue, 
leur législateur, comme à un dieu ; derrière son 
temple on voit le tombeau de son filsEucosmus, 
auprès d^un autel qui est dédié à Lathria et à 
Anaxandra ; c^étoicnt deux sœurs jumelles (ju'épou- 
sèrent les deux fils d'Aristodème , qui ctoient aussi 
jumeaux; elles avoient pour père Thersandre, 

(1) 1/ touchoit cii ^éBgfs devant lui. Amaséea mal rendtf 
cet endroit, et comme d'ailleurs les copistes Font fort 
gâté , il a'est pas aisé de l'entendre. Pai suivi la conjecture 
de Sylbnrge ; qui s'accorde assez aveo la géographie. 

(2) Far lês EgestiguB» Egesta étoit une villp de Sicile^ 

F3 
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filsd'Agamédidas, quirégnoitsurles Cléoncens(i), 
et qui ot()it le quatrième des descendans de Cté- 
sippe, fils d*Hercule. Vîs-à-vîs du temple de 
Ljciirgue , est 1^ sépulture de Théopompe , fils 
de Niranclre, et celle decet Eurjbiade qui coin- 
mandoit la flotte dès Lacédémoniens au combat 
d'Arténiisium, et à celui de Salamine contre les 
Perses. ' 

Ensuite vous trouvez Iç monument héroïque 
d'Astrabacus. De-là vous passer dans iine rue 
qu'ils nomment Limnée , où il y a un temple 
dédié à Diane Orthia; ils prétendent que la sta- 
tue de la déei^se est celle-là même qu'Oreste et 
Iphigénie enlevèrent de la Taurîque, et disent 
qu'elle leur fiit apportée par Oreste, qui en eilet 
a été foi de Sparte; ti'adition qui me paroît beau- 
coup plus vraisemblable que celle des Athéniens 
au sujet de la noême statue; car pourquoi Iphi- 
géilie auroit-elle laissé la -statue de Diane à Brau- 
ron? et pourquoi les Athéniens ne Tauroient-ils 
J)as mise sur leurs vaisseaux , jk)rsqu'ils prirent 
la résolution d'abandonner leur ville? Cette sta- 

(i) Clionéens. Le texte ûiX Cléfsthonéens , mhis comme cet 
Muples ne sont connus d'aucun géographe , tt que d'ailltur» 
les Héraclides ont été maîtres de Cléon« , ville situéû 
entr» Corinihe et Argos j il ett hors de doute cjXL^'d iaut U^»^ 
CUonèêna^ 
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tue est encore au jourd*hiiî si célèbre qiieies Capi^ 
padociens et ces peuples qui habitent auprèb du 
Pont-Euxîn se la disputent entr*euxj sans coin|>ter 
les Lyc|ieng qui croient aussi l'avoir datis lerif 
tem])le de Diane Anaïtis (t); et les Athéniens^ 
peuples si religieux, auroient souflèrt qu'un mo- 
nument si considérable devînt la proie des Per- 
ses? je n'y vois nulle apparence: mais, de plus, 
on sait que la Diane qui étoit à Biaurtm fut 
portée à Suse, et' q^i'ensuite par la bonté de Sé- 
leucus elle pabsa aux babitans de Laodîcée cii 
S^rie, qui la gardent , encore. Enfin, que la sta^ 
tue de Diane Uribia , qui est à Sparte , soit là 
même que celle qui a été enlevée aux Barbares àé 
la Tanricjue , en voici des preuves éfÊ^e maa<>- 
qucnt pas de probabilité. Premièrement , Abtraba^ 
eus et Aioj>écus , tous deux fils d'irbus, petit-filé 
cVAmphistbène, et arrière-j>etit-tils d'Amphiclèsï 
qui eut pour père A'jçis , n'eurent pas phnét 
trouvé celte statue qu^ls fijrent frappés tle nianié 
et perdirent le sens. En sccîond Heu , les Limnates^ 
peuples de la Laconie , les Çynosuréens , ceui 

(1) Dé Diane Jnditis. Strsbon , lir. 11 , dit que les Ar« 
mëniens honoroicnt cette déesse d'un cuire ptrûculier ; iU 
lui consacroicnt, noa-seulement leur» esclaves, meus leurs 
fill«5, cl les fi les les plua quftU^ées. Ces filles se proBti- 
tuoieat dans le temple de U déesse , el ensuite on tenoiè 
à bonneur de les épouser* 

F 4 
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de MIs^Rt de Pitane étant venus à Sparte pour 
sacrifier à Diane/ Ortliia-, l'esprit de discorde 
s'empara tellement d'eux , qu'ils prirent querelle 
ensemble et se battirent les uns contre les^. autres; 
plusieurs furent tués au pied de l'ftHtel , et une 
maladie subite emporta les autres. L'orade con- 
sulté sur cet accident , prononça que cet autel 
youloitêtre teint du sang hmnaiq; c'ctt pourquoi 
durant un temps on y immola un hompie pour 
victime, et le sort en décidoit. Ljcurgue abolit 
cette barbare coutume, et substitua à sa place 
]a) flagellation des jeunes gens , qui se pi*ati(jue 
encore à présent; de sorte qu'il est encore vrai de 
dire que cet autel est teint du sang des bommes. 
I*a prêtresse préside* à cptte flagellation, et pcn- 
dant qpc Ton fouette de jeunes cnfans jusquau 
sang;i-elle tient entre ses mains la statue de la 
déesse, qui est fort. petite et fort légère. Mais si 
rçxécuteur épargne quelqu'un de ces enfone, soit 
pouiv.sa naissance ou poqr sa beauté, aussi*tôt 
la prêtresse s'écrie que la statue s'appesantit et 
que l'on ne peut plus Ifi soutenir; elle s'en prend 
au prévaricateur, et lui impute la peine qu'elle 
souffi'e; tant il est comme naturel à cette statue 
d'aimer le sang humain (i), et tant l'habitude 

.. (i) Tant il êst comme naturel à cette status d'aimer te sang 
humain. Voilà une réflexion bien ridicule. Il faut avouer 
que la superslilioa gâte étrangement Tesprit àts lininmft% 
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qu'elle en a contractée ch« le«,jBai'bares s'est en- 
racinée en elle; an reste» cU« n'a pas pour un 
surnorn, car on l'appelle aussi Lygodeama^ (r), 
parce qu'elle e«t vei^ue empaquetée avec des 
brins de sarment; et cooMxie elfe étoit si bien lico 
qu'elle ne pouvoit pencher d'un côte ni d?autre, 
de-là vient qulls l'ont aussi nommée Orthia (^). 



CHAPITRE XVI I. 

X-/U temple de Diane il n'y pas loin à celui de 
Luciue ; ils disent que c'est VoTB[e de Delphes 
qui leur a conseillé de Mûr celui-ci, et d'honorer 
trucine comme une déesse. Les Lacédémoniens 
n'ont point de citadelle bâtie sur une hauteur, 
comme la Gidmée à Thèbes , ou Larissa à Ariços; 
mais ife ont plusieurs collines dans l'enceinte âé 
leur ville, et la plus haute de ces collihes leur 
tient lieu de citadelle. Minerve y a son temple 
sous les noms de Minerve Pmiùchos (3) et Chat- 

ciœcos. Tyndare commenta cet édifice; après lui 

•f 

(i) Lygûdesmas. arTTO TOt; XÙyov , à wtice , dé l'osier, et 
J'îfffAOÇ. , ^nculum y un lien, 

(a) Othia , 6ûBx>Ç ^ reclus, qui est^ droit. 
(5) De Minerve Poliuchos , coQune qui dirolt , de Mi-^^ 
mrve la gardienne de la viiUn 
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ses enfans entreprirent de Tachever, et d'y em- 
ployer le prix des dépouilles qu'ils avoîent rempor- 
tées sur les AphidiiéeHs ; mais l'entreprise étant 
encore restée imparfaite, lej$ LacédcmoTiiens, long- 
temps après, construisirent un nouveau temple 
qm est toTit d airain (i)^, comme la statue de là 
déesse, l/ouvrier dont* ih se servîrt*nt i\it Gîlia- 
das, originaire et natif du pays; il a fait aussi plu- 
sieurs cantiques, et cntr*autres ime hymne pour 
Minerve si^r des airs doricns. Au-dcdans du temple 
la plupart des travaux d'Hercule sont gravés sur 
l'airain , tant les aventures ([ue Ton connoît sous 
ce nom , que j.lusieurs autres que ce héros a 
courues volontairement, et dont il est glorieu- 
sement sorti. Là sont aussi fp-avés les exploits des 
Tjndai'ides, et sur-tout renîèvement des filles de 
Leucippe. Ensuite vous voyez , d'un côté , Vulcain 
qui dégage sa mère de ses chaînes, suivant que 
je Tai expliqué dans mon premier livre ; d'un 
• autre côté , Persée, pi-êt à partir pour aller com- 
battre Méduse en llffdie; des nymphes lui mettent 
un casque sur la tête et des lalonnières aux pieds» 
afin qu'il puisse voler en cas de besoin. On n'a 
pas oublié tout ce qxii a rapport k la naissance 
de Minerve; mais ce qui ellàce tout le reste à 

(i) Qui est tout d'airain. Ce fut alors que ce temple fit 
appelé le temple de Minerve Chdlciœcos, n aPiKOÇ , de l'ai-- 
rain, et o]xoç ^ domus, mcùsvn. 
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moa gré , c'est ua Néptuae et uikî Ainphitiîte, qui 
sont d'une beauté merveilleuse. Vous trouvez 
ensuite une chapelle de Minerve Ergaiié. Aux 
environs du temple il J a deux portitjues , l'un 
au midi, l'autre au 'touchant. Vers le premier est 
une chajx?llede Jupiter surnommé Cosmctcs (i), 
et devant cette cha])elle le tombeau de Tyndarc. 
Sur le second portique on voit deux aigles épl<î}é« 
qui portent chacun une victoire; c'est un pré- 
sent de Lvsander , et en même temps im mono- 
ment des detix victoires qu'il avoit remportées; 
Tune, près d'Ephèse, sur Autiocluis, le lieuto 
nant d'Alcibiade , qui commandoit les galère» 
d'Athëqes; Tautre encore sur Ja flotte ar/iénîennr, 
qu^il défit entièrement k Ege^\>otamc. A Taîlc 
gauche dtt temple d'airain il j a une chaj)elle. 
qui est consacrée aux Muses , parce que les I^- 
cédémoniens marchent à lennemi non au son de 
la trompette , mais au son des flûtes et de la 

I>TC(2). 

Derrière le (emple est la chapelle de Venus; 
Aréa (3), où Ton voit des statues de ^bois aussi 

(i) T)e Jupiter surnommé Cosmélès; c'est-à-dire, dg Jupiter 
le grand ordonnateurs 

(;jl) Mais au son des flûtes et de la lyre. Plutarqiic , tl-ias li 
▼ie de Lyciirgiie dit que.Ica roi* de Spafte satrifioicnl anif 
MuACS avant qnc de combattre. 

(3) Di Vtnuê Aréa , ou de VénuM la Mariiale, 
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aHciennes qu'il y en ait dans toute la Grèce. A l'aile 
droite on voit un Jupiter en bronze , qui est de 
toutes les statues de bronze la plus ancienne. Ce 
n'est point un ouvrage d'une >çule et même fabri- 
que ; il a été fait successivement et par pièces ; 
ensuite ces pièces ont été si bien enchâssées , si 
bien jointes ensemble avec des clous , qu'elles font 
un tout fort solide. A l'égard de cette statue de 
Jupiter, ils disent que c'est Léarque deRUegium (r) 
qui Ta faite ; selon quelques - uns » c'étoit un 
élève de Dipoene^et de Scyllis , et selon d*autrés , de 
pédale même. De ce côté-là est un endroit appelé 
&«//iOOT/z, où vous trouvez le portrait d'une fem- 
me ; les Lacédémonieixs disent que c'est Eury- 
léonis qui se rendit célèbre pour avoir conduit un 
char àdeux chevaux dansla carrière, et remporté le 
prix aijx jeux olympiques. A l'autel môme du temple 
de Minerve, il y a deux statues de ce Pausanias 
qui commandait l'armée de Lacédémone au com- 
bat de Platée. Je m'abstiens de raconter ses avan- 
tures, parce qu'elles sdnt assez connues, et que 
ceux qui ne les savent pas peuvent consulter plu- 
sieurs historiens qui en ont fait un récit fort exact: 
mais j'ai su d'un homme de Bjsance que Pausanias 
se voyant atteint et convaincu de trahison , avoit 

(i) Léarque de Rhegiur^, Cet ai^tien statuaire n'est connii 
que par «e que Pausanias nous en apprend. L'édition d'Aide 
llanucc dit HyitOY , Eginus^ 
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été le seul qui se fût réfugié à Tautcl de Mltierve 
Chalcîœcos , et qui n'y eût pas trouvé sa sûreté ; la 
raison qu'il en apportoit , c'est que Pausanîas ayant 
quelque temps devant commis un meurtre, il n'avoît 
jamais pu s'en faife purifier. En effet, ce prince, 
clans le temps qu'il commapdoît l'armée navale de$ 
Lacédémoniens et de leurs alliés sur THclIespont, 
devint amoureux d'une jeune Bysanthine; ceux qui 
avofent ordre de l'introduire dans sa chambre , y 
étant entrés sur le commencement de la nuit , le 
trouvèrent déjà endormi. Cléonice , c'étoit le nom 
de la jeune personne , en approchant de son liti-en- 
versa par mégarde une lampe qui étoit allumée» ; à 
ce bruit Pausanias se révefile en sursaut, et comme 
jj étoit en des agitations continuelles, à cause du 
dessein qu'il avoit formé de trahir sa patrie , se 
croyant découvert , il se lève , prend son cimcleirc, 
en frappe sa maîtresse , et la jette morte à ses pieds; 
c'est-là ce meurtre dont il ne put jamais être jni- 
rific, quelques supplications, quelque expédient 
qu'il pût employer ; en vain s'adressa-t-îl à Jupiter 
Phyxius, en vain alla-t-il à Phigalée en Arcadie, 
pour implorer le secours de ces gens qui savent 
évoquer les âmes (i) des morts, tout cela lui fut 
inutile ; c'est pourquoi il paya enfin à Dieu et à 

(1) Qui savent àvoquer les anus. Amasèen'a pas entend ci 
l'expression grecque. PluUrqu^ dit la même chose du ce 
PausaAias « roi de liacédémooe. 
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CIconicc la \ieïne de son crime. Les LacéclémonîenSf 
par ordre exprès de PoracJe de Deljîhes , out de- 
puis érigé deux statues de bronze à ce Prince , et 
encore aujourd'hui ils rendent une espèce de culte 
au génie Epidote (i ) , dans la pensée (jue ce génie 
appai^ela déesse, qui autrement pourroit se res- 
sentir de l'injure qu'ils lui ont faite en la personne 
rie Pausaiiias , lorsqu'il étoitsuj)pliant aux pieds de 
scsi autels. 



CHAPITRE XVIII. 

• 

J\,TV. i.s ces statues on en voit imc de Vénus , sur- 
nommée Ambologéra (2); celle-ci a aussi été 
érii^ée par Tavis de roraclc ; ensuite celles du Som* 
mcil et de la Mort , qui sont fi ères , au rapport 
d'Ilumère dans l'Iliade. Si de-Ià vous passez dans la 
rue Alpia, vous trouverez le tem j)le de Minerve dite 

(i) j4u génie Epidotê. Epiioth , qui adoucit , qui appaise» 
Ces dieux ou génies étoieat appelés, par les Latins, dii Ai^er^^ 
ranci. Cet endroit a été entendu autrement par Sylburge , 
miis il est susceptible aussi du sens que je lui donne et 
^'Amasée lui a donné dans sa version Litin«. 

(2) Venus Amhologèra ; c'est-à-dire , Vénus qui éloigna 
la vieiUéUe* Platarquc ^ au liv« 3,, quest. é de se& propos 
'de table , rapporte cette prière tirée d*nne hymne à Yéniis : 
BilU Vénus > éloigne de nout La triste çieiUesse. 
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O))hthalinitis(i);oa dit que c'est Lycur^ue même 
cjiii a consaoïx' ce temple sou» ce titre à Minerve , 
en mémoire, de ce que dans une émeute . ayant eu 
un œil crevé par Alcandre, à qui ses loix lye plaî- 
soient pas , il fiît sauvé en ce lieu-là par le peuple, 
sansJe 8t*coursduquel i! aiiroit peut-être perdu l'au- 
tre œil, et la vie uième. Plus loin vous trouverez le 
temple d'^nimon; car il i-aroit qu'anciennement 
Jes Lacédémoniens étoient de tous Jes Grecs ceux 
<jui recouroient le plus volontiers à l'oracle delà 
Lybie. On dit même que Lysander, assiégeant la 
ville d'Aphvtls (^2), pi es de Fallène , eut , durant 
la nuit, une apparition du dieu Ammon , qui lui 
conseilla, comme uaechose également avantageuse 
à lui et à LâcédémcAe, de laisser Jes assiégés en 
paix ; conseil auquel il défera si bien, qu'il leva le 
siège , et qu'il porta ensuite les Lacédémoniens à 
honorer iÉtnmon encore plus qu'ils ne faisoient ; 
ce qu'il y a de certain , c'est que les Aphytéçns 
révèrent ce dieu comme les Libyens itiemes. Quant 
au temple de Diane Cnagia , ainsi la nomment-ils, 
voici ce qu'ils en racontent. Cna(j;éus évoit ^ seloû 
eux, un liomme originaire du pays, qui accom* 

(1) Minerve Ophthalmitis , comme qui dlrpit , Mirurv 

qui xums conserve les yeux , du mal o^pyjaPi/utoç , oculus , l'ixiU 

(%) La ville d'jiphytis. Aphytis ou Âphyte étoif nue villa 

de Thrace , près de Palkae. EUe ctoit célebr»|»ar son templ» 
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pagoa Castor et Pollux au siège d'Aphîdna; ayalit 
été Fait prisonnier clans un combat, il fut vendu et 
envo^^^é en Crète ; aprës avoir vie cwlave quelque 
temps clans une ville , où les Cretois avoicnt un 
temple de Diane, il s'enlnit avec la ])rctresse, qui 
.cnaporta avec elle la statue de Diane. Tous les deux 
étant venus à Sparte , leur aventure donna lieu' et 
au temple et au surnom de la déeese.^ais pour 
moi je ne pui8 croire cjue ce Cnagéiis ait past^é eu 
Crête à Toccasion cjue disent les Laccdémonicns ; 
car, premièrement, il n'y eut pas de combat a 
Aphidna , Thésée étoit pour lors chez les Thés- 
protiens ; d'ailleurs, les Athéniens étoicnt ji»4n la^c^s, 
et même la plupart penchoient p.luspourMncslhée 
que pour lui; comifient auroîent-îls romhatm en 
faveur du dernier ? Mais quand il y auroit eu uû 
combat , je ne vois point d'apparence qu'aucun du 
parti des victorieux |)ût être prisonnierfie guerre, 
les Lacédémoniens ayant tellement eu l'avantage 
qu'ils prirent même Aphidna. Cette petite discus- 
sion doit suffire en passant. 

Quend on vâide Sparte à Amvcle, on trouve la 
Tiase , rivière qu'ils croient avoir pris son nom 
d'une fille (J'Eurotas. Le premier temple que vous 
'recontrez sur votre chemin est celui des deux grâ» 
ces Phaënna et Clôta, que le poëte Alcman a célé- 
brées dans ses vers. On dit que c'est Lacédémou 
qui a bâti ce temple à ces Grâces , et qui leur a 

même " 
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même impoeé leurs noms. Parinî les moiiumen» 
que Ion voit à Atnycle , un des plus beaux est la 
statue d\]n certain Enétus de Sparte , qui se dis- 
tingua en son temps par le talent de réussir <5gale^ 
ment dans les cinq soi^tes de combats 9 et qui ayant 
été déclaré vainqueur à Olympie, fut couronné, 
et mourut le moment d'après ; il est représenté sur 
le haut d*un« colonne, et Ton voit àl'entour plu- 
sieurs trépieds de bronze ; il y en a sur-tout dix qui 
passent pour être plus anciens que la gucire do 
Sparte , contre les Messéniens. Vénus est gravéo 
en relief sur le premier , Diane sur le second ; ce» 
deux trépieds et Icfe basrreliefs sont de Gitiadas. Le 
troisième représente Proserp/ne ; c^cst un ouvrage 
deCalion, qui étoît de l%\e d'Egine. Aristandre 
de Paros et Polyclète d'Ai-gos en ont fait aussi 
chacun un ; sur celui d'Aristandre vous voyez una 
femme qui tient une lyre , c'est Sparte clle-môme; 
sur celui de Polyclète c'est Venus qu'AmycIée in- 
vite à venir chez lui ; ces deux derniers Surpassent 
de beaucoup les autres en grandeur ; iU furent 
consacrés après la victoire que les Lacédémonicns 
remportèrent k Egespotame. Maid une antiquité 
très-curieuse, c'est le trône d'Amyclée , fait par un 
ouvrier de Magnésie, qui se nommoit Bathyclès , 
et non-seulement le trône est de lui , mais touû 
j ouvrage , et les accompagnemens , les Grâces , U 
Tome II. Q 
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^^ , j^. DiiUîc Leucoplïryné (i) , tout est de I« 

r Al de cet ooviier : sous quel maître il avoit 

-nV son «»'f» et en quel teuips ilflorîssoit, je 

nVn tliicèi rien. Quant à louvi âge , je l'ai vu , ainsi 

"Vil \nùs rendre eompte. Lçs Grâces et les tleu- 

,^^.an nombre de denx les unes et les autres, 

^iitienuent ce trône pavdeyaut et par derrière. Sur 

Ja i>auche Bath^rclès.a rrpréftentc Echidne avec 

Tvi)hon (i) , et sur la droite des Tritons. Je uc 

i)ixHends pas faire uo.délail .ejîact de tout ce que 

1 on voît gravé sûr ce. siège , le i-écît eu deviendront 

ennuyeux ; pour abretççr donc , voici ce qui ma 

paru de plus remarquaWe/ 

■ Danç un endroit Jupiter et Neptune enlèvent 
Taïgèle, fille d'Atlas^ et Alcyone ea ^œur ; Atlas y 
lient aussi ,^a )>lare. D<ui3 ua autre, vous vo\ cz le 
combat d'Hercule avec "Cycnû^, et le combat des 
Q^ntaureschezPtiolus (^3); ici, c'est Thésée qui 

(ï) Dê-Diane Leucoph'rynè. I/aiiteiir rt déjà dit que Diur.e 
éloit honorcé sotis ce nom 'par Hg ^â^néû^nè\ et que les 
enfans de Thomystoclc avoîenl .ipporlé son culte eu Grccc. 
(2) Echidne avec Typhon. Typhon éloit im «loustrc hor- 
rible que In terre et Tcnfer vonurcMil contre Jupiter ; on en 
peut voir la description dans ApoUodore , liv. 1. Ecliitln© 
étoit la femme de Typhon. Om trouvera celle fable expli- 
quée dans le troisième tome des IMcuioircs de l'académie de^ 
inscriptions rt belles-lettres, p. iiG, 

(3) Chez Pholus. Le centaure Pholus reçut Hercule c\x^ 
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eoinbat le Mînolauve: mais poui^quoi il traîne le 
Minotaurê enchaîné et encore -vivant , c'est ce que 
)€ ne sais pas; là, c'est une danse de PiPaciens 
et de Déniodocus qui chante. Ces bas -.reliefs 
vous présentent une infinité d'objets tout à la 
fois ; Persée coupe la tête à Méduse (i) , Her- 
cule terrasse le géant Tliurius , Tyndare combat 
c<;;:tre Eur^tus, Castor et PoUux enlèvent les» 
filles de Leucippe^ Bacchus tout jeune est porté 
au ciel par Mercure, Minei-ve introduit Herculrf^ 
dans l'assemblée des dieux i il y est reçu , et prend' 
possession du séjour de& bienheureux ; Pelée meC 
î?on liU Achille entre les mains de Cinron > qtil en 
c llet réleva et fut, dit-on, son précepteur; Cé^^ 
^bale est enlevé par TAuroré à cause de sa beautié;' 
les dieux honorent de leur présence et de leutis^ 
bienfaits les noces d'Harmonie. Achille combar 
contre Memiion , Hercuje châtie Diomède, roi dé 
Tlirace , et tue de sa ipain Nessus j auprès ^W 

lui , et la bonne réception qu'il fit à son hôte lui attira une. 
querelle de la part des Centaures , dont quelques-uns luzult 
tués par Hercule. Voyez Apollodore , lir. 2. 

(1) Perséê coupé ta tête à Méduse , HercuU , &c. La plu- 
part dé ces aventures fabuleuses sont décrites dans Apollodorei 
il en est aussi parlé plusieurs fois dbns cèl* Ouvrage avec dei 
circonstances qui servent â les éclaircir. Py renvoie donc U 
lecteur, qui trouvera aisément à s'insti^iire. par 1« moyen dl( 
la uble ^ où tout est rangé suivant Tordra alpLabétiqua^ 
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fleuve Enénus ; Mercure amène les trois déesses 
pour être jugées par le fils de Priam ; Adraste et 
Tydéel^rminent la querelle d'Amphiaraiis avec 
Lycurgue , fils dePronax ; Junon arrête ses regards 
sur lo , fille d'Inachus , déjà métamorphosée en 
vache ; Minerve échappe à Vulcain qui la pour- 
suit; Hercule combat YHydve delà manière dont 
an Id raconte, et dans un autre endroit il traîne 
àpFës.lui le chien du dieu des enfers. Anuxias et 
Mnasinoiis paroissent montés sur de superbes cour- 
siers4 Mégapenthe et Nicostrate , tous deux fils de 
Ménélas, sont sur le même cheval ; Bellérophon 
abat à ses pieds le monstre de Lycie (i) ; Ht^TCule 
chasse devant lui les bœufs de GérjoH. Sur le re- 
bord d'en haut on voit les fils de Tyndare à cheval, 
l'un d'un côté, Pautre de l'autre; au-dessous ce 
sont des sphynx , et au-dessus des bêtes l'oroccs ; 
ua léopard vient attaquer Castor, et une libnhe 
veut se jeter sur PoIIux. Tout au haut Bathyclès 
a représenté une troupe de Magnésiens qui dan-' 
sent et se réjouissent ; ce sont ceux qui lui avoient 
aidé à Faire ce superbe trône. Le dedans n'est pas 
moins travaillé, ni diversifié ; du côté droit où sont. 
Tes tritons, le sanglier deCal^^don est poursuivi 
par des chasseurs; Hercule tue les fils d'Actor, 
Calçiis et Zélés déléndent Phinée contre les 

" (i)' Le monstre de, Lycii, autrement dit, la Chimèri / qu'il 
combattit monté sur le cheval Fégaïc 
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harpies, ÂpoUoa et Diahe percent Tkyus de leui^ 
flèches , Thésée et Pirithous enlèvent Hélène , 
Hercule étrangle un lion ; le même Hercule me»- 
sure ses forces contre le centaure Omis, Thésée 
combat le Minotaure. Au côté ^^luche c'est encore 
Hercule qui lutte avec TAcbiélotis : là vous vojcss 
aussi ce que la fable nous apprend de Junon , 
qu'elle fut enchaînée par Vuleain ; plus loin c'est 
Acaste qui cclt4>re des jeux funèbres en l'honneur 
de son père ; ensuite vous trouvez tout ce qu'Ho- 
mère dans rOdyssée raconté de Ménélas et de 
Protée rEg;ypticn, Dans un autre endroit Admette 
attèle à son char un sanglier et uà lion ; dans 
\in autre , enfin , ce sont les Troyeas qui font des 
■iunérailles à Heetor.. 

CHAPITRE XIX. 

XJ^ milieu du trône est la place du dieu ; à droite 
et à gauche il y a plusieurs sièges un peu distant 
les uns des autres, mais celui du milieu e^t le plus 
spacieux de tous ; cîest-là qu'est posée la statue du 
dieu ; je ne connais personne qui* en ait encore 
marqué la hauteur; autant que j*en ai pu juger, 
elle est au moins de trente coudées ; ce n'est point 
Bathyclès qui l'a faite, car c'est une statue d'ua 
goûl fort ancien et sans art, qui, à la rësejj^e du, 

G i 
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visage, des mains , et du bout des pieds, est toute 
semblable à une colonne d'airain : elle a la têt» dans 
tin casque , et tient dans ses mains une lance et uu 
arc. La base de cette statue est feite en forme d'au- 
tel , et la tradition du payis porte qu'Hjacinthe y 
est inhumé ; de-là vient que durant les çolemnitcs 
de la fête Hyacintfcia , avant que de sacrifier à 
Apollon , l'on ouvre une petite porte d'airain qui 
çstau côté gauche. de litote! , et que l'on fait l'an- 
niversaire d'Hyacinthe avec les cérémonies accou- 
tumées. Sur cette base est représenté en relief d'ua 
côté Neptune avec Amphitrite ; de l'autre, la Né- 
réide Béris (i). Daoaun autre endroit Jupiter et 
Mercure s'entretiennent ensemble : près d'eux est 
Bacchus avec Séniélé,qu'Ino accompagne; clans un 
s^utre vous voyez Gérés , Proaierpii?e et Plu ton , et 
à leur suite les Parques et les Heures. Venus , 
Minerve et Diane viennent ensuit^., ces déesses 
-portent au ciel Hyacinthe et sa sœur Polybœe , qui 
mourut vierge , à ce que Ton dit; au reste, la 
statue d'Hyacinthe le représente comme ayant déjà 
delà barbe au menton , qu'il en eût ou non : Ni- 
cias de Nicomédie dans urf endroiè, où il fait enten- 
dre qu'Apollon étoit amoureux d'Hyacinthe, parle 

(i) La Nérfidi Bérit. H y a dans le texte Biris : conimo 
ee noln est inconnu , on le croit mal copié ; Kuhnius aimo 
©ii«uxlireBéromou Béroé; c'ctoit une Néréide qut Neptune 
éiiÇnt^àBacchua et ftu'il épou«, ayant eu lapréférenc©^ 
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tîe celui-ci comme d'un jeune homme d'une grande 
beauté. Sur le devant de l'autel , vous voyez Her- 
cule <jui est conduit ^u ciel par Minerve et par les 
autres dieux ; l'ouvrier a ménagé aussi une place 
pour les filles de Thestius , et n'a pas' oublié les 
Muses ni les Heures. Quant au ZépLir, et à l<i ma- 
nière dont Apollon tua si malheureusement Hya- 
cinthe , et à la fleur en laquelle il lecttûngea , peut- 
être ce que lt)n en dit est -il fort différent de la 
vérité, mais on en peut croire ce qite Ton voudra. 
Amycle a été détruite par les Doricns,etcen'cst 
plus aujourd'hui qu'un villcige. Un des plus beaux 
Hionumens qui y s^oient restés , est le temple 
d'Alexandra et sa statue ,• les Ainycléens disent que 
cette Alexandra écoit la même personne que Cassah- 
dre , fille de Prfam; on voit aussi jdans ce temple 
le portrait de CJ^temncstre et la statue d'Aga- 
ruemnon , et l'on croit que ce prince aV%it là sa 
sépulture. Les habitans du lieu honorent particu- 
lièrement Apollon , surnommé Aniycléus , et Bac- 
chiîs , à qui ils donnent le surnom de Psilas , par 
une raison assez ingénieuse ; Qvœ Psila en langage 
doricQ signifie la pointe de l'aîle d'un oiseau; or, 
il semble que l'hoxnme soit emporté et soutenu par 
une pointe de vin , comme un oiseau dans Pair par 
les aîlcs. Voilà à-peu-prës ce qu'il y a de plus cu- 
rieux à Amycle. En sortant de la ville on trouve 
un chemin qui méfiée à Thérapué ; sûr ce chemiui 

G 4 
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vous verrez une statue de Minerve Aléa , et avant 
<jue de passer TE urotas , vous découvrirez le tem-» 
pie de Jupiter, surnommé le Riche, qui est à 
quelque distance du rivage. Quand vous aurez 
passé la rivière , le premier temple que vous ver- 
rez est celui.d*EscuIape Cotjléiis; c*est Hercule 
qui a bâti ce temple et qui l'a ainsi nommé , à cause 
d'une blessure à la cuisse dont il fut guéri, et qu'il 
avoit reçne dans son premier combat contre Hip- 
pocoon et ses enfans ; car cotylé en grec signifie la 
cuisse. Mais le plus ancien monument que l'on 
trouve sur cette route , c'est un temple de Mars : 
on dit que la statue du dieu , qui est sur la gauche , 
a été apportée de Colchos par Castor et Pollux ; 
on la nomme Théritas, du nom de Théro qui , si 
on les en croit ,.tut la nourrice de Mars ; peut-être 
que Théritas est un mot du pays d'où 1 on a ap- 
porté I#statuedu dieu; car les Grecs ne connois- 
sent point de Théro qui ait été nourrice de Mars. 
Pour moi Je croirois que le surriom de Théritas 
a été donné à Mars, pour faire entendre qu'un 
guerrier dpit avoir l'air terrible dans les com-^ 
bats (i) ; c'est pourquoi Homère a dit, en parlant 
d'Achille : 

Un lion en colère a les yeux moins terribles. 

(i) Uaîr terrible dans lescomtats. Ainsi, selon Fansanias» 
le surnom Théritas vient de ^tfoei^y Çênatio^la chasse. 
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Théiapné a pris son nom d'une fille de Léîcx. 
Ménél is y a un tcnagliç, elles habilans disent que 
lui et Hélène j sont whumés ; mais les Rbodiens 
ont une tradition bien diffeifnte; car ils préten- 
dent qu'Hélène, aprè;> la mort deMénélas, et durant 
Tabsence d*Oreste , qui étoit encore errant , cba.ssée 
par MégapenCbe et par NicostFate , alla chercher 
une retraite à Rhodes , auprès de son amie Polyxo ; 
q^^cette Polyxo éloit d'une famille d'Argos, et 
qc^près avoir vécu plusieurs années avec sou 
mari, Tlépolcme , elle l'avoit suivi à Rhodes dan% 
son exil ; qu'alors elle régnoit sur les Rhodiens 
sous le nom de son ieune fils , dont elle étoit tu- 
trice j ils ajoutent que Polyxo vojant Hélène en sa 
j)uissance, avoit résolu de se venger sur elle de 
la mort (i) de TIépoleme, et que dans ce dessein 
un jour que la princesse étoit allée laver à la ri- 
vière , elle y envoya ses finîmes , déguisées en fn* 
ries, qui prirent Hélène , l'attachèrent à un arbre 
et l'étranglèrent ; et ce fait , dît-on , est si vrai , qu^ 
pour expier le crime de Polyxo , les Rhodiens bâti- 
rent dans la suite un tcmpleà cette princesse, souà 

(i) De sê çenger s:ir elle de la mort de son mari. Hélène 
avoit été cause de la guerre de Troye , et Polyxo lui irapu- 
toit avec raison la mort de son mari , qui avoit péri devant 
Troye. 
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le nom d'Hélène Dendrili8(i). Mais il faut anssî 
que (2) je rapporte un contQ que font les Croto- 
niatcs^sur Hélène, et letémoîgnagedesHiinéréens 
àcefc)ujet; car j ai une connoissance particulière 
de Tuu et de l'autre. Il y a sur lePont-Euxin , vers 
l'eniboueliure de l'isther , une isle consacrée à 
Achille, et qui a- nom Leucé (3);. cette isle a 
quelques vinjjjt stades de circuit ; elle est toute 
couverte de forets qui abondent en bêtes fajaes 
et de toutes espèces. Achille y a un temple e^ne 
^atue« On dit que Léonjnie de Crotone est le pre- 
mier qui ait abordé en ce lieu. En elîèt , la guerre 

(1) IL'lhte Dendritls ; c'c.sl ïlélcue allaclicc 4 i"i arbre , 
du mot ail'oûOV y arhor , arbre, 

(2) Mais il faut aussi que , Sec. Il est bon de fiire attention 
ici aux termes de l'auteur , M^OlfTCtç ^Ôyov, Aoyoç signifie 
là un conte, une fable, c^mmc en cfi'et ce qu'il rapporlo 
ensuite est tcL 

(3) Une isle consacrée à Achille y et qui a nom Leucé, Anto- 
ttius Libcralis , sur l'aulorilé de NicariJcr , qu'il allègue , dit 
que Diane , ayant supposé un ycau en la place d'Ipliigénie , 
lorsqu'on éloil sur le point de la sacrifier en Aulidc , elle 
la transporta dans la Taurîqnc , et dc-Ià en une isle du 
f onl-Euxiu , nomuu'e Leucé , où elle lui accorda le don do 
rimmorlalité;' ensuite elle la maria avec Achille, et lui donna 
le nom d'Orilochia. Tous les géographes , comme Strabon , 
Plino , Mêla cl autres ont fait mention de celle isle Leucé ^ 
aatremcnt dite , Achillea, 



VOYAGE DE LA LACONIE. IO7 

ç'étant allumçe euti c les Crotpçiates et les Locrieua 
d'Italie, ceux-ci , à cause de leur ancienne affinité 
avec les Opontiens , îov<îf|uèrent Ajp.x ,fils d'Oilée. 
Léonvme,qui commandoît les Crotoniates, attaqua 
les ennemis, et donnadaI>ord sur un gros que Toa 
supposoit être commandé par.Ajax (î,);inais il 
reçut une grande blessure dansj'cstomac , ccqui 
l'obligea à se retirer du con^bat. Dans la suite , com- 
rne sa pîaie lui iaisoit beaucoup de douleur, il alla 
consulter Toracle de Delphes; laPythielui ordonna 
d'aller dans Tisle Leucé , que là iltrouveroit Ajax 
qui le guériroit ; il y alla en eH'et et fut guéri. Le» 
Crotoniates disent qu'à son retour il iissura qu'il 
avoit vu dans cette isic, Achille, et non-seu/ement 
Ajax, fî/sd'0ilee,mafij aussi Ajax, fils deTélamon, 
€t avec eux Patrocie et Autiloc]ue;quTiéIèneétoit 
mariée à Achille , et que celte princesse lui avoit 
recommandé qu'aussi-lut qu'il scroit arrivé à Hi- 
méra , il avertît Stcsichore qu'il n'avoit perdu la 
vue que par un elïet de sa colère et de àa ven- 
geance; avis dont le poëte profita si bien , que peu 
de temps après il chanta la palinodie. 

(1) Quê Von supposoit être commandé par Ajax. Cet f*ii- 
droit de Pausanias a clé mal enteudu par Amaôéc et par 
Vigemere , qui le cfte dans son commentaire sur Pliilostrato, 
comme Méziriac Ta remarqué. Pour Pcnlendre il en faut tirer 
l'explication de Conon , cité dans Photius , et rapporté par 
^léziriac en ces termes : /es Loerient, à cauiê qu'Jjax itcic 
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J £ vis à Tliérapné la célèbre fontaine Masséïs ; 
cependant quelques Lacédémonieus prétendent 
rjue ce n'est pas elle , et que la fontaine qu'ils ap- 
|)eIleDt aujourd'hui Polydeucée , est la môme que 
celle qu'ils appeloîent autrefois Masséïs. Quoi qu'il 
en soit, la. fontaine Polydeucée (i) est à droite sur 
le chemin qui conduit à Tliérapné, et il y a tout 
niiprès un tem|3le de Pollux. Un peu plus loin vous 
trouvez une espèce de collège pour la jeunesse > 
et un temple des Uioî>curcs , où les jeunes gens 
font des sacrifices au dieu Mars. Neptune a aussi 
un temple aux environs , sous un nom qui donne 
à entendre ( 2 ) que ce dieu est le maître de 
la terre. Si vous avancez ensuite du coté de 

dt leurnation y toutes les fois qu'ils combaitoient en lataUle 
rangée , lui laisse ent une pl^e dans leur bataillon , comme s i7 
y eût été en personne Le reste est conté dans Photius , à- 
peu-près comme dans Pausanias ; il n'jr a que quelques noma- 
de changés. 

(i) La fontaine Folydoeêe , ou la fontaine de Pollux , ap- 
pelé en grec ttoP^vSokv^. 

(2) Sous un nom qui donne à entendre , Sec. Neptune étoit 
•urnommé Taiaouyoç^ Ganauchns , mot composé de yeua ^ 
itrra^ la terre y et de fVû), hàbeo , possideo, je possède. 
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T^aïgète , vous rcncontrcrtt un vîllajçe nonimc 
yil^sies (i), parce que c est-là , clit-on , que Mi- 
les , fils de Lélex , trouva le premier une meule, 
et qrj'il enseigna aux hommes la manière de sVa 
servir pour moudre Ifrs fruits de la tene pro- 
pres c\ leur nourrilnrc. Là , vous verrez un 
monument héroïque, éri^^é eu l'honneur de La- 
cédémon, fils de Taijçèle*. Quand on a pas^^é la 
rivière de Phellia, ou voit sur le chemin d'Amyc'e 
les ruines de Pharis, qui ëtoît autrefois une ville 
de la Laconie. Ensuite volis trouverez à dfoifè 
un chemin qui vous mène à la moiltagne de 
Taiglte. Dans la plaine qui est au bas, \\ y a un 
temple de Jupiter Messapée, bUiv^^ (Kt, à ce que 
l'on ])rétend , dn nom d'un de ses prêtres. Éii 
d(^sccndarit de la montagne ou voit un entfroit 
où cCoit anciennement la ville de Brjîîéc (i); 
un temple, dédié à Bacchus , est tout ce qui en 
reste avec quelques statues qui sont exposées à 
lair j il n'y a que les femmes qui puissent voir 
l'intérieur du temple , elles seules ont le droit 
d'y sacrifier, et elles gardent un grand secret 
sur les cérémonies qu'elles y pratiquent. Au- 

(i) jilêsUs, du mot dAîû» ^ fnnln , jg mouds. 

(2) Bryséi ; c'est peut-être Brasus qu'il iiiut lire. Car 
Brasiesétoit une ville des £leuthérolacons. EtiejÉ^^e ^7" 
sHQce la cite aussi coiiune iui9 TiUe de U Lacoiû^ et nul- 
Isment Brysée. 
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dessus de Brysce s'élève, sur Je sommet de là 
m<^iitai{ne , un édifice nommé le Talct ^ et qui 
est consiicré au Soleil ; ces peuplçs tjacrifieiU à 
cette divinité plus d'une, sorte de victimes , mais 
pîirliculièrcment des^ chev^iux ; ce qui est auèsi 
en ûeage chez les Çerses.,PrQS.de-Ià cat le bois 
aEiîoras, où Ion. trouve toutes sortes de bète» 
fauves, sur-tout beaucoup de chèvres sauvages;, 
et en général le mont Taïgète fournit aux chas- 
seurs une quantité prodigieuse de chèvres, fl'ours, 
de sî^g^iers, de cerfe et de biches ; aussi tout 
cet espace, qui est, er>tre le Talet et le bois d'Eno- 
rasf est-îl nomirié, par excellence, Thérai ^ com- 
me qyi diroit , les chasses. Celte côte n'est 
pas éloignée du temple de Cérè» Eleuîiinlcnnc ; 
c'e^t le surnom qu'ils lui donnent ; ils disent 
qu'Hercule demeura Cciché en ce lieu , pendant 
qu'Esculape le guérissoit de sa blc?Sî?re. On y 
voit une statue d'Orphée, et ils croient qTiec'e.st 
un ouvrage des Pélasgiens ; du reste , je sais que 
les mystères de Cérès ne se célèbrent pas là de 
la même çnanière qu'ailleurs. 
, Du coté de la mer il y avoît autrefois une 
petite ville, nommée Hélos, dont Homère Fait 
jnention dans ledénombrementdes vaisseaux, lars-« 
qu'il dit. 

Lei^t venus d'Amycle , «t les autres d'Héloti 
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Cette ville prit son nom d'Hélius, Je pins jeune 
des enfiins de Persée , i\m éioit venu sV établir. 
Quelque temps après les Doriens FassitVèrent, 
s'en renclireiit maîtres, et firent' eselaves tous les 
liabilans; c est rorijfine des pi-emiers esclaves (i) 
appartenant à 1 état , qu'il y ah eu à Lacédé* 
mone, et la raison pourquoi ils se sont appelés 
Hilotes y comme ils rétoient en-, effet. Dans la 
suite tous les esclaves que tireiU ks Doripns, et 
que clîacun s'app*opria , perlèrent aussi le nom 
d'HiloteSy quoiqu'il* tu2i;ent pounlaplup^tMet* 
séniens, de la mêtue manier*^ que Jon âp))ela 
Jlcllcnvs tons les Grecs , dû uoui à\IfcUa$^ <}ui 
c'toit alors une contrée de ia 7'fiQSsaiie. II y a 
ciausie bourg d'He'/os une statue de. Proscqjiue,. 
que Ton porte, tous les ans à.certdns jours 
dans le temple de G^rès Eleusinienne ; ce leuv- 
]^le nVst qu^à quinze stades de Lapidiéoii^ lieu 
ainsi appelé du iiom d'un certain Laj^iilkas , qu{ 

(i) Cent l'origine des premiers tscîaves y &c. Volli l'orlpino 
des liilotcs bien mnrqnéc. Cet endroïK répand bcanroxip 
de clarté sor un point d'histoire 'apporte par rauteirr éa 
chap. 11 de ce îivrc-ri. Ces lîilofes étoient ainsi appolés^ 
parce qu'originairement ils éloient de la ville d'Hélos , ainsi 
on auToit di^ dire HiUtes , et non pas HiloUs ; mais parce 
cju'il* ctoicat X/Aû)T«ç , prisonniers de guerre , ils furent nom- 
Dit s' Hilotes f tAut i cau«e du nom d'IIcLos , q^u'à cause d« 
l«uc état. 
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ttoit originaire du pays ; ce ïiev lait partie du 
mont Taïgètc i et n'est pas loin de Derrliion, où 
J on voit une statue de Diane Dcrrhîatis , qui est 
exposée à l'air, La fontaine Anonus est fort pro- 
che. Après Derrhion vous trguvei^ez un endroit 
que l'on appdle Harpie , et i^ui s'étend jusqu'à 
la plaine. >' V 

Mais si i ea portant de Sparte, vous prenez le 
chemin deVAfbâdie, vous rencontrerez d'abord 
en pleine campagne une staUie de Minerve Pa- 
réa , ensuite- un temple d'Actwlle , qtfil n'est pas 
permis de tenir ouveit ; cependant tous les jeu- 
iies gens qui vont s'exeixer au combat dans ce 
bois de platanes , dont j'ai parlé , ne manquent 
pas dç faire auparavant Jeur sacrifice à Achille; 
les Laçédémoniens disent que ce temple a été 
bâti, par Prax , arrière petit - fils de Pergamus, 
qui étoitfils de Néoptoleme. Plus* loin vous ver- 
rez ce qu'ils appellent ia sépulture du cheval ^ 
c'est un endroit où Ton dit que Tyndare ayant 
assemblé tous ceux qui recherchoient sa fille 
Hélène en mai^iage» il immola un cheval en 
leur présence, et leur fit prêter serment sur la 
victime même (i) déjà mise en pièc^cs. Le ser- 
ment portoit que tous vengeroient Hélène, et 

(i) 5ur la ¥Îctime même , &c. Amasée s'est trompé ici en 
donnant au mot grec TOjuicof une signiiicalion qu'il n'a pat. 

quiconque 
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c).iiiconq\ie auroif Tavautage de Tépouser , sM ar- 
rivoit jamais que l'un ou Taulre fût outragé; 
après leur avoir imposé cette obligation ^ il en- 
terra les membres de la victime dans le lieu 
même. A deux p^ de ce mooument il' y a sept 
colonnes qui ont été érigées, autant que j'ca 
puis juger , suivant la religioU de l'ancien temps» 
et qui, à ce que l'on dit, représentent les sept 
j>]anètcs. Le long du chemin dn voit un bois con- 
sacré à Crahius (1} Stemmaiius ; au-delà c'est 
le temple de Diane Mysienue , et à trente stades 
de la ville vous trouvez une salue de la Pudeur, 
qui a été posée là par Icarius, pour la raison 
c]uc je vais dire! Icarius ayant marié sa Bile à 
Ulysse, voulut engager son gendre à fixer soa 
domicile à Sparte , mais inutilement ; frustré donc 
de cette espérance, il tourna ses efforts du côté 
de sa fille , la conjura de ne le point abandon^- 
ncr , et au moment qu'il la vit partir pour Itha- 
que , il redoubla ses instances , et se mit à suivre 
sou char. Ulysse lassé enfin de ses împortunités , 
dit à sa femme qu'elle pouvpit opter entre son 
père et son mari , et qu'il la laissoit la maîtresse 
ou de venir avec lui en Ithaque , ou de retour- 

(1) Un bok consiuri à Craniu9. Pautinier cfolK qu'il faut 
lire Cam^iis , et je crois qu'il a raison , car on a vu ploi 
haut que les I)9irien8 honQroient sioguiiè rament ApoUofli 
Carnéiis. 

Tome II. H 
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ner à Sparte avt*c son përe. On dit qu'alors 
Pénélope rougit, et qu'elle ne répondit qu'eit 
mettant un voile sur son visage. Icarius entendît 
ce que cela vouloit dire , et la laissa aller avec 
«on mari ; mais touché de l'cifibarras où il av^ît 
vu sa fillc, il consacra une statue à la Pudeur 
<ians l'endroit même où Pénélope atoit mis un 
voile sur sa tête. 



CHAPITRE XXL 

jfV QUELQUES vingt Stades de-là vous trouverez 
l'Eurotas qui passe presque au bord du cliemin ; 
en y arrivant vous verrez le tombeau de Ladas, 
qui fut l'homme le plus agile de son temps; Il 
mérita d'être couronné aux jeux olym])iques pour 
avoir doublé le stade ; je crois qu'il tomba ma- 
lade incontinent après sa victoire , et qu'il J^e fît 
porter en ce lieu, où étant mort il fut inhume 
sur le grand chemin. L'histoire des Elécns , dans 
le catalogue de ceux qui ont été couronnés à 
Oljmpie , fait meriJon d'un autre Ladas , natif 
d'Egion en Achaïe, qui remporta aussi le jmîx 
aux jeux olympiques, non de la longue course, mais 
^siInplement du stade. En avançant du côté de 
f ellane , vous roucontrerez une petite place nom- 
mée Characome , d'où il n'y a plus qu'un pa$ à 
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Pt?llane ; c¥toît autrefois un ville où londir que 
Tyndaie se retira, lorsqu'il sortit dé Sparte^ 
chassé par Hip])()Coon et paisses enfans. Ce que 
j'y ai vu de plus remarquable, c'est un tem^)le 
d'Ëscùlape , et une fontaine qui n'a point d'autre 
nom que la fbntaiae de Pellane; on dit qu'une 
jeune tille s'y laissa tomber en puisant de l'eau , 
et que son voile fut trouvé dans une autre fbi>- 
taine )qu\)n nomme Lancée. Cent stades plus loin 
est un canton appelé Belemine (i) ; c'est un petit 
])aj'S fort aquatique , il est arrosé par l'Eurotas 
et par quantité de sources. En descendant à 
Gythion , sur le bord de la mer, ontrouve un 
villaj^e appelé Crocée , et dans ce village des car* 
rieres où se forment non des pierres de taille , 
maïs des cailloux tout semblables à ceux que Ion 
voit sur la grève auprès^des rivières ; ces cail- 
loux sont (bit difficiles à tailler, mais sMs étoient 
mis en œuvre , on pourvoit s'en servir à orner 
le^nichesdes temples, et ils feroient augsi un fort 
belefïët dans des réservoirs et dans des aque- 
ducs. A l'entrée du villajçe il y a une statue do 
pierre qui représente Jupiter Ci océate, et auprèa 
des carrières les Dioscures sont en bronze. Au 
sortir de Crocée , en quittant le chemin de Gy- 
thion et en prenant à main droite, on arrive à 
une bourgade qui a nom Ejçies : on croit que 

(i) Belemine ou Belemina, Ftokméo dit Blemminaé 

U 2 
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c'est la même qui dans Homère est appck^Au- 
gpe. Là , il y a un élàng;, dit Ictang (le Neptune, 
et suV sa rive un terftple du dieu et une statue; 
on n'oae pêcher cet étang , parce que ^dit-on , iji 
on le pêchoit, on seroit métamorphosé (i) en 
un certain poisson. Gj^diée est à quêlqne trente 
^ades d'Egies ; c'est une vilfe «ur le bord de la 
mer, êtqui est habitée par ces Eleudiérolacons (2) 
oue Tempereur Auguste alïianchit de Jla domi- 
nation de Sparte. 

Tout le Péloponnèse est baigné de la mer, à 
l'exception du seul coté 06 se trouve ristlime de 
Corinthe ;«nais les cotes maritimes de la Laconie 
•nt le privilège de porter des ("oquillages qui sont 
excellens pour teindre les étoffes en pouij)re , et 
qui ne le cèdent qu'aux cioquilliçes de la mer 1 ouj> e. 
Les villes que les Ele«lhérol«cons occupent au- 
jourd'hui sont au nombre de dix-huit ; la première 
est Gythée, que vous rencontrez en descendant 
d'Egies ' vers la mèr ; vous avez ensuite Tep- 

(1) Qn seroit miiamorphosi. L'auleur le i^ommc aXifvç 
le pêcheur. Plutarque en parle dans son traité de l'adresse des 
animaux. Au reste Kuhnius donne à cet endroit de Pausa- 
irias un sens forcé que je ne puis approuver. 

(a) Far ces Eleuthérolacons, L'auteur parlera bientôt de 
ces peuples ; leur nom seul marque qu'ils n«loient jioint 
•oumis , coînme les autres ; à la nomination de Span« , 
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tlirone , Las ot Pyrrique ; d'un autre côte , votts 
trouvez pi es du Ténare Cénépolib , Œtilos , Leuc- 
très , Thalatpes, Adagonie et Gérénie ; sur le bord 
de la mer, au-delà de Ghji^:ée , voue a^et Astype, 
Acries, Boée, Zarax, Ë|>(dÉb#e, autrement nom- 
mée Limera ^ Brasies y'Gétàn^re et Mario»; b'est 
tout c« qui reste aux ËlêutftërdlacôBS^ iear autre- 
fois ils avoient vingt-quafl^ villes. Qtrant à (Celtes 
dcmt je vais parler , j'avertis que bien loin d'ètfe 
sujettes (i) A la dominatiou de Spaite, et défaire 
j)arlie de Pëtat , comme d'autres dont fai paHé 
plus haut, elles sont indépendantes , étt ^ gour 
vernent par leurs propres loix. Les Gytljcatee ne 
recounoissent aucuri mortel pour auteur de leur 
origine ; ils disent qu'Hercule «t Apollon s^ dis- 
])utèrentIong-lemps un trépied, et qu'avant enÇa 
terminé leur querelle, ils bâtirent Gythéê dç con- 
cert et à frais communs; c'est pourquoi ces dieux 
ont leurs statues au miliei^ du marché ; Baccluis a 
aussi la sienne auprès d'eux, et dans un autre 
en(uoit ou voit un Apo^lon Carnéiis. Les princi- 
paux temples de la ville sont celui d^Ammon- et 

A* _ 

(i) Que bien hin d'être sujettes , Bec. Il s'est glissé ici, 
dans le rextc de Paiiaimias , une faute, d*oii naît une absur- 
kiilé et uac conlradictioii si évidente , qu'il est étonnant 
qu'^^ucuji ifllerprêlc nfi Tait encore icmarquée. Cette faute 
est daaslemôt îcurtî^iovaitç ; l^ez ov TéAoi;(WK y ^^ sens de- 
vient clair , cl Faiîsanias ne ton\be plus en contradictioj*, 

, H 3 
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celui cl'EfeCulape ; ce dernier n*a point de plafond; 
le dieu y est représenté en bronze, ^iiprës est 
une fontaine , dite la fontaine 4'ËscuIape ; un peu 
plus loifi/vK)U^ trouyez:^!! temple de Ccrès, qui 
e&t cluzjçMxeagr^!Mi4? véaération ; la Neptune a sa 
statue , et rin6crj||tion porte que cîest Neptune le 
XOiaiitr^,4^ la terre., Les Gj^lhéates révèrent encore 
tine acicieime divinité^^out ils parlent comixie d'un 
^vieillard, et qui ,a, disent-ils, son palais dans la 
?-»fner; je m'imagine qwe c'est Nérée qu'ils veulent 
dir<? , et je. le conjecture de ces paroles de Thctis 
,çux aj'ri^)lies d^ftii Honi/bre : 

Pour vo'!a, Nymphes", rcntrci dms vos grottes profondes; 
'iJn vieillard fortune vius affend sous les ondes; 
Allez rcvcdr Nérée et* briller Ù4a cour. 

Le temple de Céi es n est pas éloigne des portes 
de la ville; ils appellent c».*s portes Çastorides, du 
nom des Dioscures. La citadelle n'a rii^n de con- 
sidérable qu'un temple de Minerve et une statue 
de la déesse. 
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CHAPITRE XXII. 

jnL TROIS stades de Gythée on voit une grosse 
pierre toute brute (i) ; on dit qu'Oreste s'y étant 
assis , recouvra son bon seqs ; et à cause de cela 
on a nommé ce(te roche en langue dorique, Jupi- 
ter Cappautas (2). Vis-à-vis de Gytbée est l'isle 
Cranaé , où Homcre dit que Paris , aprè^ avoir 
enlevé Hélène, jouit de sa conquête pour la pre- 
mière Fois ; c'est pourquoi , àTopposit^ de l'isle , ily 
a sur le rivage un temple de Vénus Migonitis (3)., 

(j) Une grosse pierre toute brute. L'auteur dil aùyoçXi^OÇ 
et ce mot dpyCf > qui a plusieurs acceptions ,a fort embar- 
rassé le célèbre Méziriac , jusques-là que ce grand critique 
cloit tenté do lire dp^oÛQÇ Aiâoç ; une pierre fort ancienne. 
IMais ce changement n'est pas nécessaire , et Méziriac a bien 
dit , en disant une pierre non polie , ni mise en œuvre» 

(2) Jupiter Cappautas. Ce surnom a donné la torturé à 
tous les interprêtes , même à Méziriac. Sylburge , au lieu do 
^H^ JketrTTTreûraç Hsoit Aaiç ^ûtuaeàXSiç , la pierre d'allé 
gement et de repos. Mais ceMc correction , qui paraît d'abord 
^heureuse, est inutile. Il faut scul.cnjent lire KaTT^âtt/Tfle^^ 
éa \ erhe xaTfTTMCû yPouT KOLraTTCùVœ y cessarefacio j je fais 
cesser. CcUc pierre étoit appelée Jupiter Cappautas , paroa 
qu'Oresle s'y étant assis , Jupiter le délivra de sa phréncsie. 

(3) Vénus Migonitis , ou qui préside à la copulation. Ce 
surnom et le mot de Migonium qui suit , viennent de fjnywfÂ^t , 
misceo^ 

H4 
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et tout le canton s'appelle Migonium. Si on les 
en croit , c'est Paris luî-mcme qui a fait bâtir ce 
temple , et huit ans aprës la ruine de Tro;y e , 
Ménélas heureusement de retour chez lui , con- 
sacra près du temple de Vénus, deux statues. 
Tune à Thétis, Tautre à la déesse Praxidica (i). 
La plaine de Migonium est dominée par une 
liauteur que Ton nomme le mont Larysius , et qui 
est consacrée à Bacchus, en Thonncnr de qui 
chaque année on célèbre une fcte au commen- 
cement du printemps; on raconte plusieurs mer- 
veilles de cette fi^te , mais entr*autres celle-ci , que 
Ton y voit toujours une grappe de raisin mûr. A U 
gauche de Gjrthée, en avançant quelques (renie 
8tades dans les terres, vous trouverez les murs 
de Trinase; je crois que c etoit autrefois non une 
ville, mais un château qui avoit pris son nom de 
trois petites isles qui sont de ce coté-là près du 
rivage. Environ quatre-vingt stades phis loin vous 
voyez les ruines de la ville d'Hclos, et trente stades 
au-delà , c'est Af ries , ville située sur le bord de la 
mer; on y voit un fort beau temple de fa mère 
des dieux , et une statue de marbre qui , de tous 1rs 
monumens consacres à c#ttc déesse , cbi vanlc 

(i) A la dêêsse Praxidica. Dans un autre endroit l'auteur 
parlera des déesses appelées Fraxidices. Ce mot vient de 
^n-^eurtrcê ^facio. La déesse Prmxidica es^ comme qui diroil , 
» la dinse qui consommé Vauvru 
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^jsomnie le plus amcien qui soît dans tout le Pc'lo- 
ponnèse ; car les Magnésiens qui sont an nord dû 
jiiont Sipyle , ont chez eux vsur la roche Coddine , 
une statue de la même déesse, qui est constam- 
ment la plus ancienne de toutes; aussi, dit on, 
quç c'est Brotée , fils de Tantale, qui l'a faite. Les 
habitans d'Açries font gloire encore aujorn-dluiî 
d'avoir ea un èfe* leurs citoyens nommé Nicocics, 
qui remporta deux fois (i) le prix du e^iniple stade 
aux jeux olympiques, -et cinq fois le prix du stade 
doublé. Ils lui ont érigé un monument entre le 
lieu d'exercice et le port. 

Gérouihre est à six-vingt stades de la mer au- 
dessus d'Acries ; c'ctoit une ville fort peuplée avant 
J'arrîvée des Héraclides dans le Pclo])onnese j elle 
Tut détruite par les Doricns, qui s'étolcnt rendus 
maîtres de Lacédémone; ces peuples chassèreiit 
de Géronthre los anciens habitans, et y enyoyèrcnt 
une colonie pour la repeupler : aujourd'hui elle 
olxfitaux Eleuthérolacons. Sur le chemin qui mène 
d'Acries à Géronthre, on trouve un lieu nommé 
le vieux village. Quant à Géronthre, on y voit 
un temple de Mars , accompagné d'un bois sacré; 
tous les aiîs on y sacrifie au dieu , mais il n'est pas 
peiTais aux femmes d'assister à ces sacriliccs. La 
grande place est environnée de fontaines d'eau 

(l) Qui reporta deux fois. Le texte paroi t ici un peu aL- 
ftéré. Salviius W corii^ , et jto m'y suie couformé. 
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douce; clans la citadelle il y a un temple d'Apol- 
lon; le dieu y avoit sa -etatue, mais il n'en reste 
plus que la tête , qui e|t d'ivoire ^^les autres parties 
ayant été brûlées ayec l'ancien teijiple, Marios, 
autre ville des Eleuthérolacons, est éloignée de 
Géronthre d'environ cent stades : ce que j'y ai 
vu de plus remarquable , c'est un vieux temple 
dédié à tous les dieux , et ai:p|fëf ua bois où 
l'eau serpente (fe^tous côtés.. On trouve des fon- 
taines jusques dçns le temple de Diane, et je ne 
çounois guère d'endroit où l'eau vienne en aussi 
grafide abondance que dans celte petite ville. Au- 
.dessus de Marios on rencontre , au milieu des 
terres, un village que l'on appelle Glyppia. De 
Géronthre à un autre village appelé Sélinunte, 
il peut y avoir quelques vingt btades. Du cûté 
de la terre ferme, en montant au-dessus d'Acries, 
^.Qix trouve les villages que j'ai dit : mais si l'on 
.côtoie ic rivage (i) , à soixante stades d'Acries, 
-on trouvera la ville d'Asope; vous y verrez un 
temple dédié aux empereurs de Rome , et dpuze 
ttades au-delà de la ville, un temple d'EsciiUpe;; 
les habitans appellent ce dieu Philula-is (2) ; dans 
Je lieu d'exercice on vous montrera des o^e- 

(i) Mais si l'on côtoie le rivage , &c! La version latme 
d*Amasce rend fort inal col endroit. ' 

(2) Philola'ûs y bon et salutaire aux hommes. Escalope n* 
pouvoit avoir im Airnom plus glorieux» ^ **" - > 
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mens. de corps Uumain, qui sont d'une grandeur 
prodigieuse. Au haut de la citadelle , il y a un 
temple de Minerve, dite Ciparissia, et au' bas on 
Voit les ruines d'une ville , qui se nommoit la ville 
des AchéeUs Paracyparyssiens. A cinquante stades 
d'Asope on voit encore un temple d'EsciJape 
dans un petit canton nommé rHypertéh?<iLte ; et à 
deux cent stades de la même ville est un pro- 
montoire qui avance beaucoup dans la mer , et 
que l'on appelle la luâchoiic (Vùnc (i). Minerve 
y a un temple, mais qui n'a pUis ni toit , ni titatue; 
on croit que c'c^t A^amemnon qui Ta bâti. On 
y voit aussi le tombeau de Cinadus, qui étoitle 
maître j)ilote du yeà^èieàu de Mené/as. , 

Soua ce promontoire est la ba^ e de Bbée , et à 
l'une des pointes de cetl^ baye, la ville même 
de Boée ; on dit qu'elle a été bâtie par Bœus , 
Vun des fils d'Hercule , et penplée par une colonie* 
qttll y envoya , et qu'il avoit tirée d'Etie , crApbro- 
disie et de Sida, trois anciennes villes, d(înt les 
deux premières ont eu pour fondateur Enée, quQ 
la tempête obligea de relâcher à cette bave, lors- 
qu'il vouloit aborder en Italie; il donna même à 
l'une de ces villes le woo^ de sa fille Elia; pour 
la troisième , elle fut. appelée Sida , du nom 
d'une des filles de Danaiis. Les habitans qui étoicut 

(i) La mâchoire d'àne , apparemment à caïue de sa ilgucc. 
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sortis de ces villes, et que Ion envayoit chéi^her 
fortuite ailleurs , consultèrent l'oracle pour savoir 
où ils s'établiroient; ils eurent pour réponse que 
Diane le leur montreroît. En effet , lorsqu'ils 
eurent pris terre, ils appewcurent un lièvre, ils 
Je suivirent des yeux, ci ayant remarqué qu'il se 
blotissoic sous iflÉ myrte , ils bâtirent une ville au 
même Heu. Depuis ce temps-là , le myrte est pour 
eux un arbre sacré, et ils honorent Diane comme 
leur divinité tutélairç. Dans le marché deBoée, 
îly a un temple d'Apollon ,.et dans wi autre quar- 
tier un temple d'EscuhqiC. A sept ou huit stades 
de la ville on voit les ruines d'un temple de 
Séi-apis et d'Isis^ sur le chemin à gauche on trouve 
une statue de marbre qui reptxVente Mercure , et 
|)armi des masures oa découvre un temple d Eb- 
culape et de la déesse Hygéia. 



CHAPITRE XXIII. 

Vis->-visde Boée est la ville de Cythcre ; 
c'est Ime isie qui de ce côté-là est fort p-ochc 
du continent, et à 4a hauteur d'un promontoire, 
appelé le Plataniste , qui par mer n'est éloigné 
que de quarante stades du promontoii-e dont- J'ai 
parlé , et qu'ils nomment macHoire dane. La 
j-ade de Cvthère se nomme Scandée, ^t decett^ 
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rade à'îa ville^îl n'y a guèrç que dix stades. On 
voit à Cyd^Te \m temple de V^*nus Uraiiie, qui 
pai>i:e pour le plus aucien et le plus célèbre de 
tous les temples que Vénus ait dans la GrtxîCj 
la statue de ia déesse la représente armée. Si vous 
allez par la mer de Boée an cap Maître, vous 
verrez siu' la côte 1 ctanjç de Nymbéc , ainsi le 
«omme-t-on ; auprès est un Neptune tout droit 
sur se»s pieds , et au bord de la mçr on vous 
feja remarquer un antre où il y a une fontaine 
d'eau douce ; ce lieu est très - fi*équenté. Cent 
stades au-dessus de Malée , vous trouvez sur les 
contins des Boéates » un lieu qui est consacré à 
Apollm ^^et qu'ils aomment Epklelium ; ce nom 
vient de ce que la statue qui s'y voit , est la même 
que celle qui étoit autrefois a Délos; voici par 
quelle aventure. Dans- le temps que Délos étoit 
la ville la plus marchande de toute la Grèce, et 
que le culte d'Apollon bcmbloit la mettre à coi> 
vert de toute insulte, Ménophane, un des géné- 
raux de Mithridate, soiWide son propre mouve- 
ment, soit par ordre de son maitre, car tout 
homme qui est possédé de Tamour des richesses 
compte la religion pour rien; Ménophane, dis- 
îe, s'avisa de venir investir Délos avec sa flotte ^ 
et l'ayant trouvée sans i'ortifications ni murailles, 
et les'habitans sans armes, il n'eut pas de j>ein« 
à s'en rendie maître ; U passa au fil d« 1 épé# 
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tout ce qu'il y avoit crUommcs capaÉfles de rësîsler, 
étrangers et citoj eus , s^empara de- leurs eHèts , 
pilla le temple, rasa la ville et fit vendi'e les 
frmmes et les enfans , comme autant d'esclaves/ 
Durant le saç de la ville , un barbare eut l'impiétcS 
d'enlever la statue» du dieu , et la jeta dans la 
mer; le flot l'ayant portée jusques vers les con- 
fins des Borcates , les ge'ns du pavs la prirent , 
se Tappropçièrent , et en mémoire de cet évènc- 
fU^at » le lieu où ils la déposèrent fut nommé 
Epidélium. Mais , ni Ménophane , ni Mithridate 
lui-même, ne purent échapper à la vengeance 
du dieu ; car après cette expédition , Ménophane 
étant déjà en pleine mer , <les négocians qui 
s'étoient sauvés du massacre, trouvèrent le iiiovea 
de joindre son vai^eau, d'entier sur ^cn bord et 
de le tuer. Pour Mithridate, la colère d'Apolloa 
1^ poursuivit jusqu'à l'obliger de tourner ses mains 
contre lui-même, après avoir perdu ses étuis et 
s'être vu chassé de ville en ville par les Romains. 
D'autres disent qu'il cfeitianda en grâce à un de 
ces soldats mercenaires qu'il avoit dans ses troupes , 
de lui pcisserson épée au travers du corps: quoi 
qu*ll en soit, Timpiété de l'un et de l'autre ne 
demeura pas impunie. 

Sur la frontière des Boéates, à quelques deux 
centsstadesd'Epidélium, on trouve la ville d'Ëpi- 
ilaure , autrement appelée Limera. Les habitaus 
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se disent une colonie non de Lacedemonicns, mais 
de ces Epidauriens du pays d'Argos; et ils ra- 
content que des députés envoyés par ces peuples 
vers Esculapedans Tislede Cos, ayant abordé en 
cette contrée delà Laconie, avoient été avertis en 
songe de s'y établir; que même un serpent, qu'ils 
menoient avec eux, sortit du vaisseau et alla se 
cacher dans une caverne sur le bord de la mer; 
prodige qui , Joint aux apparitions qu'ils avoient 
eues en songe, les détermina à bâtir là une ville , 
à laquelle ils donnèrent aussi le nom d'Epiduure; 
et à l'endroit où le serpent se cacha, ils élevèrent 
à Esculape deux autels, qui sont aujourd'hui" cou- 
verts d*oliviers sauvages que la terre a produits 
à l'cntour. Deux stades plus loin, sur la droite, 
A'ous verrez ce qu'ils appellent le marais d'fno ; 
c'est un marais de peu d'étendue, mais tort pro- 
fond. Tous les ans, à la lete d'Ino, ils jettent dans 
ce marais des morceaux de pâte; si cette pâte 
va au fond, ils en tirent un bon augure, et un 
mauvais si elle revient sur l'eau. On dit que les 
bouches du mont Etna donnent lieu à de seai- 
blal)les pronostiques. Les gens des environs y 
jettent de petites ligures d'or et d'argent, quel- 
ques-uns même toute sorte de victimes; si le 
tourbillon de flammes les engloutit, c'est pour 
eux un heureux présage; au contraire , s'il les 
rejette, ils se croient menacés de quelque mal- 
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lieur. Sur le chemin qui conduit de Boée à Epî- 
claure, et dans le territoire menaç des Epidiuiriens, 
vous trouvez un temple de Diane surnommée 
Limnatis; la ville d'Epidaure est bâtie sur une 
hauteur, et fort peu éloignée de la raep. Tout ce 
que j'y ai vu de beau , c est un temple de Vénus , 
un temple d'Esculape , où le dieu est en marbre 
et debout , et dans la citadelle un temple de 
Minei-ve. Vers le port il y- a un temple de Ju- 
piter Sauveur, et au bas de la ville un promon* 
tôire qui avance dans la mer , et qu'ils nomment 
Mînoa. Le basbin auquel il sert d'abri n a rien 
de particulier et n'est pas ditlérent des autres 
qui se voient le long des côtes 'de la Laconie ; 
j'cti seulement remarqué que le rivage de cette 
rade étoit plein de petits cailloux d'une beauté 
singulière, soit pour la figure , soit pour le% 
couleurs. 

D'Ej)idaurc à Zarax on compte environ cent 
stades; cette ville a un port très-commode; mais 
de toutes les villes des Eleuthérolacong c'e^t-celle 
xjjui a été exposée aux plus grands malheurs^ car 
elle fut aiftrefois détruite par Cléonyme, fils de 
Cléomène et petit-fils d'Agésipolis ; j'ai parl^ 
ailleurs de Cléonjme. Il n'y a rien de remar- 
quable à Zarax ; on voit seulement à l'extrémité 
du port un temple d'Apollon , où le dieu est 
représenté tenant une lyre. Si vous côtoyez le 

rivagt 
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rivage l'espace de six stades et qu'ensuite vous 
remontiez vers la terre feruie, vous n'aurez pas 
fait dix stades, que vous appercevrez les ruines 
du port de Cyphante, et parmi ces ruines un 
temple d'Esculape (i), où le dieu est en marbre. 
Là se voit aussi une source d'eau froide qui sort 
d*un rocher; on dit qu'Atalante, revenant de la 
chasse et se trouvant fort altérée, frappa ce rocher 
de son javelot et en fit jaillir cette source. Bra- 
sies est la dernière ville des Eleuthérolacous sur 
cette côte ; de C^^phante à Bi asies , il pe\it y 
avoir quelques deux cents stades par mer. Les 
habitans de cette ville ont une tradition qui est 
contredite par tous les autres Grecs; ils disent 
que Sémelé ayant eu Bacchus de Jupiter, et que 
Cadmus s'en étant apperçu , elle fut enfermée 
dans un colFre elle et son fruit ; qu'etisuite ce 
coffre fut abandonné à la merci des flots qui le 
portèrent jusques chez les Brasiates ; que ces 
peuples ayant trouvé Sémelé morte > lui firent de 
magnifiques funérailles» et prirent soin de l'éduca- 
tion de sou fils; que pour cette raison leur ville, 
qui jusques-là s'étoit appelée Oréate, changea son 
nom en celui de Brasies, à cause de l'aventure 
du coffre , et parce que pour dire qii'une chose 

(i) Un îempli dŒsculape.he texte dit un temple nommé 
Stetœum. Il y a biea de Tapparencfi ^ue ce mot e«t aor« 
rompu. 

Ti^mc II. l 
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a été apportée par le flot , on se servoit d\m 
mot grec (i) qui a quelque rapport au nom de 
Brasies ; et , pour dire le vrai , ce mot grec est 
encore en usage aujourd'hui dans cette signi- 
fication. Mais les Brasiates ne s*cn tiennent pas 
là; ils assurenj qu'Ino , qui étoit errante, vint chez 
eu}^ et qu'elle voulut être la nourrice de Bacchus j 
ils montrent encore un antre où ils prétendent 
qu'elle Tallaitoit, et ils nomment la plaine d'alen- 
tour le jardin de Bacchus. On voit à Brasies deux 
temples 9 Tun consacré à Achille, l'autre àEscu- 
lape , et tous les ans ils célèbrent une fête en 
Wionneur d'Achille. Au bas de la ville est un pro- 
montoire qui s'étçnd jusqu'à la mer par une pente 
fort douce; sur ce promontoire vous trouvez de 
petites figures de bronze, de la ïiauteur d'un pied^ 
et qui ont une espèce de chapeau sur la Ictc ; je 
ne sais pas bien si ce sont les Dioscurés ou les 
Corybantes que l'on a voulu représenter; maïs ces 
Statues sont au nombre de trois, et il y en a uncr 
quatrième, qui est Minerve. 

Sur la droite du chemin qui mène à G37tbion, 
Vous verrez la ville de Las , à dix stades de la 
mer , et à quarante de Gythion même. Cette ville 
est aujourd'hui située entre trois montagnes , 1% 

(i) lyun mot grec. CemotMt cxjSfjSpo^âti^ maris mlû 
Qif »«rt f. itr§ p0U$$é par UfjUu de la mgr^ 
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tnont Ilion, le mont Asîa (i), et le mont Kna«t 
cadius. Anciennement elle étoit bâtie silr le som- 
met du mont Asia ; on voit encore à présent les 
ruines de l'ancienne ville, et devant les murs une 
statue d'Hercule avec un trophée , érigé à Toc-» 
casion de la défaite des Macédoniens ; c'étoit un6 
partie des troupes de Philippe , lorsqu'il fit une 
irruption dans la Laconie ; ces Macédoniens s étant 
détachés du gros de l'armée , ravageoient toute 
la côte maritime , mais ils furent enveloppés et 
taillés en pièces. Au milieu des ruines de l'an- 
cienne ville, on voit im temple de Minerve sur- 
nommée Asia ; ils disent que ce furent Castor et 
Pollux qui le bâtirent en action de grâces de ce 
qu'ils étoient heureusement revçpus de leur ex- 
pédition de la Colchide , et ils ajoutent qu'il y 
avoit à Colchos même un temple de Minerve 
Asia. Pour moi, je tais fort bien que les fils de 
Tyndare s'embarquèrent avec Jason pour Col- 
chos, mais que Minerve Asia fut honorée dans 
la Colchide ; j'ai peine à le croire , et je ne le 
rapporte que sur la foi des Lacédémoniens. Au- 
près de la ville neuve il y a une fontaine, qu'ils 
appellent la fontaine Knaco {2) , à cause de la 

(1) Le mont Aiia. Le texte dit le mont Ama; mais la suit* 
donne k connoître qu'il faut liço Attia avec Paulmier. 
(3) La fontaine Knaco, Il y a daiu le texte Kagato, Je Ut 

I a 



l3a PAUSANÏÀS; LIYKK I I î.' 

couleur de son eau ; k deux pas de-là est un lieM 
d'exercice où Ton voit une statue de Mercure 
fort ancienne. Sur le mont Ilion vous trouverez 
un temple de Bacchus , et tout au haut un 
temple d'Esculape ; et sur le mont Knacadius un 
temple dédié à Apollon Carnéus. 

A trente stades de-là,ou environ « l'on rencon- 
tre un bourg de la dépendance de Sparte , nom- 
-fné Hypsos ; on y voit deux temples , l'un d'Escu- 
lape , l'autre de Diane Daphnéa ; du côté de la 
-mer , sur un promontoire fort élevé , il y a un ' 
-temple de Diane, surnommée Dictynna (i) , en 
J'honneur de laquelle il se célèbre un jour de 
4êtè tous les ans. A gauche de ce promontoire , 
^e fleuve Sménus va tomber dans la mer , et je 
ne connois point de fleuve dont les eaux soient 
plus douces, ni meilleures à boire; il a sa source 
dans la montagne de Taïgète, et passe à cinq 
Stades de la ville. Au bourg d'Araine on vous 
montrera la sépulture de Las; il est représenté 
' €ur son tombeau ^ les habitans du lieu dii>ent que 
•ce fut lui qui bâtit la ville qui porte ce nom , 

avec Cainérapiiu Xiiûco , dn mot zvoxoç y flavus , vtnieolor, 
cette fontaine étoit ainsi appelée , à cause de la couleur dm 
mon, eau. Sylburgç lisoit aussi Knaco. 

(i) Di Diane Dictynna. il ea a déjà été parlé : ¥ojiz I# 
fbip. 3o des C<iriattiiag[ue^ 



,et qu'ensuite il fut tué par Achille; car, si on les 
en croit, Achille étoit venu dans ce pays pour 
demander Hélène en mariage. Mais, à dire le vrai , 
je crois que ce fut plutôt Patrocle qui tua Las ^ 
car Patrocle étoit un de ceux qui recherchoient 
Hélène en mariage. Quant à Achille , il ne fuÉ 
jamais de ce nombre, le catalogue des femmes 
illustres n'en fait aucune mention ; et si l'on n'est 
pas content de cette sorte de preuve , du moins 
faut-il se rendre à l'autorité d'Homère , qui dît 
au commencement de l'Iliade , qu'Achille étoit 
venu au siège de Troye par pure considération 
pour les Atrides (i^ , et sans être engagé par 
aucun serment enyers Tyndare. Le même poète ^ 
au livre yingt- troisième de l'Iliade,' fait dire k 
Antiloque qu'Ulysse étoit plus vieux que lui d'une 
génération (i) , et Ulysse lui-même racontant à 
Alcinoiis ce qu'il a vu aux enfers , dit qu'il avoit 

(i) Par pure considération pour les Atrides. Voilà une par-» 
ticularité à laquelle on ne fait pas assez d'attention , et qui 
•xcuse beaucoup celte opiniâtre colère d'Achille, si falalo 
aux Grecs. On regarde ordinaireo^ent Achille comme luv. 
prince désobéissant et rebelle à Agamemnon , et sur co 
fondement on condamne Homère de lui avoir donné co 
caractère. Mais puisque Achille n'étoit pas obligé de com- 
battre sous Ici enseignes d' Agamemnon , celui-ci devoit a* 
XQoiiif le ménager et ne «c pas brouiller avec luî. 

(2} D'uni génération. Coil^-ûive , d[| vingt-cinq à Ironto* 
sns. 

1 3 
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été sur-tout curieux d jr voir Pirithous et Thésée , 
qui étoient d'un âge supérieur au sien. D'ailleurs , 
nous savons que Thésée enleva Hélène ; il n'est 
donc pas possible ( i ) qu'Achille ait recherché 
Cette princesse en mariage , les temps ne qua- 
drent pas. 



CHAPITRE XXV. 

•\jNpeu plus loin que ce monument, vous 
verrez une rivière qui se. décharge dans la mer; 
cette rivière , qui autrefois n'avoit pas de nom , 
ftit appelée Scyras , depuis que Pyrrhus , fils 
d'Achille , y aborda avec ses vaisseaux , après 
s'être embarqué à Scyros pour venir épouser Her- 
mione. Au - delà de cette rivière est un vieux 
temple, età quelque distance du temple, est un au- 
tel de Jupiter. En remontant vers la terre ferme, 
à quarante stades de l'embouchure deScyras, on 
ti'puve la ville de Pyrrhique^ qui a pris son nom 
ou de Pyrrhus , fils d'Achille , ^ou de Pyrrhichus , 

• (i) Il n'êst donc pas posnhh , &c. L'aufcur est un pea 
Tthacwr en cet endroit , parce, qu'il mst trop serré. Il veut 
Hv qu'étant certain que Thésée avoU enlevé Hélène , on 
peut conclure de-là qu^Hélène étoit beaucoup plus vicûU 
qnf Achille, et que jor conséquent Achille n'a pu êlrv i% 
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Tiin des Curetés. D'autres disent que Silène quitta 
Maice pour venir demeurer en cette vîl!e ; à 
Ja vérité , Pindare témoigne , dans une de ses 
odes, (i)que Silène avoit été élevé à MaJée; 
mais qu'il se soit jamais appelé Pyrrhîchus , c'est ^ 
ce que l'on ne trouvera point dans Pindare; il n'y 
a que les habîtans de Malée qui l'aient rêvé. 
Quoi qu'il en soit , dans le marché de Pjrrhique 
il j a un puits dont les habitans croient être re- 
devables au Silène ; si ce puits venoît à tarir , ils 
manqueroient entièrement d'eau. Les Pyrrhiquîens 
ont che« eux un temple de Diane Astratée,nom 
qui a été donné à la déesse, parce que, suivant 
la tradition du pajs, l'armée des Amazones de- 
meura en deçà de ce lieu, et n'avança pas plus 
loin ; Apollon a aussi un temple sous le nom 
d'Amasonius , et par la même raison ; les statues 
de ces deux divinités sont de bois , et l'on croit 
qu'elles furent consacrées par ces femmes qui 
étoient venues des rives du Thermddon. Si vous 
descendez de Pyrrhique vers la mer, voustrou- 

(]) Pindare témoigne dans um de tes odes , &c. Pausaniat 
rite le passage de celte ode , et en voici le sena : Silène, cê 
danseur incomparable qu*un citoyen de Maiie , hemreux épouM 
de la belle Nais , a eu le bonheur de nourrir, &c. Mais dans 
ce passage cité par Pausanias ,, il s'est glissé une faute d« 
ropiste; au mot MaXîyoùOÇ , il faut lire lAct^îtByovoç , citoyem 
de MaUe. C'est à Camérariua que Voa doit cette €orrectk)«« 

/ I4 
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verez , sur votre cliemîn , Teiithrone, ville qnî a 
été bâtie , à ce que disent les habitans , par Teu- 
thras , athénien ; ces peuples honorent particu- 
lièrement Diane Issoria : la ibntaine Naïa est tout 

, ce que j'ai vu de curieux dans leur ville. 

A cent cinquante stades de Teuthrone vou$ 
évez le promontoire de Tenare , qui avance con- 
sidérablemedt dans la mer , et sous leqqel il y a 

' deux ports , l'un nommé Achillée , l'autre Psa- 
mathus ; sur ce promontoire est un temple de 

' Neptune , en forme de grotte , et à l'entrée une 
statue du dieu. Quelques poètes Grecs ont ima- 
gine que c'étoît par-là qu'Hercule avoit enmienc 
le chien de Pluton ; mais outre que dans celte 
grotte il n'y a aucun souterrain , il n'est pa$ 
vraisemblable qu'un dieu tienne son empire sous 
terre, ni que nos âmes s'attroupent (i) là après 
notre mort. Hécalce de Milet a eu une idée assex 
raisonnable , quand il a dit que cet endroit du 
Ténare servoit de repaire à un sejpent eflrova- 
ble, que roii appeloit le chien des enfers, parce 
que quiconque en étoit piqué mouroit aussi-tôt, 
et il prétend qu'Hercule amena ce serpent à Eu- 
rysthée. Homère , qui le premier a parlé du chien . 
des enfers qu'Hercule traîna après lui , ne le 
distingue par aucun nom propre , ni ne le dé- 
fi) Ni quê nêi amês s'aHroapent Tax conservé la forte dt 
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peint , bien qu'il dépeigne la Chimère (i) ; mais 
ceux (jui sont venus après lui, ont appelé ce 
chien Cerbère : ils lui ont donné trois têtes , et 
en ont lait un gros dogue , quoiqu'Homère , par 
le chien des enfers, ait aussi-bien pu entendre un 
dragon, qu'un animal domestique. 

Pour revenir à mon sujet, on voit au promon- 
toire de Ténare phjsieurs monumens antiques , 
entr'autres Arion jouant de la lyre, et assis sur 
un dauphin. Hérodote , dans son histoire des Ly- 
diens , a rapporte ce cju'll avoit appris d'Arion 
et de ce dauphin; pour moi je parlerai ici coipine 
témoin oculaire ; j'ai vu à Poroselène '^) ua 
dauphin qui avoit été blessé par dftg^^dbeurs, 
et dont un jeune enfant avoit pris soin : tre dau- 
phin pour prix de sa guérison , obéissoît à cet 
enfant , venoit à lui quand il Tappeloit, et le 
portoit çur son dos par-tout où il vouiçît. Vous 
verrez aussi au Ténare une fontaine ^pai vérita- 
blement n'a rien de surprenant aujourd'lftei, mais 

(i) Bien qu'il dépeigne la Chimère. Amasée Oiif «atèndr» 
tout 1« contraire ; sa version est donc fautive ici commt 
tu une infinité d'autres endroits. La Chimère est dépeinte 
par Homère au livre sixième de Plliade. 

(2} A Poroselène. C'étoit une ville près de Lesbos. Ell« 
•*appeloit proprement Porioselène ; maî« comme ce mot rcn«« 
ferme une grossièreté , quelques auteurs qnt mieux aimi 
dire Poroselène ; c'est ce que nous apprenons de Stiabon •* 
i'EtTemit deBysance. 
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dont on racontoit autrefois des merveilles ; car si 
Ton en croit les gens du lieu , ceux qui regar- 
doient dedans y voyoient ^des ports et des vais- 
veaux; ils disent qu'elle a cessé de présenter ceà 
objets^ depuis qu'une femme y a lavé dés habits 
qui étoient souillés. Du promontoire de Tékare 
il Céuépolis il y a environ quarante stacjes de na- 
vigation : anciennement cette ville s'appeloit Té- 
narej on y trouve un temple de Cérës , et sur 
ie boixl de la mer un temple de Vénus, où la 
déesse est debout et en marbre. Trente stades plus 
loin c'est un lieu appelé Thyridès (i), et qui 
est tqfljt au haut de la côte ; près de-là sont les 
mines jde la ville Hippola, au milieu desquelles 
subsiste) encore une chaj^elle de Minerve Hip* 
|x>laïti8.^A une très-petite distance dn trouve la 
^ille et le port de Messa ; du port à la ville 
d^tilé:^.. compte cent cinquante stades : le héros 
qui a di^né son nom à cette ville étoit Argîen 
de nai^jhnce, fils d'Amphianax, et petit-fils d*An- 
linu^y^ t. ce que j'ai vu dans cette ville de plus 
digne de eiiriosiié , c'est un temple de Sérapis , 
et une statue d'Apollon Carnéiis dans la place. 

fi) ApptU Thirii^, à^ ^UùCByjtiuna, osiium , porté ou 
ftFkitfê , parce que d© ce lien on déccmvroit fort loin. Le 
texte porte , oxpa TeiiVetùOV , cacumen Tanari , le sommet 
dn Tinan ; mais par la description de Pausanias il paroit 
que le Ténare est déjà loin. C'est pourquoi Paulmier, aa 
lien de ^a/ifiaùbv lûoit loiryîTOV 3 ^«^ fnont Tàigètg* 
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CHAPITRE XX VL 

JL/'Œtyle à Thalama il y a quelques quatre- 
vingt stades; sur le chemin on voit un temple 
d'Ino , célèbre j)ar les oracles qui s'y rendent ; 
car ceux qui s'endorment dans ce temple reçoi- 
vent des^lumibressur les choses qui leur doivent 
arriver , et la dcesse , par le moyen des songes 9 
leur apprend ce qu^ils ont envie de savoir. De* 
vant le portail je remarquai deux statues de 
bronze, Tune de Pasîphaé (i), l'autre du Soleil. 
H y en a une troisième dans le temple même , 
mais elle est si chargée de couronnes et d orne- 
Xnens , qu'on ne la sauroit bien distinguer ; on la 
dit de bronze ; une fontaine donne à ce lieu de 

(1) Uune de Pasiphaè, Le texte porte Paphia ; maii Ca-* 
f&érariusi Sylburgc et Meurdus liient Pasiphmé 1 an Keu àê 
. Paphia ; et ce qui me fait croire qu'ils ont raiaoa, e*eat quo 
Fauteur traite ici Paphia , non de divinité , maii de génia 
étranger, OVX Irrt^dptoç ê'etijXùùV. Aussi par Pa*i]p^flicea 
criti(^ues'«atendent-iUCassandre^ la fille de Priam , qui fut 
appelée de ce nom après sa mort. Plutarque ^ dans la yi* 
d'Agîs , dit que cette Pasîphaé étoit une des Atlantides y ou 
bien Cassandre y £lle de Priam j qui éloit morte en ce lieu ^ 
et que l'on avoit appelée Pasiphaà , parce qu'elle manifet^ 
|p4t ses oracles à tput le monde» 
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très-bonne eau en abondance : cette fontaine est 
consacréeà la Lune , et en porte le même nom. Pasf- 
phaé est, à Tégard des liabitans, un génie étranger. 
Vingt stades au-delà de Thalama vous trouvez 
Péphnos , qui est une ville maritime , fort peu dis- 
tante d'une isle qui n'est pas plus grande qu'un 
gros rocher, et qu'ils nomment aussi Péphnos. 
Les Thalamates disent que Castor et PoUux ont 
pris naissance dans cette isle , et je sais que le 
poëte Alcman.a dit la même chose dans une de seg 
. udes ; maisi selon eux , les Dioscures furent portés 
à Pellane par Mercure, et n'ont point été élevés à 
Péphnos ; dans cette petite isle ces jumeaux sont 
représentés en bronze par deux statues qui n'ont 
pas plus d'un pied de haut , et qui sont exposées 
^ à lair; et quoique la base soit continuellement 
battue des flots de la mer , elle demeure immo« 
bile; ce qu'ils regardent comme un miracle : une 
autre merveille, c'est que les fourmis de cette 
isle sont blanches , et non pas noires comme les 
nôtres. Les Messéniens prétendent que ce petit 
canton faisoît autrefois partie de leuA pays» et 
par cette raison ils se vantent d'appartenir aux 
Dioscures de plus près que les Lacédémoniens. 
De Péphnos à Leuctres il n'y a pas plus de vingt 
stades: j'ignore d'où cette ville a pris son nom; 
mais si c'est de Leucippe, fils de Périérès , com- 
me le veulent les Messéniens^ je ne m'étonne pas 
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^iie ses habitans révèrent Esculape plus que tous 
les autres dieux, car ils le croient nécrArsinoé, 
qui étoit fille de Leucippe, On y voit deux sta^ 
tues de marbre, Tune d'Esculape, l'autre d'Ino, 
placées en des liepx diffcrens , un temple et une 
statue de Cassandre , fille de Priam , que les gens 
du pa3's appellent Alexandra , et quelques statues 
de bois d'Apollon Carnéiis , qui est honoré à Leuc- 
tres de la même façon qu'à Sparte. Dans la cita- 
delle il y a un temple et une statue de Minerve: 
j'oubliois dans la ville un temple de Cupidon , 
accompagné d'un bois sacré qui est toujours 
inondé durant l'hiver : une chose singulière, c'est 
qu'au printemps le» feuilles qui tombent des ar- 
bres, lie sont point emportées hors du bois par 
les eaux. Je rapporterai ici ce qui arriva de mca 
temps, dans une plaine de Leuctres qui avoisine 
la mer. Le feu , par un grand vent , s'étant com- 
muniqué à une forêt , il y eut beaucoup d'arbres 
de brûlés : à l'endroit du bois qui avoitété le plus 
dépouillé , on trouva une statue de Jupiter Itho- 
matc en pied , d'où les Messéniens concluoient 
que Leuctres leur avoit autrefois appartenu; maïs 
il se peut fort bien faire que dans le temps que 
Leuctres étoit aux Lacédémoniens, Jupiter Itho* 
mate fut aussi en honneur chez eux, 

Cardamyle est à soixante stades de la mer , et 
à souante de Leuctres ; Homère en fait men- 
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tîon (i) , et c'est une des sept villes dont Agâ- 
memnon promet de faire présent à AclîîIJe: cette 
ville obéit présentement à Sparte , depuis qu'Au- 
gtrste Ta démembrée de la Messénîe. On y voit ^ 
près du rivage , un temple qui est consacré aux 
filles de Nérée; car on dit que ces Nymphes sor- 
tirent de la mer , et se placèrent là pour voir 
Pyrrhus qui alloit à Sparte , dans le dessein 
d'éj>ouser Hcrniione. Dans la ville même il y a 
un temple de Minerve , et une statue d'Apollon 
Carnéiis , dont le culte est commun à tous les 
Dôriens. La ville qu'Homère appelle £no|)e étoît 

. aussi autrefois auxMcssénièns; mais auîourdliui 
elle est de la dépendance des Eleutliérolacons, 
et se nomme Gérénie. Quelques-uns disent que 
Kestory fut élevé , et d'autres qu'il s\' retira seu- 
lement , après que Pylos eut été prise. par Her^ 
cule. Vous verrez à Gérénie le tombeau de 

. Machaon , fils d'Esculape , avec un temple fort 
célèbre , qui lui est dédié ; car les habitans croient 
que Machaon a aussi la vertu de guérir les ma^ 
ladies; ils lui ont consacré un petit canton qu'ils 
appellent lihodon (2) ; le dieu y est représenté 
en bronze , debout sur ses pieds ; il a sur la 
tête une couronne que les Mejj^énîens , en leur 

(1) Homire en fait mention dans l'Iliade ^ liv. 9. 

(2) Qu'ils appellent Rhodon, Sans doute , parre que rym 
lieu portoit beaucoup de rosiers ^ car pocTov sîgaific un€ ro$0^ 
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langue naturelle , nomment Ciphos. L'auteur de 
la petite- Iliade rapporte que Machaon fut tué par 
Eurypile, (ils de Téléplie; et de-là vient ce qui 
se pratique de ma connoissance dans un tenîple 
d'Esculape, qui est à Pergame; on y chante des 
liymnes en l'honneur de Télc'phe , maïs sans y 
rien mêler qui soit à la louange d'Eurypile, et 
il n'ebt pas même permis (i) de prononcer son nom 
clans ce temple , parce qu'il est regardé comm« 
le meurtrier de Machaon. Au reste , les b^hitans 
de Gérénie disent que les os de Machaon furent 
recueillis par Nestor; et, à l'égard de Podalîre , 
ils tiennent qu'au retour de Troye , ayant été 
Jeté par la -tempête avec les autres Grecs à Syros, 
ville de Carie (a), il y fixa sa demeure. Dans le 
pays des Géréniens il y a la montagne de Cala- 
thion , et sur cette montagne un temple dédié à 
Calatbée (3) , auprès ^st une grotte dont l'entrée 
est extrêmement étroite, mais. le dedans est fort 

(1) 1/ n*tsi pas même permis. C'est ainsi qu'à Ténédos, 
(Iaxis le temple de Ténès , fondateur de cette ville , on m'osoit 
prononcer le nom d'Athille, parce qu'Achille ayoit tué 
Ténès. P'wd. Iw. 5. 

(2) A SyroM , çUU de Carie, Etienne de Byaance dit Syma 
ou Sym9m , au lieu de Syrvs , et tire son nom de Syma^ 
femme de Podalire. 

r (3) J Calathé0.l Le texte dit CUa., mais Kuhnius Ut 
Calathia, On comprend abément que CeU^thia écrit ea 
àbtégé « &ÎI ai»^ jeux da copiste, Ctéa» 
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orné, et mérite d'être vu. Si de Gérénie vous 
remontez vers les terres, vous n'aurez pas fait 
trente stades que vous trouverez la petite ville 
d'Alagonie , qui appartient aussi aux Ëleuthéro- 
lacons ; il n jr a rien à y voir qu'un temple de 
Bacchus 9 et un temple de Diane, 
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CHAPITRE PREMIER. 

JLiEs Mcsscnîcns , suivant qii*il a plu à Auguste 
de les borner du côlé de la Laeonie , confinent 
aujourd'hui avec les Géréniens par un bois limi- 
trophe, qui se nomme le bois Chœrius. On dît 
que la Messénie , qui étoit autrefois inculte et 
inhabitée (i) , commença à se peupler de la ma- 
nière que je vais raconter. Après la mort de Lilex , 

(i) Autrefois inculte et inhabitée. Amasée rend cela par 
ces mots : in hac primes incolas çicatim habitasse proditutn 
Mst j ce n'est pas le sons dû texU • 

Tome IL K 
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qiiî rcgnoît dans cette partie de la Grèce , que 
l'on appelle aujourd'hui la Laconie , et qui du 
nom de son souverain s'appeloit alors la Lélégie , 
Mylès, son fils aîné, lui succéda. Pol) caon ^ le 
cadet, mena une vie privée jusqu'à ce qu'il eut 
épousé Messène , native d'Argos , fille de Triopas, 
et petite-fille de Phorbas. Cette princesse , fièrç 
de la grandeur de son père , qui , en puissance 
et en autorité l'emportoit sur tous les Grecs , ne 
put souffrir de se voir déchue de son rang, et 
mariée à un simple particulier ; elle persuade à 
son mari de se faire roi , à quelque prix qtie ce 
soit : il lève des troupes k Argos et à Lacédé- 
TTione , entre à main îirraée dans la contrée dont 
je parle, s'en empare, et, en considération de sa 
femme , donne le nom de Messénic à tout le pays. 
Aussi-tôt 51 bâtît plusieurs villes , et entr'autres 
Andanîe , dont il fait la capitale de son royau- 
me; car avant que les Thébains eussent défait 
les Lacédémoniens à Leucfres , et qu'ensuite ils 
eussent bâti sous Ithome la ville de McFbène, 
qui, subsiste encore à présent, je ne crois pas 
qu'il y eût aucune ville de ce nom. C'est une 
conjecture que j,e tire particulièrement des poèmes 
d'Homère; car > dans l'Iliade, ce poète faisant le 
dénombrement ^^s troupes qui étoient venues au 
?^^ê*^^^^/*'^^'^» nomme les villes qui avoient 
envoj^e du secours; Pjlos, Arène, plusieurs au- 
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très, et ne fait nulle part mention de Mespène; 
dans rOcIyssée il donne à entendre qne les Mes- 
séniens compo^oient alors non une ville, mais 
Tïne nation, quand il dit qu'L'l^sfôe alla en Mes- 
sénie redemander trois cents moutons que les 
Messéniens avoient enlevés dans Itliaque. Mais il 
s'ex])lique encore plus nettement > lorsqu'en par- 
lant de lare dont Iphitus avait fait présent à Ulyssd 
chez Orsiloque ^ il dit que ces deux héros s etoient 
rencontrés dans la Messénie. En effet , Orsiloque! 
demeuroit à Phères , ville de la Messénie, et \e 
poète nous l'apprend lui-même en racontant lé 
YC)vajî;e de Pisistrate et de Téléniaque, à la coUr 
deMénélaSi 

A Phères arrives ils vont chez Dioclès , 
Digne fils d'Orsiloque. 

Les premiers donc qui aient régné dans cette 
contrée , ce sont PolyCaon , fils de Lélex , et 
Messène, femme de Polycaon; ce fut même à 
cette princesse que Càucon venant d'Eleusis , ap- 
porta le culte et les cérémonies des grandes 
déesses (i). Caucon étoit fils de Célénus (â) , et 

(j) Dis grandes d/essis. C'est ainsi que les Oreci appe^; 
loient Cérès et Proserpine. 

(si) Fils de Célénus, Amasée fait Caucoil fils dg Clinus , 
mais c'est sur un fondement trop léger. On en va juger< 
Daas une inscription en vers^ queiâpporte Fausanias > il J • 
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petit-fils de Phl^us. Quant à Phlyus , les Atlié- 
niens le disent fils de la Terre; ce qui s'accorde 
avec Thymne que Musée a faite pour les Lyco- 
mèdes (i) , en l'honueur de Gérés. lîusieurs an- 
nées après Caucon , Lycus, fils de Pandion , 
rendit le culte des grandes déesses beaucoup plus 
auguste ; encore aujourd'hui , les Messéniens ont 
un bois qu'ils nomment le bois de Ljcus,et où 
Ton prétend qu'il purifia tous ceux qui étoicnt 
initiés (a) à ces mystères. Que ce bois subsiste 
encore dans la Messénie, Rhianusde Crète nous 
le témoigne par ce vers : 

Auprès de Tâpre Eléc est le bois de Lycus. 

Et que ce Lycus fût fils de Pandion , nous le 
voyons attesté ])ar des vers qui sont au bas de 
la statue de Méthapus ; car Méthapus arrangea 

au quatrième vers ^>,va^îCù kMivoIo. Amasce fhit de 
zMiVo7o , Clinus , un nom propre ; cependant ce n'est 
qu'ime épithète qui si^ifie inclyii , illustre ; ensorle que 
^XvaJ^fCû )tMiVo7o veulent seulement dire l'illustre fils de 
Phfyus. 

(1) Pour les Lycomèdes. L'auteur en -prsle dans un autre 
endroit. On n'a qu'à chercher ce mot à la table , on en trou- 
Tera l'explication . 

( a ) Tous ceux qui êtoiêru initiés. Le texte dit rovç 
fAVÇaç : Amasée rend ces mots par mntistites mysteriorum. 
liais ils n'ont d'autre sens que celui que je leur donner^ 
•t qU^ Knhnius aussi leur a donnv. 
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tout ce qui concernoit les cérémonies du ciîhede 
Cèrès ; il étoit Athénien de naii sance , et s'en- 
tendoit parfaitement bien aux choses qui regar- 
dent la religion. Ce fut lui qui institua la iclijçion 
et les mystères des Cabîres chez les Thébains, 
et qui consacra sa projire iitatue dans un lieu 
affecté à Ja demeure (i) des Ljcomèdes , avc*c 
fine inscription (2) qui renferme bien des particula- 
rités, et qui est fort propre à éclaircir le point 
que je truite. Cette inscription porte en premier 
lieu que Méthapus , qui probablement ra]>portoit 
son origine h Mercure, avoît réjuandu cheî^ les 
(7rccs le culte de la fille aînée de Céres, c'est-, 
à-dire, de Proserpine ; secondement, que Mes^ 
shne avoit institué des fîtes en Thonneur des 
grandes déesses , suivant le rit et les cérémonies 
qu'elle tenoit de Caucon , petit - fils de Phlyus ; 
troisièmement , que Méthapus étant venu à An- 
clanie , avoit été surpris de voir que Lycus , fils 

(i) Dans un lieu affêctè à la demeure , 8:c. L'auteur ne 
dit point où étoit ce lieu , et cet omission rend tout cet 
endroit fort obscur. Je suis persuadé quo le teiLtc est dé- 
fectueux. 

(a) Avec une inscription, Pausanias rapporte cette ins- 
cription , qui consiste en six vers hexamètres. Mais au ju^e- 
xneniraêine de Paulmier ces vers sont si obscurs et si mal 
copiés , qu'il n'est pas possible de les entendre sans le se- 
monrs d'un bon manuscrit. Je me suis conlonlé d'en tifcf 
me que j^ai pu ^ et je l'ai lié avec la narration. 

K 8 
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du vieux Pandion , eût transporté ces mvsiërea 
d'Athènes en cette ville de la Messénie ; d'où il 
résulte que Caucon , petit - fils de Phlyus , étoit 
venu voir Mest^ène, que Lycus vint ensuite à 
^ndanie , et que cette ville Fut dans ce pays le 
premier siège des mystères de Cérès et de Pix)-r 
serpine. En eflèt , il me paroît bien raisonnable 
que Polycaon et Messènç , qui avoient choisi 
celte ville pour la capitale de leur royaume , eix 
fissent au8î>i le centre de 1^ religion du pays. 



G H A F I T R E II. 

^ 'ai fait ce que j'ai pu pour découvrir quelle 
a été la pohtéiilé de Polycaon et de Messène; 
j'ai Feuilleté le poème des lèmnies illustres, les 
poé,^ie.s de Na^pacte (i) et tout ce que Cinéthon. 
et A i.iis ont éciit eu vers sur les jçénéalojçiesi 
des anciens, je n'y ^i. licn trouvé qui eût rap- 
port à ce sujet; car le poéine des Fcquucs illustres 
parle seulement d'tm Pc^lycaon, fils de Butés, 
qui épousa Evcchmé, fille d'H^Ilus et petite-fille 

(i) Lts poêsiis de NaupacU. Pausanias cite toujours aisci 
cet ouvrage sans nomrner l'auteur , qui sans doute lui pa^ 
roissoit incertain. Le scoliaste d'Apollonius , au livre a dc« 
4-rgon. , dit que ces poésie* étoieat l'ouvrage de Néop^ 
tûlêine« 
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d'Hercule ; mais il n'y est fait aucune mention de 
Messène , ni de son mari. Si Ton s'en rapporte 
aux Messéniens, la postérité dePolycaou nedura 
pas plus de cinq générations ; ensuite ils défé- 
rèrent la couronne à Périérès, fils d'EoIe (i) et 
l'invitèrent à en venir prendre possession. Du- 
rant son règne Mélanéiis vint à sa cour; il tiroit 
si bien de l'arc qu'à cause de son adresse on le 
disoit fils d'Apollon. Périérès en fit tant de cas^ 
qu'il lui donna ce petit canton qui se nomme au- 
jourd'hui Carnasion , et (jue Ton appeloit alors 
TŒchalie / du nom de la femme de Mélanéiis. 
Comme riiistoire greccjue a ses points contestés > 
les Thessalîcn^ et les Eubœens ne s'accordent pas 

(i) ^ Périérès , fiU d'Eole. Voilà un endroit qui prouve 
bien que les Grecs se faisoicHt une antiquité fabuleuse et 
chimérique; car si Périérès , fils d'Eolc , eut été postérieur 
à Léiex de six générations , il s'ensuivroit que ce Lélex , 
roi de la Laconie , étoit plus ancien que Japet , ce qui 
est absurde. En effet , ces six générations remontent jus- 
qu'à Japet , comme on le va voir par ta seule énuméra-i 
tion des personnes. Périérès, filsd'Eole; Eole, fila d'Hellen; 
Hellcn , fil» de Deucalion ; Deucalioa , fils do Proinéthé» ;; 
Proinélhée , fils de Japet. Voilà six descendans ou six per^ 
sonnes. Or , de Périérè* a Polycaon , il y avoit si - géné- 
rations , seloA Fauianias. Lélex , père de Polycaon , étoll 
donc le septième en remontant , et par conséquent il dcvoil^ 
être plus anden que Japet | ce que Ton ne sauroit jamais 
«dmeUre. PanlmiVr. 

■K 4 
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VKolo , cjiie Ton surnoninioit Neptnno. Nélcc, 
' iinic d'iolcos (t) par PélUis, s'étoit rél'ugié a«- 
j.ji-s (rAj)Iiaréus , qui non-seulement Un donna 
une retraite dans ses états , mais lui en aban- 
donna toute la côte maritime, où il y avoit plu- 
sieurs villes et entr'aulres Pylos, que Nélée choisit 
pour le lieu de sa résidence. Lycus, fils de Pan- 
dion , chassé d'Athènes par son frère Egée , vînt 
aussi à Arène , et il apprit à Apharéîis , à sa 
femme et à ses enfans les cérémonies des grandes 
déesses , comme Caucon avoit autrefois mitié 
Messène aux mêmes mystères dans la même 
ville d'Andanie. Apharéiis eut deux (ils , Idâs et 
I^yneée ; Idas, Taîné, fut renommé pour son cou- 
rage; Lyncée, si Ton en crcdit Pindare (i), avoit 
les yeux si perrons , que de fort loin il vojoît 
jusques dans le tronc d'un arbre. Je n'ai pu sa- 
voir s'il avoit laissé quelque postérité. Pour Idas, il 
eut de Marpessa une Klle, nommée Cléopâtre, qui 
fut femme de Mélédgre. L'auteur des poésies cj- 

(i) Chassa d'Ioicos. C'ûfoit une ville de la Tliessalie en 
Grèce; on nomme à présent ce lieu laco , être n'est plus 
qii'un village , situé sur le ^olfe de Vollo , prôs de la ville 
de Déinclriade. 

(a) Si Von en croit Pindare. Ce Poêle, dana l'ode lo d« 
SCS Ncmécnnes , dit cjue du mont Taïgcle , Lyncce appercut 
Castor ^mum le tronc d'un arbre. 



1 
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priennes^(i) dit que Protésilas qui , lorsque laflotte 
des Grecs aborda à la Troade, eut le courage de 
sauter le premier à terre , avoit épouse Polydora , 
fille de Mélcagre et petite - fille d'Œnéiis ; si 
cela est (2) , trois princesses de suite ,^t de même 
«ang , la gi aud'mère , la mère et la fille eurent 
cela de commun et de singulier tout à la fois , 
qu^ajant toutes trois perdu leurs maris, elles ne 
purent se résoudre à leur survivre, et aimèrent 
mieux hs accompagner au tombeau; 



G H A P I T II E I I L 

iyANS la suite, les fils d'Apharéus combattirent 
contre lés Dioscures, leurs cousins - germains , 
pour un troupeau de bœufs (3) ; Lvncée tut tué 

(1) L'auteur des poésies cypriefines. On croit ces poé^iei 
plus anciennes cjue celles d'IIomèrc j Tan leur en est ignoré, 
Tzctzès , le scoliastc de Lycppîiron , le nomme Stésinus. 
Xj. Gr. GyralJus dit que ç'étoit Eueclua } il dcvoit dire 
J^uclus , d'après Pausanias dans sqs riioc. chap. :24. IVIaif 
Pausanias lui-même, qui avoit beaucoup lu cet ouvrago et 
qui le cite souvent , en ignoroit Pau leur. 

(2) Si cela est. Amasée rend fort mal cet endroit , qui n'a 
pourtant aucune obscurité. 

(3) Pour un troupeau de bœufs. Nous avons une Idylle dû 
Théocrite , où le poëte dit que Id cause de ce combat fu|[ 
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par Pollux ; et Idas , frappé de la foudre f i ) , 
jtioin ut bientôt après ; de sorte que la (amille 
d'Apharéiis se trouva éteinte faute de mâle. Alors 
l'empire des Messénieus passa à Nestor, fils de 
Nélce, qui réunit en sa personne le royaume 
d'idas et tout ce qui en a voit été démembré , à 
la réserve de cette partie qui reconnoissoit la 
domination des enfàns d'Esçulape ; car ces peuple» 
tiennent que les fils d'Esçulape vinrent de la Mes- 
sénie au sièjçe de Troye, et qu'Esculape, leur 
pcrc , étoit fils , xion de Coronis , mais d'Arsinoé, 
(illede Leucippe; ils attestent, comme le lieu de 
sa naissance , un village de la Messénie , qui se 
nommée encore Tricca (2)^ qnoiqu aujourd'hui 
désert , et ils citent des vers dTlomère , par les- 
<juels Nestor console Machaon , dangereusement 
blessé .d'un coup de flèche; car, disent-ils , ce qui 
attendrissoit ainsi Nestor, c'est que le roi Machaon 
étoit son voisin et de menxe contrée que lui. On 

que les Dxoscure* avoicnr enlevé Ica filles de Lcucîppe , 
«( n<m un troupeau de bœufg. Maia Pindarc raconte le fait 
de la même manière que Pausaniaa. 

(1) Et Idas, frappé de la foudre, &c. C'est ce que ra- 
conte encore Findare dans la même ode. 

(2) Qui se nomme encore Tricca. Strabon, dans sa géographie , 
liv. 8 , dit que dans ce village on voyuit encore un teinplo 
d'£sculape Triccœus ; ce qui a fait croire à Casaubon qu'il 

*y aToit quelques mots d'omis dans le texte de Pau*aiifa4 
sprèi Iç mot Tricca , et jt 8ui« fort de son teAliment* 
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voit à Gérénie le tombeau de Machaon , et à 
Phérës un temple qui lui est déclié , ce qui semble 
confirmer Topinioa de ces peuples. Quoi qu'il en 
soit, aprts la guerre de Troye , Nestor de retour 
à Fylos , étant venu à mourir , les Héracîides , 
soutenus des Doriens, chassèrent de la Mcs- 
j^énic les descendans de Nélée , qui ne se main- 
tini-ent sur le tr'Ane que Tcspace de deux géné- 
rations. Il faut se souvenir ici de ce que j'ai déjà 
raconté de Tisamène; j'ajouterai seulement que 
les Doriens ajant donné le royaume d'Argos à 
Téménus, Chresphonte leur demandoit pour lui 
la Mcssénie, alléguant qu'il étoit l'aîné, et qu'il 
devroit , par conséquent , être préféré aux enfans 
d'Aristodëme , car Aristodcme étoit déjà mort. 
Mais d'un autre côté , Théras , fils d'Autésion , 
s'opposoit fortement à la prétention de Chres- 
phonte ; il étoit originairement Thébain , et , par 
cinq degrés de générations , remontort jusqu'à 
Poljnice , fils d'Œclipe. Théras agissoit^ comme 
tuteur des enfans d' Aristodcme , et comme étant 
leur oncle, car Aristoderae avoit épousé Argia^ 
fille d'Autésion. Cependant Chresphonte , qui 
çouhaitoit passionnément la Messénic (i), après' 

fi) La Messénic Le texle dit une partie de la Meisénîe ; 
mais le texte a été changé mal à propos par Xilander. C'est 
de toute la Messcnie qu'il s'agit , et non d'une partie, commtt 
Kuhnias Ta judicieusement remarque. 
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i*ètre assuré de la bonne volonté de Téméntis , fit 
semblant de consentir que le sort en décidât. 
Téinénus prend une bouteille, l'emplit d'eau, y 
jette deux |>etites boules, l'une pour Chresphonte, 
laulre pour les enfans dAristodème , et déclare 
que celui dont la boule viendra la première, optera 
entre la Mcssénîe et le royaume de Lacédémonc; 
mai;; Téménus avoit fait une supercherie , car la 
boule des euians d'Aristodème n'étoit que d'argile 
séchée au soleil , et celle de Chrespbonte étoit de 
terre cuite , de sorte que Tune se délaya incon- 
tinent dans l'eau , et que l'autre, qui avoit plus 
de poids et de consistance, sortit Ja première; 
c\'st ainti que la Mcssénie échut en j)artage à 
Chre.«p!ioiite. Au reste , les anciens habitans du 
pays ne furent point chassés par les Doriens, 
parce qu'ils se soumirent de bonne grâce à Chres- 
phontc, et qu'ils partagèrent leurs terres avec les 
Doriens; ce qu'ils firent d'autant plus volontiers, 
quils rcgaidoient leurs derniers rois comme de* 
aventuriers venus d'iolcos , et qui étoient même 
originaires de Minces (i). 

(1) Originaires de Minyes. Au Heu de 'O/^/A/cCi qui est 
on niotnial copie , lisez a vc^ Kiilmius \liyvctj ^ Mirèyés. Car Nc- 
léc éloit or;^-.nair.-:ncnl de Minyos. Straboii , liv. 4, dit 
que les Or Ijor.iéaicns Minyadcs oa do Minycs avoient en- 
voyé une coloùie à lolcos^ villa do Theasali«, 



l58 PAUSANIAS; LîyRE IV. 

Chresplîonte épousa Mdrope , fille c!e Cypsélus , 
roi d'Airaclie; il en eut plusieurs enfans, dont 
Epytus tut le dernier de tous. Les anciens rois 
deMesscnie, et Pcriérës lui-même, avoient Fait 
leur résidence à Andanie; eubuite Apliaréiis bâtit 
Arène, où il se tint avec ses enlans; Nestor pré-^ 
fera P^'los, il y établit sa cour, et ses descendant 
suivirent son exemple. Quant à Chresplîonte , il 
bâtit un palais à Stényclere pour lui et pour les 
siens. Mais il ne joitit pas long-temps de sA for- 
tune ; les grands du royaume le prirent en aver- 
sion , parce qu'il favorisoit trop le peuple, et le 
tuèrent lui et ses enlans ; le jeune Epytus, qui étoit 
élevé chez Cypsélus, son aïeul maternel , fut le 
seul qui échappa à leur rage. Lorqu'il fut en âge' 
de régner, les Arcadiens le mèneront en Mes- 
sénie, où , secondé par les autres rois des Doriens, 
je veux dire par les fils d'Aristodème, et par 
.Cisus ^ I ) , fils de Téménus , il remonta sur le 
trône. 11 ne se vit pas plutôt le maître , (pie poui' 
venger la mort de son père et de bcs lières, il 
en punît les auteurs, et tous ceux qui y avoient 
qtielque part. Ensuite, caressant les grands, libé- 
ral envers le peuple, affable à tout le monde, il 

(i) Et par Cisus. C'est ainsi qu'il faut lire clans le texle , 
et non pns Simus , comme a lu Araaséc , tiont la version 
est i«i trèt-fautiv*. 
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^acquit l'amour et Vestirae universelle de ses 
ujets, et se rendit si illustre, que ses descen- 
ans firent gloire de quitter le nom d'Héraclideô 
lour prendre celui d'Epytides. Son fils, Glaucus* 
ui succéda; imitateur des vertus de son père en- 
ers le public et Ie$ particuliers, il le surpassa 
le beaucoup en piété. Poîjcaon et Messène (i) 
ivoient déjà reçu le culte et les cérémonies des 
grandes déesses à Andanie ; Glaucus établit en- 
core le culte de Jupiter Ithomate parmi les 
L^oriens , après avoir ialt bâtir un temple à ce dieu 
iiir le mont Itliome. Il donna aussi le premier 
l'exemple de sacrifier k Machaon , fils d'Escu- 
liipe^, dans Gérénîe , et fit rendre à Messène, fille 
de IViopas, des honneurs tels quon en rend aux 
héros après leur mort par des ollrandes laites sur 
leurs (omfx*aux. Son fils , Istbmius , marcha sur les 
traces de son père , et bâlit à Phérès un temple en 
riionncur de Gorgasus et de Nicomaque. •Il eut 
pour fils, Dotadas , qui aux autres ports de la Mes- 
sénie, en ajouta un qu'il fit construire à Mothone. 
Son (ils, Sybotas, lui succéda; celui-ci ordonna 
qu'à l'avenir les rois de Messénie (èroient tous 

(i) PolycaoH et Me&sinf. Amasce n'a point enlenclu cet 
endroit du texte , qui , à dire le vrai , est fort obscur et 
corrompu selon toute appnrence. J'ai suivi rexpiicalion àê 
Kuhnius , qui m'a paru la plus naturcllo. 



l60 PAUSANIAS, LIVRE !V. 

les ans des sacritices au fleuve Pamîsus , et qu'im- 
médiatement avant la célébration des mystères de 
Cérès et de Proserpine , dont la ville d'Andanie 
étoit le sicge encore alors, on feroit à Œehalîe, 
l'anniversaire d'Eurjtus , fils de Mélanée. 



CHAPITRE IV. 

Oous le règne dePhintas, fils et successeur de 
S\l)otas,. les Messéniens envoyèrent, pour la pre- 
mière fois , des victimes à Délos, avec une troupe 
d'hommes choisis , qui avoient ordre de sacrifier à ! 
Apoihui. Eumélus composal'hjmne qu'ils dévoient i 
chanter en l'honneur du dieu, et ce sont les seuls ] 
vers que l'on puisse justement attribuer à Eu- ■ 
raélus. Ce fut du temps de Phintas qu'arriva la 
première brouillerie entre les Mcfseniens et les 
Lacédémoniens , pour un fait qui n'a jamais été 
bien éclairci, et que je vaig rapporter, comme il 
se dit de part et d'autre. Sur les confins de la 
Mcssénic , il y avoit un temple de Diane Lim- 
natis, oii les Lacédémoniens et les Messenîens 
'' étoient les seuls des Doriens qui eussent droit de 
faire des sacrifices ; les Lacédémoniens prétendent 
que de jeunes filles de leur pays étant venues, selon 
la coutume , pour assister à la fête de Diane, elle^ 
lurent violées par les Messéniens j que Téléclus^^ 
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toî de Sparte , fils d'Archélaîis , petit-fils d'Agé-» 
silas , et qui descendoit d'Agis en droite ligne , 
voulant empêcher ce désordre, fut tué dans la 
mêlée, et cpie ces vierges aimèrent mieux mourir 
que de survivre à leur honte. Voilà ce que disent 
les Lacédémoniens. Mais les Messéniens assurent 
que les plus considérables d'entr'eux s'étant rendus 
au temple, Téléclus avoit voulu les surprendre, 
afin de s'emparer ensuite de la Messénie , qui, 
pour la bonté de son terroir , étoit depuis long- 
temps enviée des Lacédémoniens ; que , pour cet 
effet , il avoit déguisé de jeunes garçons en filles^ 
et leur avoit tait cacher des poignards sous leurs 
ïiabits ; que cette troupe avoit attaqué les Messé- 
niens, lorsqu'ils s'en dcfioient le moins; que ceux- 
ci secourus de leurs compatriotes, avoient repoussé 
la force par la force , et fait main -basse sur les 
agresseurs et sur le roi même ; ils ajoutent que 
cette entreprise de Téléclus avoit été concertée à 
Sparte, et que les Lacédémoniens sentoient si bien 
leur tort, qu'ils n'avoientpas même demandé rai- 
son de la mort de leur roi. C'est ainsi que le feit est 
Conté d'uhe façon par les uns, et d'une autre 
façon par les autres : permis au lecteur de croire 
ce qu'il voudra, selon qu'il penchera pour Tune 
ou pour l'autre nation. 

Au bout de trente ans, Alcaitiëne , fils de Télë-' 
€lus , étant roi de Sparte > conjointement as^ 

Topnt IL l^ 
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Théopompe, fils de Nicandrc, et de l'autre mai- 
son royale , lequel Théopompe étoit le septième 
descendant (t) d'Eurypon , et dans la Messénie 
sous le règne d'Antiochus et d'Androclès , tous 
deux fils de Phintas , la haine de l'un et de Tautre 
peuple éclata enfin par une guerre ouverte. Le 
sujet étoit non -seulement suffisant, mais encore 
spécieux pour des gens qui ne cherchoient qu'une 
occai?ion de lever le masque; mais d'autres, d'un 
esprit plus pacifique, auroient aisément terminé 
un pareil différend par les voies de la justice. Quoi 
qu'il en soit , voici ce qui alluma ccUe guerre. 
Poljcharès étoit un Messénien distingué par plus 
d'une sorte de mérite, mais sur-tout pour avoir 
été couronné aux jeux olymj)iques ; car en la 
quatrième olympiade, chez les Eléens , où il n'y 
avoit que le seul prix du stade à espérer, l'I fut 
déclaré vainqueur. Cet honimc avoit une si grande 
quantité de vaches, que ne pouvant les nourrir 
sur son propre fonds , il les envoya dans la prairie 
d'un Spartiate, nommé Enéphnus, qi^i y consentît, . 
à condition qu'il en pàrlagcioit le ]:rofit; cet 
Enéphnuï étoit de ces gens à qui le gain et fin- 
térêt sont beaucoup plus en recommandation quQ 

( 1 ) Etoit le septième descendant. Amasée , qui n'a nu 
- «QtOidu ici le sens de l'aïUcur , brouille la généalogie de 
Thèppoinpe de façon que Ton n'j coiuioît rien. Ce n'cit 
Ipas la bu\f de Faussas ^ qui s'explique diaircmeat» 
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la bonne-foi , d'ailleurs homme insinuant et adroit* 
Des maj'Ohands étant venus commercer dans la 
Laconie, il leur vendit et les vaches et les pâtres 
qui en avoient soin; ensuite il alla chez Polv-* 
charès>et lui dit que des coi'saires avoient enlève 
€es troupeaux avec ceux t^ui lesgardoient. Comme 
il déploroit son malheur de la manière la plus per- 
suasive, arrive tout à propos im pâtre qui s'étoic 
sauvé, et qui trouvant Enéphnub chez son maître^ 
le convainquit de Fausseté. Celui-ci voyant la fri- 
ponnetie découverte, ne sut faire autre chose que 
d'implorer la clémence de Polycharès et celle de 
son fils , s'excusant sur Pavidité du ^ain , si natu- 
relle à la plupart des Ijonimes; qti'au reste il 
n^avoit pas d*argeat sur lui , mais que si Poly- 
charès vouloit pcimeltre que son fils vînt avec 
lui, il lui donn^'oit ie piix de ses vaches. Polj» 
charcs ordonne à son fils de suivre Enéphnus > 
qui se met aussi-tôt en chemin. Quand ils furent 
sur les terres de Lacédémone, Enéphnus ajoutant 
à l'infidélité un crime encore plus atroce , met 
le poignard sous la gorge au fils de PoIjcharèSi 
Je tue. Polvcharës , informé de la mort de son 
fils , se rend à Sparte en diligence , porté se» 
plaintes aux deux rois et aux éphores > leur repré- 
6ente,leslarmesauxyeux , l'hospitalité violée , le 
meurtre dé son fils > enfin totis les torts qu'il si 
#oui}ert6; on Técoutei maie on ne lui rend point 
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jui>licc ; il rcitère ses plaintes , et toujours inutile- 
ment. Après s'être adressé à tous les tribunaux , 
«ans en trouver un seul de favorable , cet homme 
au désespoir, prend enfin la résolution de s en 
retourner; mais ne se possédant plus, il se venge 
contre les premiers qu'il peut rencontrer; il tue 
les uns , maltraite les autres , et gagne la Mes- 
sénie. Telle fut l'occasion de la guerre entre les 
deux peuples. Les Lacédémoniens se plaignoient 
de ce qu'on ne leur livroit pas Polycharès ; ils 
rappeloient aussi le meurtre de leur roi , Télé- 
clus, et même la fraude commise par Téménus 
en faveur de Chrespllonte et au préjudice des fils 
d'Aristodème. 



M 



CHAPITRE V. 

.Aïs les Messéniens se dérenaoient en disant , 
sur le fait de Téléclus , ce que j'ai déjà rapporté. 
Quant à Chrespllonte, on sait, disoient-ils, que 
son fils Epj'tus fut remis sur le trône par les pro- 
pres enfans d'Aristodème , ce qui ne seroit pas 
arrivé, s'ils avoienteu quelque démêlé avec son 
père. A l'égard de Poljcharès, pourquoi Je livre- 
rions-nous aux Lacédémoniens , puisqu'eux ils 
refusent de nous livrer Enéphnus? Au reste, ih 
pretendoient qu'il ne tenoit pas à eux que ce diflTé- 
rend ne fût décidé par les .voies de la justice, soif 
au con^îl d'Argos , ville que les liens du sang 
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attaclîoient également à Tune et à Pautre partie, 
soit devant les Amphictyons, soit à Athènes dans 
J'aréopage , tribunal accoutunaé depuis loùgv 
tenrips à juger des causes de meurtre. Ils soute- "^ 
noient que cette brouilJerie ne servoit que de pré- 
texte aux Lacédémoniens , et qu'au fond c'étoit 
l'envie qu'ils avoient d'étendre leur domination , 
qui lesportoit à leur déclarer la guerre et à faire 
tous les jours de nouvelles entreprises. Ils citoient 
l'exemple des Arcadiens et des Argiens, sur les- 
quels Sparte ne cessoit d'usurper tantôt une ville , 
tantôt une autre. Que les Lacédémoniens étoient 
les premiers des Grecs qui, éblouis par l'or 
de Crœsus , avoient fait alliance avec des barba- 
res , tandis que ce roi des Lydiens assujettissoifr 
à son empire, et les Grecs asiatiques, et tous les 
Doriens qui habitdient la haute Carie; ils ajou- 
toient que le teniple de Delphes , pillé par les géné- 
raux des Phocéens, fut un sacrilège dont les Lacé- 
démoniens avoient partagé le fruit et l'impiété, 
non-seulement les deux rois de Sparte et les plus 
considérables de la ville, mais les éphores même 
et tout l'état. Enfin, disoient-ils , une preuve in- 
contestable de l'avarice des Lacédémoniens, c'est 
qu'on les a vus se liguer lâchement avec Apol- 
lodore, tyran de Cassandrie (i) pour ne manquer 

(i) Cassandrie. C'étoit une ville de Macédoine^ qui avoit 
fté bâtie par CaMander^ fiit d'AnUpatcr. ' ; 
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aucnnc occasion de seniichir. Ce n'est pas ici le 
lieu dVxciminer poiiKjuoi les Messéniens faisoient 
un >^i jçî and cripae aux Lacédémoniens de s'être 
ligués avec Apollodoie ; je remarquerai seule- 
ment , en passant , que la i^uerre de Cassandrie et 
la g;uei re Mebséniaq'îe ne dilîéierent qu'en ce que 
celle-ci tut beaucoup plus lonjjjne et plus opiniâtre; 
car du reste et les habitans de Cassandrie, et les 
Messéniens éprouvèrent presque les mêmes cala- 
mités. 

Voilà de part et d'autre les raisons que ces deux 
pcujîîes donnent de la guerre qui dura si long- 
temps enlr'eux. Les L-icédémouiei's envoyèrent 
dc8aml)atfsadeurs aux Messéniens, pour demander 
qu'on leur livrât Polycliarës; les rois deMessénie 
répondit enl qu'ils en dé'ibéreroient avec le peuple, 
et qu'ils tèroient savoir à Sparte ce qui auroit 
été résolu. Les ami^assadcnrs ayant pris contré, 
on convoqua Tas: emblée du peuple, on proposa 
r:?IIâire , et on alla a-ix opinions , qui se trouvèrent 
fort parla^ijées ; car Anclroclès vouioit qu'on livrât 
Polychaiès comme coupable des plus grandes fu- 
reurs, et Anliocîius éloit d'un avis contraire; il 
disoit q'ie c'étoit le comble du malheur pour Poly- 
charès, que de subir le dernier supplice à la vue 
d'Enéphus; il l'aisoit la peinture des tourmeusqui 
lui étoienî prépaies, et par-là tàchoit d'exciter la 
pQmpassiou du peuple. Chacuo prêchait parti pouç 
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run on pour l'autre roi, rassemblée fut divisée 
cil deux factions , qui secliauHèrent au point 
quelles en vinrent aux mains; mais la querelle 
fut bientôt finie; car le parti d'Antiochus s'étant 
trouvé beaucoup supérieur en nombre, Andro- 
clès et les princij)aux de sa faction périrent dans 
le combat; de sorte qu'Antioclius resta seul sur le 
trône. Aussi-tôt il écrit aux Spartiates, et leur 
mande qu'il souhaite que l'alTàire soit renvoyée 
aux juges dont il a été parlé; à quoi l'on dit que 
les Spartiates ne répondirent rien. Quelques mois 
après Antiochus mourut , et son fils , Euphaès, lui 
succéda. Les Lacédémoniens ne déclarèrent point 
la guerre dans les formes, ni ne renoncèrent ou- 
vertement à Valliance des Messéniehs; mais ils 
firent sourdement des préparatifs , et quand ils 
curent pris toutes les précautions , ils jurèrent tous 
de ne se rebuter jamais , ni de la longueur de la 
guerre, ni des disgrâces qui leur pourroicnt ar- 
river , et de ne point quitter les armes qu'ils 
n'eussent ajouté toute la Messénie à leur empire. 
Après s'être liés par ce serment , une belle nuit 
ils mettent leurs troupes eu campagne, et mar- 
chent droit à Amphée, sous le commandement 
cl'Alcamène, (ils de Téléclus. Amphée étoit une 
place fjontière de la Messénie , du côté de la Laco* 
uie, assez petite, mais située sur le haut d'un ror 
cher, et qui anoitdc l'eau abondamment. LcsLa^ 
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cédt*moniens jugèrent à propos de s'emparer de 
ce poste, afin d'en faire une espèce d^arst^nal du- 
rant la guerre. Comme les habitans ne se dé- 
fioient de rien , il n*y avoit ni senfineltes aux 
portes , ni garnison dans la ville : Tennemî fut 
plutôt entré qu'il ne fut apperçu; les Messënien$ 
furent j assés au fil de Tépée, les uns dans leur 
lit, lefc autres dans les temples au pied des autels: 
foit peu échappèrent au malheur commun. Ce 
fut par cette hostilité que les Lacédémoniens don- 
Bèrent le signal de la guerre , la seconde année 
de la neuvième olympiade , en laquelle Xéno- 
dbcus , messéni'en , remporta le prix du stade. II n*y 
avoit point encoie alors d'archontes annuels à 
Athènes; car les de^cendans de Mélanthus (i), que 
l'on appela les Médontides , au8.si-tôt après ta 
mort de Codrus, furent, dépouillés de lasouverame 
autorité par le peuple d'Athènes, qui leur permit 
seulement de gouverner l'état selon les loix , et 
dans la suite le temps de leur administration fut 
limité a dix ans. Ainj<i Amphée fut piise la cin- 
quième année de l'archontat dlisimidas , athénien^ 
fils d'Eschyle. 

(i) Car les descendans de Mélanthus. Pai un peu étende 
cet endroit , afin de le rendre plu* clair. Car il n'y eit fail aur 
enne mention de Codrus , dont il falloir pourtant parler, 
Çodrus, fils de Mélanthus, et père de Médon, fut le derni» 
«oi d'Athcacs. Aj^rès lui les Athéaieoe , déscspéraat d'avoù^ 
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C H A P I T R E V L \\ 

JVIa 1 s avant que d'aller plus loin, et que d'en- , . 

trer dans le détail (i) de tout ce que le démon * 

de la discorde fit faire et souffrir aux uns et aux ^ 

autres , je veux faire quelques recherches tou- ^^ 

chant un illustre Messénien , qui a joué un rôle 
considérable dans ces temps - là , et tâcher de sa- 
voir au juste et le temps où il vécu ^ et la part 
qu'il a eue à la guerre Messéniaque ; car cette 
guerre des Lacédémoniens et de leurs alliés con- 
tre les Messcnîens , et contre ceux qui suivirent 
leur fortune, s'est ainsi appelée, non du nom ] 

des peuples qui Tentreprirent les premiers , com- ^ 

me la guerre des Perses et la guerre du Pélo- 
ponnèse ; mais à cause des malheurs qui ont 
accablé enfin les vaincus, comme Tusage a voulu 
que l'on dît la guerre de Troye par la même 
raison. Rhianus de Bene (2) et My ronde Priënc (3), 

jamais un aussi bon roi , n'en voulurent plus souffrir. Post 
Codrum nemo Athenis regna¥Ît , quod ejus munofiœ tnhutum 
4st , dit Justin , liv. 2. 

(1) Et que d^tntrêr dans le détail , &c. Il n'y a pas um 
mot de cela dans la version latine d'Amasée. 

(2) Rhianus de Bene, &c. Benne ou Bene étoit une villo I 
de Thiace , dit Etienne de Bysance. Le scoliaste d'Apollo- 
nius dte quelques vers de ce Rhianus de Bene^ 

(3; D^Priinê C'étoit nao ville d'Ioaic, 



* 
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MOUS ont donné une histoire de la guerre Mes- 
> séniaque , le premier en vers , le second en prose ; 

mais ni l'un ni l'autre ne se sont attachés à Ja 
$uite des événemens, ni n'ont prétendu faire une 
histoire complète ; chacun d'eux a seulement 
choisi le morceau qui lui plaisoit davantage. Ainsi 
Mj^ron a commencé son histoire à la prise d'Am- 
phée , et y a compris tout ce qui s'est passé 
depuis cette fatale époque, jusqu'à la mortd'Arfs- 
todème. Rhianus , au contraire , ne dit pas un 
mot de la première guerre , et ne rapporte même 
qu'une partie de ce qui est arrivé depuis que les 
Messéniens eurent quitté l'alliance de Sparte; 
mais il nous apprend ( i ) les suites du combat 
qui fut donné auprès de la grande fosse. Quant 
a ee grand homme , Aristotnène , pour l'amour 
de qui j'ai fait cette disgression , parce que c'est 
le premier qui a illustré le nom Messénien , 
Myron en parle seulement comme en passant dans 
son ouvrage , pendant que Rhianus le célèbre 
dans son poème , comme Homère fait Achille dans 
le sien. Ces deux écrivains conviennent donc si 

(i) Mais il nous apprend , 8:c. Le texte est ici non-seu- 

Icmcnl obscur , mais défcctacux 5 pour renlcndre il faut 

^ étudier la pensée de l'auleur dans le délail qu'il nous fait de 

la guerre IMesséniaque , où de temps en temps il parle d« 

Jlhlanus , et de ce que comprenoit le morceau d'hisloicar 

t ^u'il avoil écrit en vcrâ» 
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peu ensemble, que je suis obligé non de les aban*- 
donner tous deux , mais de rejeter l'autorité do 
l'un ou de l'autre. Or, il me paroît queRhianus 
a du moins mieux connu le temps auquel Aris- 
tomène a vécu ; car pour Myron , il ne s'est pas 
toujoursrmis en peine de dire des choses vrai- 
semblables, ni de s'accorder avec Jui-meme, 
comme on en peut juger par ses autres écrits, 
mais sur-tout par son histoire de la j^ncrre de 
Messëne. Témoin ce qu'il a dit de Thcopompe, 
roi de Sparte , qu'il fut tué par Aristomène , pc« 
de temps avant qu'Aristodcme mourut. Cepcn» 
dant , il est certain que Théopompe ne fut point 
tué dans uti combat, et qu'il ne mourut même 
qu'après la guerre de Messène, puisque ce fut 
lui qui y mit fin; nous en avons une preuve dans 
ces vers de Tyrtée : 

Tel fut Théopompiis , Kcros chéri des dieux , 
Dottl Fheureuse valeur triomplia de Mcssène. 

Autant donc que j'en puis juger , Aristomène 
vivoit au temps de la dernière guerre Messénia- 
que; je raconterai ses grandes actions lorsque 
la siu"te de l'histoire m'aura conduit là. Dès que 
les Me«séniens surent la prise d'Amphée , de la 
bouche même de ceux qui avoient échappé à la 
cruauté de l'ennemi , aussi-tôt ils accoururent de 
toutes parts au Stény clere , où le peuple a^ant été 
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convoqué, les principaux de la nation parlèrent 
tour-à-tour sur la conjoncture présente; ensuite 
le roi prit la parole , et rassura les esprits , eii 
disant qu'il ne falloit pas juger des suites de la 
guerre par ce malheureux commencement, que 
les préparatifs des Lacédémoniens n'avoient rien 
qui rétonnassent; qu'à la vérité ces peuples 
étoicnt plus aguerris que les Messéniens, mais 
que les Messéniens se trouvoient dans la néces- 
sité indispensable de payer de leurs personnes , 
et de faire preuve de leur courage ; qu'enfin , 
leui-s armes seroient plus favorisées des dieux , 
puisqu'ils n'étoient point les agresseurs , qu'ils ne 
faisoient que se défendre, et qu'on ne pouvoit 
leur reprocher ni violence, ni injustice. 



CHAPITRE VII. 

XliUPHAÈs , après avoir parlé de la sorte, congédia 
l'assemblée , et, sans perdre de temps , fit prendre 
les armes à tous les Messéniens ; il exercoit con- 
tinuellement les nouvelles milices, tenoit les vieux 
soldats en haleine , et leur faisoit observer une 
discipline beaucoup plus exacte que de coutume. 
Cependant, les Lacédémoniens ne cessoient de 
faire des courses dans la Messénie ; mais regar* 
^ant déjà ce pays comme leur , ils Fépargnoientji 
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n'abattoient ni arbres, ni maisons, et se contenu- 
toient de faire quelque butin , si Toccasion s'en 
présentoit ; ik coupqient les bleds , ils enlevoient 
les fruits , en un mot , Mi tàchoient de subsister 
aux dépens de leurs ennemis. Ils assiégèrent quel- 
ques places , mais ils n'en prirent aucunes , parce 
qu'elles yétoient bien fortifiées , et abondamment 
pourvues de toutes sortes de munitions : si bien 
qu'ils se retirèrent avec perte , et qu'ils résolu- \ 

rent de ne faire à l'avenir aucun siège. LesMc»- \ 

séniens , de leur côté , ravageoient toutes les côtes 
maritimes de la Laconie , et même les terres qui 
sont aux environs du mont Taigète. Quatre 
ans (i) depuis la prise d'Amphée, s'étoient ain» 
passés en hostilités de part et d'autres, lorsqu'Eu- 
phaès croyant avoir suffisamment exercé ses trou- 
pes, et voulant profiter de la bonne disposition 
des Messéniens , qui paroissoient s'animer tous 
les Jours de plus en plus contre les Lacédémo- 
jiic^ns , déclara enfin qu'il vouloit tenir la cam^ 
pagne, et marcher en corps d'armée. En mémo- j 

temps, il ordonne que les esclaves suivent, et ( 

qu'ils aient à se munir d'outils propres à remuer 
Ja terre, et de tout ce qui étoit nécessaire pour 
faire de bons retranchemens. Les Lacédémonîens 

(i) Quatre ans, Amasée dit quatre mois , quqrtusjqm jneri^ i 

sk. C'tit u« i^utv d'wdYerlwcfi 






^ 
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avertis par la garnison d'Amphce, se mettent eft 
marche aussi-tôt. II y avoit sur les confias de la 
Messénie , une grande plaine fort propre à don- 
ner bataille, à cela près, qu'elle étoit coupée 
par un torrent fort profond. Ce fut* là, néan- 
moins , qu'Euphaès rangea son armée en bataille ; 
il nomma pour son lieutenant-général Cléonnis, 
et donna le commandemeRt de la cavalerie, tant 
pesante que légère, à Pytharate et à Antander ; 
cette cavalerie ne faisoit pas en tout plus de cinci 
cents hommes. Quand les deux armées furent en 
présence , elles marchèrent l'une contre l'autre 
tle bonne grâce , et avec cette haine invétérée 
qui les animoit. Mais le torrent qui coupoit la 
plaine les empêcha de se joindre et d'en venir 
aux mains. Il n'y eut que la cavalerie de part et 
d'autre qui combattit par-dessus la ravine; com- 
me le nombre et le courage n'étaient pas difféix^ns 
de part et d'autres, lavantage fut assez égal. Du- 
rant cecpmbat, Euphaès commanda aux esclaves, 
qu'il avoit amenés a sa suite, de fbrtitier ses der- 
rières et ses flancs , ce qu'ils firent en diligence. 
Cependant la nuit vint , qui mit fin au combat de 
la cavalerie, et qui donna le temps à EiqJiaès de 
te retrancher aussi par-devant. Le lendemaia 
matin , les Lacédémonicns voyant son camp for- 
tifié, jugèrent bien qu'il n'y avoit pas moyen de 
combattre des gens qui sç tçnoieat renlermés 
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dans leurs relrauchemens ; d'ailleurs, ils ii'ctoicnt 
pas en état de les y forcer, n'ayant rien appoué 
de ce qui étoit nécessaire pour cela; de sorte 
qu'ils prirent leparti de s'en retourner chez eux (i). 
L'année suivante, les vieillards de Sparte, ne 
cessant de reprocher à la jeunesse et sa lâcheté et 
le peu de religion qu'elle avoit pour son serment , 
on entreprit une seconde expédition contre les 
Messéniens , non plus à la dérobée, mais ouver- 
tement et de bonoe guerre. Les deux rois se 
mirent à la tète de l'armée; Théopompe, fils de 
Nicandrc , et Polydore , fils d'Alcamène ', car 
Alcamëne n'étoit plus au monde. Les Messéniens 
sortirent en même-temps de leurs quartiers, et 
se voyant comme défiés au combat , ils n:^rchc- 
rent courageusement à l'ennemi. P0I3 dore com- 
mandoitl'aîle gauche des Lacédémoi)ienî5, Théo- 
pompe Taîle droite , et Euryléon le corps de 
bataille. Cet Euryléon , né à Sparte , étoit 01 igi- 
nairement Thébain , et descendoit de Cadmus ; car 
il ctoit fils d'Egée , petit-fils d'Œolycus , et arrière 
petit-fils de Théras, qui avoit pour père Autcsion, 
Quant à l'armée des Messéniens , la disj)osition eu 
étoît telle. Euphaès et Antander menoient laîle 
gauche directement opposée à Taîle droite dcTliéc'^ 
jDompe ; Py tharate menoit la droite , qui répoiidoit 

(1) Voyez a la fin de ce volume lei observtliooj du clic- 
Talier de Follart sur cette bataille 
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à l'aîle gauche de Poljdore, et Cléonnîs etoi't a\t 
centre.Un moment avant qne l'on sonnât la charge, 
chaque général s'étant avancé au milieu de ses 
troupes , exhorta officiers et soldats à bien faire 
leur devoir; Théopompe, en peu de mots , à là 
manière de son pays , dit aux Lacédémoniens 
qu'ils se souvinssent de leur serment ; que leurs 
ancêtres avoient adquis beaucoup de gloire en assu- 
jettissant leurs voisins , combien donc eux en 
acquerroient- ils davantage, s'ils faisoient la con- 
quête d'un aussi beau pays que la Messéuie ? 
Ëuphaès harangua les Messéniens un peu plus 
longuement , pas plus néanmoins que la circons- 
tance du temps ne le permettoil. Qu'il ne s'agîssoit 
jpas seulement de conserver leurs terres et leurs 
fortunes, qu'ils ne pouvoient ignorer quel seroit 
leur sort, s'ils se laissoient vaincre, leurs Femmes 
et leurs enfans réduits à la condition d'esclaves .; 
tous les autres trop heureux s'ils en étoient quit- 
tes pour mourir par le tranchant de l'épée ; leurs 
temples pillés, leurs villes et leurs maisons brû- 
lées, tout leur pays en proie au vainqueur, et à 
un vainqueur cruel ; qu'il ne parloit pas par coii- 
jecture , et qu'ils avoient dans Amphée un exem* 
pie de ce qui les attendoit ; qu'il valoit donc bien 
mieux prévenir des maux si fimestes par une mort 
honorable: qu'aprës tout , il leur étoît aisé de 
vaincre, à présent, qu'ils avoient encore toutes 

leuh 
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tcurs forces et tout leur courage , au lieu qu'il 
«croit bien tard, lorsque découragés par leurs» 
pertes, ils voudroient rétablir leurs affaires, et 
réparer les malheurs de la guerre : c'est ce que 
leur représenta £uphaèSà 

' J ' [ ' 

CHAPITRÉ VIII. 

xJks qiie le signal fut donné , les Messéniené 
non - seulement marchèrent , mais coururent au 
combat comme des gens qui comptoient la mort 
pour rien , et qui tous cherchoient à vaincre où 
à périr. Les Lacédémoniens s'y portèrent avec la 
même ardeitr , mais ils étoient plus attentifs à bien 
garder leuVs rangs , et à ne se point laisser rom- 
pre. Quand ils furent les uns et 1^ autres à portée 
de se mêler , ils commencèrent par se menacer du 
geste et des yeux , même de paroles ; à entendre 
les uns , lesMessénîensalloient être leurs esclaves, 
et ne faire plus qu'un corps avec ces misérables 
Hilotes; les autres reprochoient aux Laccdémft^ 
niens leur insatiable envie de s'accroître, qui 
les armoit contre leurs frères , non - seulement 
maigre les liens du sang , mais au mépris de 
leurs dieux paternels , et du grand Hercule , dont 
Je culte leur étoit commun. Des paroles ilsr en 
vinrent aussi-tôt aux mains; alors vous eussiez 
Tome II. M 
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VU et Laccdémoniens et Messéniens , charger avec 
^ une égale furie, les premiers néanmoins avec plus 
d'avantage ; chacun comhattoit de pied ferme, et 
s'acharnoît à l'ennemi qu'H avoît devant lui ; mais 
les Lacèdémoniens l'cmportoicnt par leur expé- 
rience à Ja guerre , par la discipline de leurs 
troupes, et même par le nombre ; car, déjà maîtres 
de la plupart de leui^ voisins , ils les avoient enga- 
gés dans loin' querelle ; d'ailleurs , les Asinéens et les 
Dryopes,x:ha8sésde leur villedepuisenviron trente 
«ns par les Argiens , étoient venus implorer Tassis- 
taqce de Sparte, et Sparte avoit habilement profile 
■de la conjoncture pour les enrôler sous ses en- 
seignes ; enfin , à la cavalerie légère des Messé- 
niens, ils opposoient des archers Cretois qu'ils 
avoient exprès soudoyés. Les Messéniens, au con-' 
traire , n'avoient pour eux que le mépris de la 
mort et que leur désespoir; ils s'étoient bien per- 
suadés que la mort étoit moins dure que glo- 
rieuse, à des gens qui combattoient pour leur 
patrie , et que plus ils auroient de courage ,. plus 
ils donneroient de peine aux Lacèdémoniens. 
Aussi en voyoit-on plusieurs sortir de leurs rangs 
et alTi'onter le péril , pour se signaler à quelque 
prix que ce fût ; couvertsi de blessures et prêts à 
expirer, ils avoient encore im air menaçant , et 
cette fierté qui vient d'une volonté déterminée à 
mourir; on n'çntendoit qu'exhortations mutuellei 
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qu'ils sefaisoicnt les uns aux autres. Ceux que W 
sortavuit épaigni'^, euco'iraf;eoient les blessés à 
faire encore quelque nouvel exploit avant ^uede 
toucher à leur cieinière heure, alin de i|uitter Ja 
vie> du moins avec quelque satisfaction: et le- uiou- 
rans conjuroient à leur toiu* leui-s canîarades dd 
les imiter, et de ne pas souffrir que It^Mv valeur , 
que leiir uujrt m^nie fût inutile à la j)ati'ie. 

Pour leti Lacédémoniens , ils ne hVxciioient pas 
de même les uns les autres, ni ne l'aisoient pa- 
roîlre autant d'ardeur que les Messéniens ; mds 
en gens plus entendus au niétier de lajîuerre,et ' 
à qui les armes étoient lamiliei es dès leur t alan» 
ce ^ ils tenoient leur phalange serrée , se nionr 
troient fermes, et espéroient que les Messéiiienc 
ne soutiendroient pas long - temps le cU( c du 
combat, ni les coups mortels qu'ils leur porioient ^ 
sans cesse. Voilà ce que chacune ( i ) dcis deux 
aimées avoit de particulier , et pour la façon de 
penser , et pour la manière de se battre ; mais 
ce qui étoit commun à tous, c'est qu'aucim ne 
<lemahdoit quartier à jon ennemi, ni ne prt'ten- 
doit se racheter à piix d'aig(nt, cippaîcnjment 
parce que la haine étoit si gi niick enli eux , quVHc 
ne leur permeitoit pas celte etpéiance, niaio en- 
core plus parce qu'ils ne cro. oient pas devoir 

(i) Voilà ce que chacune f 8cc. La version lu'ir.c tVAinnséo 
péchc encore ici, et ce dit poiul ce que Tautetir veut dire» 

Ma 
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rien faire <]ui pût ternir la gloire de leurs belles 
afctions. Ceux qui avoîcnt tué un ennemi ^ ne 
s'en glorifioient point inçolemtnent , ni n'insul^ 
toient à son malheur ; parce que les uns et les 
autres ctoient encore incertains de l'issue du com- 
bat. Mais la mort qui leur Êiisoit le plus d'honneur, 
c*étoit celle à laquelle ils s'expôsoient ^ pour rem- 
porter les dépouilles des mourans ou des blessés; 
en ePkt^ il falloit courir un très-grand risque ; car 
pour avoir ces dépouilles , souvent ils cessdîent d« 
se couvrir de leurs boucliers , et alors» bu de loin , 
on leur tiroit un coup de flèches > ou de près on 
leur portoit un coup d'épée, lorsqu'occupés de 
toute autre chose, ils n'éfoient pas en état de le 
parer; quejquefois même wn mourant ou un 
blessé, faisant un dernier effort, utoit la vie k 
celui qui trop avide de gloire, sepressoit de lui en* 
lever ses armes. Enfin, les rois mêmes d'un et d'au- 
tre côté, voulurent en venir aux mains l'un contre 
l'autre. Théopompe n'écoutant plus que son cou- 
rage , s'avance le premier pour combattre Euphaès» 
qui , le voyant venir, ne put s'empêcher de dire 
à Antander : « Ne vous semble-t-il pas ( i ) que 
>* Théopompe imite bien Polynice» dont il des- 

(i) Ne i^ous semhU't'-il pc5. Ces paroles d'Eupliaès sont 
(out-à-fait dans le goût d'Homère. Aussi paroi L-il que Pau- 
«anias éloit plein de la lecture ds ce grand poète , et qu'il le 
«a voit par cœuri 
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^ cend ? car Polynice , à la tète des Argiens , fit 
» la guen-e à sa patrie , et de sa propre main 
» blessa mortellement son frère, dont il fut tué 
» à son tour ; et celui-ci par un pareil attentat 
» contre la postérité d'Hercule , veut se désliono- 
» rer comme a fait la malheureuse race de Laïus 
» et d'CEdipe; mais je suis bien trompé s'il sort 
» du combat aussi gaiement quil 9>y présente »; 
En même-temps il marche à lui. A ce î^^ectacle> 
une nouvelle ardeur s'empare des troupes ; quoi* 
qu'épuisées , il semble que ce soit des troupes toutes 
fraîches qui aient succédé aux premières ; le com». 
bat s'échauffe plus que jamais, le carnage redou* 
ble , chacun s'oublie pour ne penser qu'à* défendre 
son roi. Le gros qui environnoit Euphaès, étoit 
composé de gens d'élite , et de tout ce qu'il y 
avoit de plus braves Mcsséniens; furieux , ils char- 
gent la troupe que commandoit Théopompe, 
obligent ce prince lui-même à reculer , et en- 
foncent les Lacédémoniens qui couvroient sa per- 
sonne. Mais, pendant ce temps-là, l'aîle droite 
des Messéniens étoit fort maltraitée; Pytharat# 
qui la conduisoit avoit été tué, et ses soldats 
n'a^'ant plus de chef, avoient perdu courage, et 
s'éloient laissés rompre. Cependant , ni Polydore 
qui avoit remporté cet avantage , ne voulut pour-* 
^vre les Messéniens daûrleur fuite , ni Euphaès 

M 3. 
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qui avoît lait plier les Lacédémoniens , ne Jugea 
à propos de les pousser davantage; car, pour 
E.i| haès, de l'avis de ses lieutenans, il aima mieux 
quitter prise, pour venir au secours des tiens, 
qu'il se contenta de rallier et de soutenir, sans 
>?nga^er un no^iveau combat avec Polydore, parce 
qu'il étoit déjà nuit, et celui-ci craijjnitde se met- 
tra à la poursuite des fuyards, dans un pays et 
par des loutis cju'il ne connoiesoit 'point; outre 
qiie les La( édémoniens ob. ervcnt inviolablemcnt 
celte conî unie, de ne jamais poursuivre trop chau- 
deuiciit Tcnncmi cpii fuit devant eux, faisant plus 
dé cas de mai cher en bon ordre , et de bien gar- 
der leuis rangs , que de tuer ()uel(]ucs hommes 
de j^lus. Les deux corj>o de bataille combaltiient 
avec un éj>;al succès ; fun sons la conduite de 
Clconni>; , lautre sous E'.u", léoii. La nuit bc'para 
les combaltans; mais, à vrai dire, il nV eut dans 
Tune ni dans l'autre armée , que rinfanteric c|uî 
soutint IVlTbi t du combat. La cavalerie étoit peu 
lîouibreuse, et ne fit rien qui mérite qu'on en 
parle ; car Ic^ peuples du Péloponnèse ne savaient 
point encuie Part de bien manier un cheval. Quant 
à la cavalerie lépjère des Iviessénfens , et aux ar- 
chers Cretois des Lacédémoniens, ils ne furent 
que,-:pceta(eurs , parce que î3iiivant Tusai^e d'alors, 
ils faisoient partie du corps de réserve qui ne 
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donna point. Le lendemain, ni les uns, ni les au- 
tres, n'eurent envie de se battre , ni ne s'avisèrent 
d ériger un trophée; au contraire, ils envoûtèrent 
des hérauts réciproquement d'une armée à l'an* 
tre , pour demander une suspension d'armes, avec 
la liberté d'enterrer les morts. 



D, 



CHAPITRE IX. 

'epuis ce combat les affaires des Messe-, 
niens commencèrent à se détériorer. Les garni- 
sons qu'ils avoicnt été obligés de mettre dana 
leurs places , leur avoit infiniment coûté , de sorte 
qu'ils n'étoient plus en état d'entretenir une armée 
sur pied. En second lieu , tous leurs esclaves 
avoient déserté pour se donner aux Lacédémo- 
nicns; enfin , pour comble de malheur , une mala- 
die populaire , une espèce de peste affligeoit leur 
pays, et quoiqu'elle n'eût pas gagné toute la 
Mcssénie, elle nelaissoit pas de leur enlever beau- 
coup de monde. Après avoir mûrement délibéré 
sur l'état de leurs afl^aircs,. ils résolurent d'aban-» 
donner la plupart des villes qu'ils avoient en terre 
ferme , et de se retirer sur le mont Ithome, dans. 
la ville même qui porte ce nom , et dont ils pré- 
tendent qu'Homère a voulu parler, lorsqu'il a diî:r 
dans le dénombrement des vaiescaiLY, 
lltomc TcscarpL'C el la riche (iïrhalic. 

M ^ 
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Ils en agrandirent Tenceinte afin qu'elle pût ser- 
vir d'a.syle à la quantité des nouveaux l^abitans 
qu'elle devoit contenir ; c'étoit une place très-forte 
d'assiette , étant située sur une montagne aussi 
haute qu'il y en eût dans l'isthme du Pélopon- 
nèse ; ainsi les approches en étoient fort difficiles, 
t^orsqu'ils s'^ turent réfugiés, ils jugèrent à propos 
d'envoyer consulter l'oracle de Delphes ; ils don- 
nèrent cette commission à Tisis , fils d'x^Icis , 
homme distingué parmi ses concitoyens , et sur-- 
tout habile en l'art de la devination. Tisis alla à 
Delphes ; mais en revenant , il fut attaqué par des 
Lacédénxoniens de la garnison d'Amphée-, qui 
s'étoient embusqués sur son passage; comme il 
se défendoit avec beaucoup de résolution, ils ne 
^cessèrent de tirer fur lui, jusqu'à ce qu'ils enten- 
dirent une voix qui venoit on ne sait d'où, et qui 
disoit : lahsez passer h messager de r oracle. Tisis , 
à la faveur de çc secours d'en haut , ayant gagné 
Ithorae , rapporta l'oracle au roi , et peu de jours 
après moiu'ut de tes blessures. Euphaès convo- 
qua le peuple aussi -tôt pour lui faire part de 
l'oracle , dont le sens étoit à peu près tel : 

Du pur sang d'Epylus (i) une vierge éplorée. 
Dans un noir sacrifice à Fautel égorgée, 
Appaisant de Pluton TimpLi cable courroux , 
Pourra sauver Illiome et vous garantir tous. 

(i) Du jpur sang d^Epytus, Cet oracle est dicté en cini|; 
tf^s l^x^tn^est Les âeiix ^Proiers ne sc&t pas aisés 4 
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Ces paroles n'eurent pas plutôt été entendues, que 
l'on fit tirer au sort tout ce qu'il y avoit de filles 
de Tillustre maison des Epytides. Le sort tomba 
sur la fille de L3^ciscus ; mais le devin Epébolus 
s'opposa à ce qu'elle fût sacrifiée , disant que 
Lyciscus n'en étoit pas le père, et que sa femme, 
qui étoit stérile, avoit supposé cette fille à son 
mari : pendant qu'il débite ce conte dans le pu- 
blic, Lyciscus prend sa fille avec lui et s'enfuit à 
Sparte. Son évasion consterna fort les Messénicns; 
Aristodème lés rassura ; il étoit aussi de la race des 
Epy tides , et beaucoup plus illustre que Lyciscus 
en tout genre, mais sur-tout à la guerre; il offrît 
volontairement sa fille. Le destin obscurcit tout- 
à-coup la vertu des hommes, comme un fleuve 
ternit de son limon l'éclat de ces belles coquilles 
qui sont sur ses rives. Aristodème prêt à dévouer 
sa fille pour le salut de sa patrie, tomba dans le 
malheur que je vais dire. Un Messénien , dont on 
ne dit pas le nom , étoit amoureux de cette jeune 
personne, et prétendoit l'épouse^ ; voyant le péril 
qui la menacoit, il soutint à Aristodème que sa 

entendre. Amasée ^ qui le» rend en latin , a été trompé 
. par l'édition d'Aide Manuce j dont le manuscrit n'étoit pas » 
plus exempt de fautes que les autres. Pour moi je me suis 
contenté de rendre la substance de Torade. Eusèbe^ dans ^. 
ta Prép. évang. , le rapporl© en doux vers. 
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fillc étoit fiancée, qu'il n'avoit plus de droit sur 
clic; que lui, à qui elle étoit accordée, en ctoît 
plus le maître que son père , et que l'on n'en 
pou voit déposer sans son consentement. Comme 
en ne Técoutoit point, il poussa refirontcrie jus- 
qu'à dire qu'il avoit abusé de cette fille et qu'elle 
éî(;it grosse. Aristodèmc ne se possédant plus de 
voir une telle méchanceté, et transporté décolère, 
enfonce un poignard dans le sein de sa fille, la 
jette morte à ses ])ieds , lui ouvre le ventre , et 
convainc l'assemblée qu'elle n'étoit point grosse* 
Aussi-tôt le devin Epéboliis s'écria qu'il falloît 
chercher un autre Epytide qui voulut bien livrer 
sa fille , qu'Aristodème , en tuant la sienne , n'iivoit 
rien fait qui pût servir aux Messéniens, qu'il l'avoit 
sacrifiée a sa lureur, et non aux dieux dont pai- 
loit la Pythie. Le peuple ayant entendu ce dis- 
cours, peu s'en laiiiit qu'il ne mît en pièces l'im- 
])03teur, qui ayoit fait commettre un parricide 
à Aristodème , et rendu l'espérance publique si 
douteuse. Mais heureusement cet homme étoit fort 
aimé du roi. Euphacs prit donc la parcjlc et dit 
aux Messéniens , qu'il ne devoit leur rester aucun 
scrupule , et que l'oracle étoit suffisamment ac- 
compli , puisqu'api es tout le sang d'une vierge 
a\ oit été répandu. Tg;îo les Epytidcs apj)Iaudircnt 
il ce sentiment , et il n'v en eut aucun qui ne 
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fût cliarmc de n'avoir plus rîca à craindre pour 
ses filles. Le peuple s'élant laissé persuader au 
discours du roi, on congédia rassemblée; après 
quoi Ion fit des sacrifices, et Ton célébra un jour 
de fcte en l'honneur des dieux. 



CHAPITÎIE X. 

Xjf. s Lacédémoniens ayant appris Toracle quî 
avoit été rendu aux Mcbsénicns , parurent fort 
alarmés, et les deux rois eux-mêmes ne furent 
plus si presfsésdc recommencej' la guerre. Enfin, 
Ja fîixfème année (r) dejMu's la fnîrc de Lyciscus, 
les Lacédémoniens, après avoir diTcment sacrifié 
aux dieux , se mirent en campagne et marcbèrent 
droit à Illîome. Leurs- aix-liers Cretois n'avoient 
pas encore joint, et les Mossénicns n'avoient pas 
non plus leçu les secours qu'ils attendoîcnt de 
leurs alliés. Car les Spartiates commencoient à 
donner de l'ombr îgc (2) aux autres peuples du 
Péloponnèse, sur -tout aux Arcadiens et aux 
Ai^iens. Ceux-ci, comme à la dérobée, et sans 

(1) La sixihie ann*e. Amasse dit la huitième ^ cnno octavo: 
cependant le fer. tu *Ul la sixiJme, 

(a) Commençoieni à donner de V ombrage. Amasée dit lout 
le contniirp , c» s».' !roir.pc rîssiîrcmcnl II u csl p:i5 pln:i heu- 
reux dans la phrase suivau/c. 
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..;v* résolution publique, devoiélit aider let 
\ii\s>ciUOiJS ; pour les Arcadiens , ils ne s'en 
ccKlioieiit point et armoient tout ouvertement ; 
mais ni les uns, ni les autres n'étoient arrivés. 
hc^ Messéniens , pleins de confiance en leur 
oracle, crurent pouvoir se passer de tout secoure 
étranger ; ils tentèrent donc encore une fois le sort 
des armes. A plusieurs éj»fards, ce second combat 
ne fut pas fort différent du premier ; la nuit y 
mit fin de la même manière , aucune des deux 
ailes , aucun bataillon même ne fut enfoncé , ni 
rompu ; car ni les uns, ni les autres ne gardèrent 
leurs rangs. Les plus déterminés quittant leur 
poste , formèrent un corps de part et d'autre, et 
combattirent avec furie. Euphaès se laissant em- 
porter à son courage , plus qu'il ne convénoit à 
un roi , chargea brusquement la troupe où étoit 
Théopompe; mais il reçut plusieurs blessures et 
blcî^^urcs mortelles. Ce fut alors que le combat 
devint sanglant ; car les Laccdémonicns voyant 
Euphaès tombé et prêt à expirer , firent les der- 
niers efforts pour se rendre maîtres de sa per- 
sonne; et lesMesséniens, encouragés par l'amout 
qu'ils avoient pour leur roi, se battirent en 
désespérés autour de lui , sans compter que l'hon- 
neur lesy engageoit ; aussi pensoient-ils qu'il étoit 
plus beau de mourir pour son roi que de lui sur- 
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vWi'e en Fabanclonnant. Ainsi le malhetir d*Eu^ 
phaès opîniâtra le combat , et donna aux uns et 
aux [autres occasion de faire des prodiges de 
valeur. Enfin ce prince fut rapporte au camp ,' 
où il eut la consolation de sentir que ses troupes 
avoient fait leur devoir et n^avoient point été bat- 
tues. Au bout de quelques Jours il mourut, après 
avoir régné treize ans , durant lesquels il fut tou- 
jours en guerre avec les Lacédémoniens. 

Euphaès mourant sans enfans » laissa au peuple 
la liberté de se choisir un maître. Cléonnis et 
Damis se trouvèrent en concurrence avec Aris- 
todèmc et prétendoient l'emporter, comme s étant 
beaucoup plus distingués , et à la guerre et en 
temps de paix ; car pour Antander il avoit été 
tué dans le combat en défendant son roi. Les 
deux devins Epébolus et Ophionée étoient con- 
traires à Aristodème; ils disoient hautement qu'un 
j)arricide et uA impie , qui avoit trempé ses mains 
dans lé sang de sa fille , n'étoit pas fait pour oc- 
cuper le trône d'Epy tus et cfe ses descehdans. Mais 
malgré leur opposition, Aristodème eut les suf- 
frages du peuple et prit les rênes dé Fétat. Cet 
Ophionée, dont je viens de parler, étoît aveugle de 
naissance., et voici comme il exercoit-l'ari; de de- 
viner : il demandoit à ceux qui venoient le con- 
sulter de quelle manière ils s'étoieht, gvuverncs 
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soit en.public, soit en particulier, et suivant leur« 
réponses il prédisoit ce qui leur devoit arriver. 
A l'égard d'Aristodcme , il fut toujours agréable 
au peuple, et ne sut péis moins gagner Us grands ; 
entre Icj-quels il considéra particulièrement 
Cléonnis et Damis ; plein d'attention pour ses al- 
liés , il envoya des députés en Arcadîe , à Ar- 
gos et à Sicyone, avec des présens pour ceux qui 
étoicnt à. la tète des artaires parmi ces peuples. 
Durant presque tout son règne les Lacédémo- 
niens et lés Messéniens également las de la guerre 
ne la firent que pai; quelques coTips de main et 
quelques hostilités départ et d'autre, sur-tout au 
tempsclcla moisson; les Arcadirus se joîgnoieut 
quelquefois aux Messéniens pour faire le dégât 
dans la Laconie ; mais les Aigiens ,. plus circons- 
pcciSvn'osoient se déclarer contre Sparte, bien ré- 
soluS'pourtant à se mettre du coté des Messéniens, 
si l'on en vcuoit à une action décîtive. 



C H A P'i T R E X I. 

JLjNFIN', laf cinquième année du règne d'Aris- 
todème? , les tms et les autres ne pouvant plus 
soutenir la longueur de la gu( ii c , ni les dé- 
penses quelle entraînoit, ils voulurent la termî- 
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tier par un combat, et les alliés des deux nations 
envoyèrent, à jour marqué, le secours dont ils 
ëtolent convenus. De tous les peuples du Pélo- 
ponnèse, il ny eut que les seuls Corînlliîensqni 
n'abandonnèrent point Sparte ; au contraire , les 
Arcadiens marchèrent en corps d*armée au se- 
cours des Messéniens, Ar^os et Sîcyonc fouri-i- 
rent à la vérité moins de troupes, maïs cVloient 
tous gens choisis. L'ordre de ijataille des I.acé- 
démoniens fut tel : ils mirent au milieu les Co- 
rinthiens, les Hilotes, et toutes les lro\fjK\s qu'ils 
avoient tirées des pays nouvellement soumis à 
leur domination ; chaque roi conimandoît une 
aîlc, et leur phalange, plus nombreuse que ja- 
mais, étoit bien serrée et bien garnie. Pour Aris- 
todèmc, voici comme il rangea son armée. Il 
choisit parmi les Messéniens et les Arcadiens , les 
plus beaux hommes et les plus braves, il les arma 
le plus avantageusement qu'il put, et les mêla 
avec les Argiens et les Sicyoniens , pour les sou- 
tenir durant le combat; il donna à sa phalange 
le plus dtendue qu'il lui fut possible, afia quelle 
ne pût être enveloppée, et eut la précaution de 
. ^'ajuster si bien ixw terrein , que son armée eût 
toujours le mont Ithome derrière elle. Cléonnis 
eut lé commandement de la j)halange. Aribtcdcme 
et Damis se mirent à la tête des deux ailes, ec 
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prirent avec eux quelque peu d'archers et àe 
frondeurs. Les autres troupes, à cause de leur 
agilité, furent destinées à se porter, tantôt d'uu 
côté , tantôt de l'autre , et à inquiéter l'ennenii 
parleurs mouvemens; car elles avoient toutes , 
ou un bouclier, ou une^cuirasse; ceux qui man- 
quoient de cette armure se couvroient de peaux 
de chèvres, ou de brebis, ou même de bêtes sau- 
vages; les Arcadiens , sur-tout, qui étoient des 
montagnards pour la plupart, marchoient vêtus 
de la dépouille d'un ours ou d'un loup; chaque 
soldat avoit plusieurs javelots, et qitelques-uns 
même des lances. Cette infanterie légère demeura 
comme embusquée dans un endroit de la mon- 
tagne, où il netoit pas aisé de Tappercevoir. I>a 
phalange d'Aristodème • composée de Messénieiis 
et de leurs alliés, soutint la première décharge 
des Lacédémoniens , les chaigea ensuite à son 
tour, et se montra plus expérimentée, plus aguer- 
rie qu'ils n'avoient cru. Véritablement elle étoit 
inférieure eu nombre , mais toute formée de 
troupes d'élite, elle combattoit contie uu corps 
qui étoît mêlé de bonnes et de mauvaises; aussi 
l'emporta-t-elle et en Valeur et du côté de l'art 
militaire. D'ailleurs , cette cavalerie légère qui 
s'étoit cachée, venant à soitir au premier sign<J, 
harceloit encore beaucoup les ennemis; car le$ 

prenant 
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prenant en flanc , elle tiroit continuellement sur 
euk , quelques*un8 même avoient la hardiesse de 
joindre l'ennemi , et de combattre de pied ferme, 
de sorte que les Lacédémoniens^ attaqués de tous 
côtés , perdoient presque l'espérance de vaincre ; 
cej)endant ils se tenoient toujours serrés et en bon 
ordre; de temps en temps ils tournoient leurs 
ellbrts contre ces aventuriers et tâchoient de les 
repousser; mais cette troupe plus agile et moins 
chargée avoit bientôt regagné son poste , si biea 
qu'il ne restoit aux Lacédémoniens que la rage 
de ne la pouvoir atteindre, et l'embarras qui naît 
de l'impuissance; car les hommes sont ainsi faits, 
que quand ils ont une fois entrepris quelque chose, 
toîis les obstacles imprévus les désespèrent. Ceux 
donc qui avoient été blessés (1) ou qui se trou- 
voient les plus expoîfés à ces fréquentes escar- 
mouches, quittant leurs rangs et transportés de 
colore, poursuivoient fort loin ce dangereux en- 
nemi , qui tournant par le& derrières, venoit faire 
la même manœuvre contre le gros de la phalange , 

(1) Ceux donc qui avoient été hlessêi. Tout cet endroit du 
teste est fort obscar , aoil par la faute de Fauteur , soit par 
\: le vice des manuscrits. Je vois bien qu'Amasée Pa mal 
rendu; mais je ne suis pas assuré de Fentendre parfaite- 
tri enl. Il nie semble du moins q^je ce que je dis est à-pea- 
près ce que Pausanias a voulu dire. 

Tome II. N 
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OU tomboit siir ceux même qui Tavoîent pour* 
suivi ; ainsi on combattoit en plusieurs endroits 
comme par pelotons. Cependant, la phalange dcsr- 
Messéniens et de leurs alliés pressoît vivement 
celle des Lacédémonrens , qui , cédant enfin à 
l'opiniâtreté du combat et au nouveau geôrc d'en- 
nemi qu'elle avoit sur les bras , fut enfoncée et 
rompue. Dès que la cavalorîe légère des Messé- 
niens vit les Lacédémoniens en déroute , elJe se 
mit à leurs trousses et leur tua encore beaucoup 
de monde. On ne sait pas^ au juste combren d'hom- 
mes ils perdirent; pour moj, je crois que le 
nombre en i\it considérable. Les Spartiates , qui 
n'avoient point âe pays cnircmi à traverser, se» 
retournèrent sans peiirc dicz eux ; mais la rc*- 
traite des Corinthiens fut difficile, parce qiril leur 
falloit passer sur les terres d'Argos et sur celles 
de Sicyone (i), 

(i) Voyez à la fin de ce volnmc le* oUervalious dti «te* 
#'âlier d^ Follart sur cette balailltf. 
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CHAPITRE Xtl. 

XjA perte (te cette bataille et de tant de bra- 
ves v;ens qui y périrent > hon-3ciiIement abattit 
le courag;e dos Lacédt môniens , mais leur ôta 
toutcijpoirde terminer heureusement cette guerre. 
Dans la perplexité où ils étoient , ils envoyèrent 
à Delphes pour consulter Toraek , et voici là ré- 
ponse qi-.'ils en curent (1)': 

. Ce pays désire , cette fertile terre; 
Le sujet éternel d'une cruelle guerre , 
Fut autrefois le prix d'un stratagème (2) lieuroux ; 
La ruse pciit encore favoiriscr vos vœux. 

Sur la foi de cet oracle les deux rois de Sparte 
ict les éphorcs tournèrent toutes leurs pensées dii 
cûté de la ruse et de Tartifice ; mais il ne leur 
vint rien autre chose dans l'esprit que de faire ce 
qu'avoit fait autrefois Ulysse durant le sièiçe dà 

(f ) Et voici la réponse qu'ils en eurent. Cette réponse est 
kn trois vers hexamètres ; mais ces vers sont mal copici 
dans le texte. Euscbe ^ dans sa préparation é\'angcliqiic^liv. 5, 
chap. aj , les rapporte un peu autrement. 

(a) D'un stratagème heureux. Il faut se souvenir de ce qui 
a été dit plus liaut , que Cresphonte avoit eu la Messéhic en 
t>artage par un« superdierio d« Téménus , qui vouloit 14 
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^'roye. Ils choisirent donc une centaine criioni m es 
quMs cnvoxereiit à Ithomc, avec ordre de se cloii- 
iier pour déserteurs , et cependant de bien ob- 
server les desseins et les démarches dc*s ennemis ; 
même afin que leur désertion ne parût j)as dou- 
teuse, on leur (it leur procès à Sparte. Ces gens- 
exécutèrent leurs ordres ; mais Aristodème n'y 
fut pas trompé , il renvoya sur le champ ces traî- 
tres, en disant que les finesses des Lacé<lémo- 
iiiens étoient aussi usées que leur injustice étoit 
récente. Cette tentative n'ayant pas réussi, ils en- 
treprirent de débaucher les ali!é.> des Messéniens, 
projet où ils ne réussirent pas mieux ; caries Ar- 
cadicns , à qui ils s'étoîent d'abord adressés , ne 
voulurent seulement pas écouter leurs proposi- 
tions, ce qui dégoûta les Lacédémoniens d'envoyer 
à Argos de crainte d'un pareil refus. Aristodème 
ayant eu connoissance de toutes ces menées , en- 
voya à son tour consulter le dieu de Delphes ; 
et la Pythie répondit ce qui suit : 

Un laurier immorlel va couronner ton froni. 
Le ciel l'ordonne ainsi; mais d'un secret ûirpont 
Tâche de te Refendre , et crains que Partificc 
Ne creuse sous tes pas un alFrcux précipice. 
Quand deux yeux s'ouvriront a la clarté du jour^ 
■ Et se refenneront par un triste retour , 
Alors c'est fait dltbome, et son ]ieure fatale 
JL'ab&ndonne aux fureurs de sa fière ri\-ale. 
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Al istotlëme et tous les interprètes d'oracles ne pu- 
rent comprendre celui-ci ; mais dans la suite il 
devint plus clair et plus vérifié par révënemcnt. 
Sur ces entrefaites il aiw'a que la fille dt ce 
Lyciscus , qui s'étoit enfui à Sparte , vint à mou- 
rir , et que Je père, qui alloit souvent pleurer sur 
le tombeau de sa fille, fut enlevé par des cava- 
liers Arcadiens , qui s'étoient mis en enibneciKle 
sur son chemin. Conduite Ithome, il comparut 
devant rassemblée du peuple , oii,accwiié de*tra- ' 
hison et de Iclonîc , il plaida sa cause. Il dit pour 
sa défense qu'il n'avoit point trahi sa patrie, -fnais 
qu'intimidé par l'assurance du devin Epébuhis, 
qui soutenoit que sa filJe n'étoit pas légitime , il 
avoit cru devoir s'éloigner pour ne pas s'e^xpoier ^ 
au danger de verser inutilement un sang iiino- 
cent. Ce discours ne faiiX)it pas grande impres- 
sion ; mais dans le temps (ju'il parloit , ai;iive 
dans l'assemblée (i) laprétretsc Junon , qui pro- 
teste quelle étoit lanière de cette jcum» personne 
que Ton eroyoit fille de Lyciscus, et qu'elle-même 
l'avoit donnée à sa femme pour la ituppeser à son 
mari; c'est un mjrstèrc^ ajout a-t-ellp, que je ne 
puis me dispenser de révéler aujouixi'hui., et 

(1). Arvivt dans l'assêmhUe , &c. Le texte dit arrive jur (^ 
théairi ; mais oomme ii *'agU d'une assemblée du peuple , 
j'ai cru devoir supprimer le aaot de théâtre , qui auroil pan* 
extraordinaire au lecteur. 

N 3 



198 PAUSAWIAS, LIVRE IV.* • 

j'abdique en mêaie-temps le sacerdoce dont on m\i 
Jionprée. C'est que par nne coutume établie cliez 
les Messéniens , toute prêtresse ou tout prêtre 
qui pçrdoit un çle ses enfans , étoit transféré d'un 
sacerdoce k un autre. Le peuple s'éjtant rendu au 
téipoignage ^e cette femme , on mit une autre 
prêtressç ea sa place. , et l'on renvoya Lyciscus 
absous. Il y avoit déjà viogt (ins que la içuerre du- 
TQi^ ; on voulut savQir quelle en seroit l'issue , et 
pour cela oa envoya encore à Delphes consulter 
loraclç, qui répondit par ce§ vers (i) : 

i)e cent trépieds offerts au puissant dieu d-Ilhomo^ 
IWpepd , n'en doutez point , le salut du royaumCi 
I . Celui qui le premier encensant son autel 
; , , ,Y pourra consacrer. ce i^ésent immortel, 

. Vainqueur, comblé de gl9ire aui:a riieureuse terre. 

Qui depuis si long-temps cause entre vous la guerre^ 
. liC destin, à son gré dispense ses faveurs , 
Et chacun tour-à-tour éptouve ses rigueurs. 

Les Mççseniens nç doutèrent pas un moment que 
la victoire ne Içux fut promise par cet oracle , et 

(1)' Qui répondu par ces i^irs. Cet oracle est conçu en six 
vers grecs hexamètres. L'interpréie latin ne les a pas traduits 
littéralement, ni moi non plus» Jè'me suis moins attaché à l\ 
lettre qu'au sens. Ces vers sont corrompus par la faute des. 
copistes , ce qui en rend la \raduction encore plus diflîcilc. 
pu voit, par cet oracle , que les Laccdcmoriicns éî oient déjà 
«tenaces "du revers de fortune qui leup-'arriva à la bataille^ 
^e Lcui^tres ; car c'est ce que reut dire le dernier vers^ 
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ils se fondoîent sur ce que J4jpiter Ilhomate ayant 
«oa temple renfermé dans leurs murs , il n'étoit 
pas possible que les Lacedémoniens tussent le3 
premiers à lui coxisacrer les cent trépieds. Comme 
ils n'étoient pas assez ri^^es pour en avoir de 
bronze , ils en firent faire de bois le plus <liligem- 
ment qu'ils purent. Cependant un homme de 
Delphes porta la nouvelle de l'oracle à Sparte. 
Aussi-tôt on tint conseil , on chercha des expédieiîs 
pour pouvoir prévenir les Messéniens , et Ton 
n^en trouva point. Un Spartiate , nommé Œbalus , 
homme assez obscur , mais de bon entendement , 
comme on le va voir, s'avisa de fiiire lui-môpie 
cent tre'pieds de terre; il les mit dans un sac, prit 
\in filet sur son épaule , et habillé en chasseur , 
s'en alla à Ithome. Fort peu connu dans son pro- 
pre pajs , il ne couroit pas risque de l'être dans 
un pays étranger. Arrivé aux portes , il se mêle 
parmi des paysans qui alloient tous les matins à 
la ville, entre avec eux , ne se montre point, et 
le'soir sur la brune, s'en va au temple de Jupiter, 
pose les trépieds sur son autel , et s'en retourne 
à Sparte. Le lendemain , que l'on eut connoissance 
de ce qui s'étoit passé , les Messéniens se voyant 
trompés et prévenus, furent fort alarmés; Aris- 
todème harangue la multitude , la console du 
mieux qu'il peut, et pour rassurer les esprits , fait 
^ppcndrçà l'autel de Jupiter les cent trépied liD 
' • ■ ^ N 4 
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bois que Ton avoît commandés, et qui pour lors 
se trouvèrent achevés. Dans le même-temps il 
arriva qu'Ophîonée , ce devin qui ctoit aveugle de 
naissance , recouvra la vue d'une manière fort 
extraordinaire; car il tf plaignit durant quelques 
jours de violens maux à^ tcte , et au moment 
qu^il en fut délivré , il vit clair. 



CHAPITRE XII I. 

■ i E s dieux ne cessoient d'avertir les Messé- 
niens de leur ruine prochaine par des prodiges 
qui n'étoient pas équivoques. Minerve étoit re- 
présentée en bronze à ïthome avec ses armes; 
son bouclier tomba tout-à-coup. Un jour qu'Arîs- 
todème vouloît Sacrifier à Jupiter Ilhomate, des 
béliers, qui dévoient servir de victimes, allèrent 
d'eux-mêmes heurter contre l'autel d'une si 
grande force, qu'ils moururent sur le champ. Des 
chiens s'attroupoient durant la nuit , faisoient 
des hurlemens épouvantables, et ensuite on les 
vojoît passer par baniles au camp des Lacédé- 
moniens. Tous ces prodiges Iroubloient fort Aris- 
todème , mais il eut un songe qui sembloît lui 
annoncer sou malheur encore plus distinctement. 
Il rêva qu'il étoit sur le point de donner bataille ; 
déjà il avoit sacrifié aux dieux, et les entrailles 
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des victimes étoient sur la table; en ce moment 
sa fille s'apparoît à lui', vêtue de deuil , le .-eiu 
et le ventre ouverts, et ruisselant de i^aivj; , 
effet lamentable de la Fureur du père (i); elle 
jette les entrailles des victimes, renverse la table, 
arrache à son père les armes qu'il avoit prises ♦ 
lui met en la place une couronne d dr sur la tcte/' 
et le revêt d'un habit blanc : tel fut son songe. 
Cette funeste vision sembloit lui nniNro ta lin, 
d'autant plus que parmi les Me;;s; î.i. n. ^ v't^^t la 
coutume , avant <|ue d'enterrer ics p<.:\^M^iiC8 
illustres, de les exposer vêtues de biaiîc tacc 
une couronne sur la tête. 11 étoit tout ne; i r.ô 02 
CCS tristes idée$, lorsqu'on vint lui ai'n'»nîi.r 
<ju'Oj;hioiiée ctoit redevenu aveu^çle comîv.< ••/;- 
paravant. Ce fut pour lors qu'il comprit ïowo io 
et le sens de ces vers : 

Quand deux yeux s'ouvriront à la clarté du jour, 
Et se refermeront par un triste rclour. 
Alors, c'est fait d'Iiliome, &c. 

Venant donc à repasser dans son esprît le mal- 
heur qu'il avoit eu dVgorgcr ^a propre fille, s<njs 
que sa mort fut d'aucune utilité à Ictat, et voyait 
d'ailleurs qu'il n'j~avoit plus rien à espérer pour 
sa patrie, il se passa son épée au travers du corj)S 

(l) Pk la fuTêur du père ; parce qu'Aristodèmc avoit lui- 
mtùnw égorgé ta fille ^ coraine il a été dit ci-dessus. 
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et expira sur le tombeau de sa fille. Ce grand 
homme avoit fait tout ce qui se pouvoît faire, 
humainement pour le salut des Messéniens, mais 
il ne put vaincre la rigueur du destin , ni la 
malignité de la fortune qui ne seconda jamais 
ses entreprises. 11 avoit régné six ans et quel- 
ques mois. 

Après cette catastrophe , les Messéniciis perdi- 
rent courage, au point qu'ils furent tentés d'en- 
voyer à Sparte pour implorer la clémence des 
Lacédémfoniens , tant ils étoient consternés de la 
mort d'Aristodème; mais leur l'eséentiment encore 
plus fort que l'amour de la vie ne leur permit 
pas de se démentir jusques-là. S'étant donc as- 
semblés , ils créèrent non un roi mais un général» 
à qui ils donnèrent une pleine autorité , et ce gé? 
néral fut Damis. 11 s'associa deux collègues , 
Cléonnis et Phyléiis, ensuite s'arrangeant selon 
l'état présent des afîaires, il disposa tout pour le 
combat , car les Messéniens depuis long-temps 
assiégés dans Itjiome se voyoient tous les jours res*- 
serrés de plus en plus , outre que les vivres comr 
mençant à leur manquer ils avoient la fan;^ine'à 
craindre ; il faut avouer que jamais le péril ne les 
étonna, et qu'ils furent toujoui-s prêts à p.iycr de 
leurs personnes ; aussi perdirent -ils tous leurs 
chefs avec une infinité de braves gens, et malgré 
l'extrémité oii ils étoient réduits, ils soutinrent lo 
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siège encore cinq mois '; mais enfiu ils furent 
contraints d'abandonner Ithome après avoir fait 
la guerre durant vingt ans, suivant ce témoignage 
de Tyrlée : 

Aprèâ vingt ans de guerre ^ Ithome abandonnée y 
Recevant son vainqueur , cède à sa 4estinée. 

Cette guerre finit la première année de la qua- 
I torzièmc olympiade (i) , en laquelle Damon, 
corinthien , remporta le prix du stade. L'admi- 
nistration des Médontides , archontes décen- 
naux à Athènes , duroit encore , et Hippo- 
mcne étoit dans la quatrième année de son ar- 
ch'ontat. 

(i) Dé la quator\ièMe olympiade, Aoiasée^ de sa propre 
autorité ^ met la vingt- quatrième olympiade , au lieu de la 
quatorzième ; il n'est pas. ai§é d'en deviner la raison ; car 
Elisèbe , dans sa chronique , fixe le commencement de la 
guerre Messéulque à la septième année du règne deRomulus, 

- qui étoit la troisièuie de la huitième olympiade. Ajouter 
les vingt ans que dura cette première guerre, suivant le tc- 

■- noignage de Tyrtée , vous trouverez qu'elle finît l'an 27 

L^ Au rè^c deRomulus y la troisième de la treizième olympiade* 

\ C'est à-peu-près le compte de Fausanias. 
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CHAPITRE XIV. 

V> E ux des Messëniens qtii avoient droit d'hospî- 
,taiilc, soit en Arcadie, soità Ar^os ou à Sicjoiic , 
se retirèrent dans ces villes; d'autres qui étoieut 
de la race des ministres de Cérès, et qui exer- 
coijent les fonctions du sacerdoce des grandes 
déesses à Andanie , allèrent chercher une retraite • 
à Eleusis. La multitude se dispersa de côté 
et d'autre dans les villes et les bourgades de 
la Messénie, chacun tachant de regagner son 
ancienne habitation. Quant aux Lacédémonieo^, 
ils commencèrent par détruire Ilhome jusqu'aux 
fondemcns, ensuite ils se rendirent maîtres de 
toutes les villes du pays. Des dépouilles qu'ils 
avoient remportées sur les ennemis , ils consa- 
crèrent à Apollon Am^xlécn trois trépieds de 
bronze. Vénus étoit représentée sur le premier , 
Diane sur le second , Cérès et Proscrpine sur le 
troisième. Ils donnèrent aux Asinéens, peuples 
que les Argiens avoient chassés de leur ville , 
toute cette cote maritime qu'ils occupent encoi-e 
/aujourd'hui, et aux descendans d'Androclès ce«e 
province que l'on nomme Hyamic; car il restoit 
encore d'AndrocIès une fille, et cette fille avoit 
des enfan$ qui, après la mort de leur aïeul , avaient 
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quitté la Mossénie pour aller s'établir à Sparte, 
Voici maintenant cooiment ils traitèrent les Mcs- 
jîéniens ; ])remiè4'ement ils leur firent prêter ser- 
ment de fidélité, ensorte qu'ils s obligeoient tous 
à ne jamais se révolter contre les Lacédémonîens 
et k n'exciter aucun trouble; en second lieu, sans 
leur imposer aucun tribut fixe (i) , ils les con- 
damnèrent cl apporter tous les aiïs à Sparte la 
moitié des fruits qu'ils recueilleroient sur leurs 
tC'rres; troisièmement, ils exigèrent d'eux qu'à l'a- 
venir et à pi^rpéluité les maris et les femmes 
assibtcroient en habits de deuil aux funérailles 
de^ rois de Sparte, et à celles des éphores. Et par 
vçtte ordonnance il y a voit des peines portées 
contre les délinquans. Nous avons un monument 
de ces peines •infamantes dans Tyrtée, qui parle 
ainsi des MessénienB : 

Pareils aux animaux qu'un maître impitoj-nble 
L Pail ployer sous le faix d'un {.oids qui [es accable , 

Ôtt les voit gémissans apporter 8!ir leur dos 

F Jusqu'aux pieds du vainqueur le fruit de leurs travaux. 

û 

% Voici d'autres vers du même poëte cjui marqueot 

lobligation où ces malheureux étoient d'assister 

(l) Aucun tribut fixe. Ama*.'e dit annai sttptniii nihil ; 
il «e trompe. C'étoit bien un tribut tonuol , mais ce tribut 
n'étoit pu £xe , puisqu'il consisloit en la moitié de leur 
récolte, qui étoit tantôt plus gbjadante^ et tantôt moin;!». 
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en deuil à la pompe funèbre des rois de Lace^ 
démone : 

Et forcés de baiser la main qui les cliâlie, 

A la mort de nos rois , en longs liabits de deuil. 

Ils vont scn'ilcracnt pleurer sur leiir ccrcuciL 

Les Messéniens se voyant réduits à cet excès de mi- 
sère , dans la dure nécessité de donner tous les and* 
la moitié de ce qu'à la sueur de leurs corps ils pou- 
voient tirer du sein de la terre, et sans eçperance 
d'un avenir plus supportable, se résolurent enfin, 
à secouer le joug^ aimant mieux mourir les armes 
à la main , que de languir plus long-temps dan^ 
im si cruel esclavage, ou que dctre chassés du 
Péloponnèsei Les auteurs d'un si généreux des^ 
sein éloient de jeunes gens qui li'avoicnt point 
encore vu la guerre , mais qui avoient tant de 
courage, que la liberté achetée au ])i'ix de leur 
sang leur j)aroissoit préférable à la servitude ^ 
même la plus douce. Car depuis la prit;e d'ithome 
il s etoit élevé dans tous les endroits de la Mes- 
sénie une florissante jeunesse , particulièremeul 
à Andanic, où elle étoit encore plus belle et plus 
nombreuse qu'ailleurs. Parmi cette jeunesse bril- 
loit sur-tout Aristomène , que les Messéniens hono- 
rent encore aujourd'hui comme un héros, et dont 
ils croient que la naissance eut quelque chose de 
loerveilleux. EneflTet, ils disent qu'mi gc'nie, ou 
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tan dieu, sous la forme d'un dragon, eut com- 
merce avec sa mère Nîcotelée , et que de ce 
coninierce naquit Aristoniène. Je sais que les 
Macédoniens en ont dit autant d'Olympias, et les^ 
Sicyonîens autant d'Arîstodama; il y a seulement 
celte dillcrence , que les Messéniens ne croient 
pas qu'Aristoraène fût (ils de Jupiter ou d'Her- 
cule, comme les Macédoniens se sont imaginés 
qu'Alexandre étoit fils d'Ammon , et les Sicyonicns 
qu'Aratus avoit Esculapc pour père; car la plu- 
part des Grecs tiennent Aristomène, fils de Pyr- 
rhus ; et les Messéniens, en lui faisant des Jiba- 
lions, ne le qualifient point autrement que l'illustré 
lils de Nicomède ; c'est un fait dont je sui$ cer- 
titîn.Quoi qu'il en soit, Aristomène , jeune et pleiu 
de courage, et tout ce qu'il y avoit de jeunes 
gens distingués dans la Messénie , excitoient sans 
cesse leurs compatriotes (i^ à prendre les armes. 
D'abord l'aflTaire fut conduite avec beaucoup de" 
secret ; ils envoyèrent à la dérobée des gens de 
confiance aux Arcadicns et aux Argiens , pour 
Scivoir si en cas qu'ils levassent le masque, ilsre- 
ccvroient d'eux des secours aussi prompte et aussi 
\ puissans que leurs pères en avoient reçu durant 
Ja première guerre. 

(i) Excitoient sans cesse leurs compatriotes. Amasée s'ccart» 
ici du. sens de l'aiitcur j aussi Sylburg;c Va-t-il repm. 
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CHAPITRE XV. 

X l' s Iroiîvèrent leurs alliés mÎQUx disposés qu'ils 
ii*av()ient osé l'espérer, car les Arcadiens et les 
Arj-vicns avoient déjà fait éclater Içur animosité 
coiiti e Sparte. Contensj donc de leurs préparatifs 
ils ijon lèvent toute la Messénic trente-neuf ans 
api et; la prise et le sac d'Ilhome , la quatrième 
année de là vingt-troisième olympiade, qui fut cé- 
lèbre jiar la victoire que remporta Icare d'Hjpére- 
sie à la course du stade. La république d'Atlienes 
n'étoit pas eiiCore gouvernée par des archontes 
annuels (i), et Tlébias étoit en charge (2). 

(1) NU! ci f pas encore gC'Uifenii'e par des archontn annueU. 
l^e Icxle dit au coalraire qu'elle étoit gouvernée par des 
srcIionteA amincis ; mais c'csl par une erreur de copiste qui 
• omisla parliculc ov. Celte faute esseniielle a été heureo- 
fement rarrigéc par Meursius, dans son traité des Archontes 
Athéniens , liv. 1 chap. 8. 

(2) Tlésias i'toit in charge. SégoniusfaitTlésias le deuxième 
" ^es archontes aanuels , mais il se trompe grossièrement. Le 

deuxième archonte annuel , suivant les marbres d'Arondel g 
fut Lysias. Tlésias fut le dernier archonte décennal; il suc- 
céda à Eryxias , qui n*avoil pas rempli son temps , et ce fut 
sous Farchonlal de Tlésias que Cléoptolème fut vainqueur 
su stade ; en la vingt-quatrième olympiade. 

■ 11 
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11 n'est pas aussi aisé de dire qui pour lors régnoit 
H Lacédémone, carTyrtée ne nous l'apprend pas. 
BhianuS) dans son histoire en vers , dit que c'étoit 
Léotychide; tnais c'est une fbible autorité. Si "^ 
Tyrtée ne s'est pas expliqué bien nettement sur 
ce point, on peut du moins tirer quelque con- 
jecture de ces vers-ci, qui doivent s'entendre de 
la première guerre : 

Après vingt ans de siège ^ Ithome encore debout 
Avoit presque povftsé nos ennemis à bout. 
Ses braves Jcfensenrs , les pères de nos pères. 
Ne nous feront-ils point rougir de nos misère!) ? 

Par CCS mots, les pères de nos pères , le poëte 
marque assez que ce fut à la troisième généra- 
tion , depuis la première guerre, que les Messé- 
niens reprirent les armes. Or , la suite des rois 

. de Sparte nous apprend qu'en ce temps-là régnoit 
Anaxaijdre,(ilsd*Eurycrate, et petit-fils de Poly- 
dore; et de l'autre branche, Anaxidame, fils de 
Zeuxidame, petit-fils d'Arcliidame , et arriere- 
])elit-fils de Théopoiupe ; je descends jusqu'au 
quatrième degré , parce qu'Archîdame étant mort 

• avant son père , la couronne passa à Zeuxidamel» 
petit-fils de Théopompe. Pour Léotychide^ on sait 
assez qu'il ne régna qu'après Démaratc , fils 
d'Ariston , lequel- Ariston étoit le septième des- 
cendant de Théqpompe. Ce lut donc sous ces 
règnes que les Messéniens , un an après leur rc- 
Tome II. O 
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Volte, livrèrent bataille aux Lacédémoniens à 
Dérès , qui est un village de la Messénie. Ni les 
uns , ni les autres , ne .furent secourus de leurs 
alliés , et l'on ne sait pas bien de quel côté fut 
ravanlage; mais on dit qu'Aristomëne , en cette 
occai^ion, fit plus qu'on ne pouvoit attendre d'un 
liomme; c'est pourquoi, après le combat, lesMes- 
sénicns l'élurent pour roi, carilétoit du sang des 
Epvtides ; mais avant refusé cet honneur , il fut 
déclaré général, avec une autorité absolue. Aris- 
tomène avoît pour maxime , que tout homme de 
guerre , en même - temps qu'il fait de grandes 
c!:oses (ï) , doit savoir souflTrir , et ne s'étonner ni 
des revers, ni de la mort même; et pour lui il 
crut devoir commencer par un coup d'éclat qui 
le rendît pour toujours formidable aux Lacédé- 
moniens. Dans cette résolution il s'achemine vere 
Sparte, y entre de nuit, et trouve le moyen d'aj^- 
pendre son bouclier dcUis le temple de Minerve 
Chalciœcos; l'inbcription portoit cjue ce bouclier 
avoit été consacré à la dées.se, j)ai' Ari.stomene, 
des dépouilles remportées sur Lacédénione. 

Environ ce temps-là , les Lacédémoniens ajant 
consulté l'oracle de Delphes, eurent pour réponse 
qu'ils eussent à se conduire par les conseils d'un 

(ï) En m^mê'tempsrqu'il fait de grandes choses, Kahniu» 
a remarqué avant moi qu'Ainasée «*6loit trompe ici lour- 
-âemeiit. 
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Athénien. Aussi-tAt ils envoyèrent à Atlienes pour 
informer la répiibli([ne de la réponse de Toi acle , 
et lui demander un de se8 citoyens (pu' pût les ai- 
der de ses conseils. Les Athéniens qui ne vouîoicnt 
ni souffrir qu'une puissance voisine conquît si 
aisément la plus riche contrée du -^élopoiiiièbe , 
telle qu'est la Messénic^ ni anssi manquer de res- 
pect pour l'oracle, furent assez ernban cis^éb : voici 
donc l'expédient doiit ils s'avisèrent. Il y avoit à 
Athènes un maître d'école , nomn.c Tyrlée, boi- 
teux d'un pied, et qui ne paxuit pas pour un 
grand esprit ; ce fut-là l'homme qu'ils donnèrent 
aux Lacédémoniens. Arrivé à Sj}arte, il amusoit 
tantôt les grands, tantôt le peuple, ^t ceux qui 
s'attroupoient autour de lui , en le\ir récitant des 
vers anapestes et des élé^res. Un an ou environ 
après la bataille de Dérès , les Mes.sénicns et les 
Lacédémoniens , ayant reçu le renfort qu'ils attcn- 
doient de la part de leurs alliés, se trouvèrent en 
présence , et tout prêts à en venir à un second 
combat, dans un lieu qu'ils appellent le monument 
du sanglier. Il étoityenu aux Messéniensdepuis- 
sans secours d'Elée , d'Arcadie , d'Arjços et de 
Sicyone. Tous ceux qui avoient quitté leur j^ays 
après la prise d'Ithome, étoient revenus joinche 
Jours compatriotes, particulièrement ces Ihmiifcs 
qui setoient retirées à Eleusis, et qui étoient eo- 

O a 
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possession du sacerdoce des gr.»ndes déesses; le» 
'debcciidiins d'Androclès étoient aussi de la partie, 
et n'a voient pas j)eu contribué au soulèvement gé* 
néral de la Mesî^énie. Les alliés de Sparte étoient 
les Corinthiens et les Lépréates; ceux-ci néan- 
moins étoient venus en petit nombre, plutôt par 
haine pour les Eléens que par inclination pour 
Sparte ; les Asinéens s'étoient obligés , par serment , 
à den:enrer neutres (i). Le champ de bataille ëtoit 
un lieu de la Messénie, situé dans la plaine du 
Stényclere , et appelé le monument du sanglier ^ 
parce qu'Hercule et les enfans de Nélée imjno- 
' lèrent là autrefois un sanglier , et firent ensuite ub 
traité qu'ils promirent d'observer, en )urânt sur 
les entrailles de la victime (a). Les deux armée» 
étant en présence, les devins sacrifièrent aux 
dieux de part et d'autres ; ces devins étoient diË 
côté des Lacédémoniens , Hécatus, petit-fils et de 
même nom que cet Hécatus qui étoit re\'enu à 
Sparte avec les entans d'Aristodème; et du côté 

{}) A demeurer neutres • Il paroi t par la suite qae c'est-lè 
le sens des paroles de Pausanias , et non celui qu'Amasé^ 
leur donne. Car on verra que les Messéniens , après leur réta- 
l>llê8ement, surent bon gré srux Asinéens de n'avoir pas 
pris parti contre «ox. 

(aj iSttr les entrailles de la victime ^ Amasée rend toujours 
le mot grec Tofuticti par «elui de testes , mais il ne signifia 
iùtrc chose qvî'exta, les entraillis de la victime. 
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des Messi^nîens» Tliéoclus, fils d'Enmantis, le* 
quel Ëumantis étoit Eléen , de la race des Jami- 
cles , et avoît été amené par Chresphonte en 
Messénie. 



CHAPITRE XVI. 

V^HAQUE devin ayant exhorté ceux de son par- 
ti , tous marqnoient beaucoup d'allégresse , et se 
portoïcnt au combat avec toute l'ardeur dont leur 
âge et leur Ibrcc les rendoient capables. Mais sur- 
tout Anaxandre , roi des Lacédémonicns, et ceux 
qui étoient autour de sa personne , brûloient 
d'impaîience d'en venir aux mains. Du côté des 
Meseéniens , Androclès et Phintas, petit - fils du 
premier Androclës, et tous ceux qui obéissoicnt 
h leurs ordres, ne clierchoient aussi qu'à se dis- 
tinguer. Ni Tyrtée, ni les prêtres des grandes 
déesses, n'eurent aucune ibncilon militaire ; ils 
étoient à la queue , où il» encourageoicnt les der- 
niers bataillons à bien faire. Pour Ari^^tomëne, il 
étoit accompagné de quatre-vingt jeunes Messe* 
niens, qui tenoient tous à grand honneur d'avoir 
été jugés dignes de combattre sous ses veux ; leur 
petit nombre faisoit qu'ils étoient plus attentifs à 
se secourir les uns les autres, et qu'il leur étoit 
plus aiié d'observer le moindre ^igne de leur gtf- 

O 3 
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ncial. Ce fut àJa tête de cette troupe crélite qu'il 
charjçcala troupe d'Attaxandre, coiiT]>osée de tout 
ce qu'il y avoit de plus braves Lacédémoniçns. 
Le petit peloton du général Mesi^éiiieû , après 
avoir eesnyé une infinité de coups avec un cou- 
rage inti épîde , commençoit à débcspérer de la 
virt(*irc; ccpeiulant , j^/u.s acharné à mesure qu'il 
di^: iiiuoit , a foi ce de temps et de j;erbévérance , 
i! lii plier le bataillon d'Anaxandre; en même- 
ten;|>.- Ariîîtoméne commande à de nouvelles trou- 
pcb cie renfoncer, ce qui fut fait; pour lui , il 
tombe sur un anlie corps qui tenoit encore fer- 
me , le pousse, le cîîlbnte, tombe ensuite sur un 
autre avic le n?cnu* succès, et encore sur un au- 
tre , j'îscj'i'a ce (pie ;:'étant j)orté de tous côtés , et 
axant corîîbalt!! pai-tout où il y avoit* des enne- 
mi.s , il e»:t mi.s toute l'aimée des Lacédémoniens 
çn déroute. Aloi^ les voyant prendre honteuse- 
ment la luile, sans se donner même le temps dé 
se rallier, il les poursuit Tépée dans les reins, et 
leur impiime tant de crainte que jamais lioaime 
i;ie s est rendu si formidable à ses ennemis. Quand 
îls les eut j)oussés juscpia un poirier sauvage^ 
qui étoit au milieu d'un chamj) , Théjclus lui dé- 
fendit de passer outre, disant que les Dioscures, 
s'étoient autrefois reposés sous cet arbre ^ et qu'il 
falloit le respecter; mais Aristomène se laissaut 
emporter à son ardeur ^ et ue crevant pas devoii:' 



VOtAGE DE LA MESSÉNIE. ai5 

déférer si scrupuleusement à son devîn , méprisa 
l'avis; aussi lui arriva-t-il en cet endroit fatal de 
perdre son bouclier ; pendant qu'il le chcrcFiQ 
les Lacédémoniens, qui fuyoîent toujours , Inî 
échappèrent. Mais cette défaite les d^ouragi^i si 
fort , qu'ils vouloicnt absolument l'aire la j)aix. 
Tyrtée les en dissuada , en leur récitant des clé- 
gies propres à leur relever le courag^e , et il rcni- 
plaç.i les soldats qui avoient péri dans le combat 
par un égal nombre d'H ilôt es cja il incorpora dans 
chaque troupe. Aristomène de retour à Andanie 
fut reçu avec les acclamations qu'il méritoit ; les 
femmes jetoient des guirlandes et des fleurs sur ' 
son passage, ea chantant ce distique (i) qui se 
cJjante encore aujourd'hui: 

L*heurcux Aristoiiiùiic a par vaux et par monts > 
De nos licrs ennemis poussé les balaillona. 

Quelque temps après, il recouvra son bouclier; 
car , étant allé à Delphes , la Pythie lui dit qu'il 
le trouveroit à Lébadée, dans la chapelle soûler- 
raine [de Trophonius ; il l'y retrouva en eflct , 

(i) En chantant ce distique. C'étoit uno espèce de vau* 
àevilie : or , on sait que les vaudevilles ne demandonf pas 
des vers bien, merveilleux. Par celte raison les deux qui 59 
lisent ici peuvent passer. Je ne songe qu'à donner un pci 
de variété à l'ouvrage, et non à faire de beaux vers , jel^ 
t«nleroîs peut-être inutilement. 

04 
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et à un second voyage ^ il le consacra au dieu dans 
cette mèn^e chapelle ; moi-même je Vy ai vu ; il est 
remarquable par la figure d'une aigle éployée , 
qui, de ses ailes en embrasse les deux extrémi- 
tés. Aristomène étant revenu de Béotie , avec son 
bouclier qu'il avoit, comme j'ai dit, recouvré 
dans l'antre de Trophonius , ne songea qu'à exé- 
cuter de nouveaux projets. Ayant donc rassem- 
blé quelques troupes, et prenant encore avec lui 
cette brave jeunesse dont il s'étoit si bien trouvé, 
il marche et arrive sur la nuit aux portes d'une 
ville delà Laconie, qu'Homère , dans son dénom* 
brement, appelle Fharé, et que les Spartiates 
et, les peuples d'alentour nomment aujourd*litii 
Phares ; il tue la sentinelle , fait main-bosse sur 
ceux qui résistent, pille la ville , et reprend le 
chemin de Messène avec un butin considérable. 
Anaxandre, accompagné d'un gros de Lacédémo- 
niens^l'attendoit au passage, Aristomène le charge, 
le met eu fuite , et ne cesse de le poursuivre que 
parce qu'il se sent percé d'un javelot au bas des 
reins; ce qui l'obligea à revenir sur ses pas , mais 
sans avoir rien perdu de sa proie. Il ne prit que 
le temps qu'il lui falloit pour se guérir , et son 
dessein étoit d'aller assiéger Sparte; mais Hélène 
et les Dioscurcs s'étant apparu à lui en songe , 
l'en détournèrent. En passant par Car3 es , il trouva 



VOYAGE DE LA MESSÉNIE. S.\y 

fcnitcs les filles du pays assemblées , qui dan- 
5€ieot et chantoient pour célébrer une fcle de 
Diane ; il les prit toutes , et retenant seulement 
celles qui aj^partenoient àdes gens riches ou puis- 
SOJDS , il les conduisit jusqu'à un village de la Mes- 
sénie. Après les avoir mises sous la garde de 
quelques Messénieps de sa trotipe , il alla se re- 
poser; durant qu'il dornioit , des soldats à demi- 
ivres, comme je crois , voulurent violer cesCarya- 
thides, et Aristomëue qui en fut averti , eut bien de 
la peine à les en empêcher ; il eut beau leur repré- 
senter qu'une action si l)riila]c n'éloit pas permise 
à des Grecs, de sorte qu'il fut oblii^^é de làire un 
exemple de sévérité , en punissant de mort quel- 
ques-uns des plus coupables; ensuite, moyen- 
nant une grosse rançon , il rendit ces filles à leurs 
parens, sans avoir soujHcrt qu'aucune tût déslio* 
norée. 



ES- 



CHAPITRE XVI I. 

XL y a dans la Laeonîe un lieu nommé Egila , 

qui est fort fréquenté , à cause d'un temple de 

Cérèsqui est en grande vénération. Aristonièiie et 

sa troupe surent que les femmes des environs 
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croient assemblées en ce lieu, à Toccasion d'one 
f iT'te ; anssi-tut ils résolurent de les enlever (i). 
Mais ces femmes , inspirées et protégées apparem- 
ment par la déesse , se défendirent courageuse- 
ment, les unes avec des couteaux , les autres avec 
des broches, d'autres avec des torches ardentes, 
toutes armes qu'elles trouvèrent dans rap{)areîl 
même du sdcrifice; de sorte que non-seulement 
bon nombre de Messéniens Furent blessés, mais 
cju'Aristomène reçut plusieurs coups, et fut fait 
])risonnier. Ce]>endant la nuit suivante il se sauva 
et gagna la Messénie. On crut que la prêtresse 
deCéiès , qui .^e nommoit Archidamée, avoit elle- 
même favorite son évat^ion , non qu'elle se fût 
laissée corrompre par ses présens, mais parce que 
des long - temps auparavant elle avoit pris de 
lamour pour lui. ()uoi qu'il en soit , elle en fut 
quitte pour dire qu'il avoit rompu ses chaînes , et 
qu'il s'étoit enfui. 

r.a troîi^ième année (2) de la guerre il y eut un 
combat entre les deux armées , auprès d'un heu 
qu'ils appellent la grande fosse. Toutes les villes 

(i)Aussi-tôl Us résolurent de les enlever. Ces mots sont onûs 
d.iiis le texte grec. Mais le sens porte naturellement à Ici 
suppléer. 

{'2) La troisième année, Amasée dit la même année , eodem 
mnno , contre la foi du texte 5 je ne «ais pas pourquoi. 
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d'Arcadieavoient envoyé clu secours aux Messé- 
niens ; Aristocrate , fils d'Hicctas , luitir de Tra- 
pézuote (i), et roi des Arcadicns, conduisôit lui- 
même ces troupes auxiliaires. Les Lacédémonieiis 
s'avisèrent- de le séduire à force d'argent ; car , de 
tous les peuples connus, ils sont les premiers qui 
aient donné ce pernicieux exemple, de tenter son' 
ennemi par des préseus, et de rendre la victoire 
vénaJe, pour ainsi dire. Avant cette lâche tralii- 
9on ,si défendue par toutes les loix de la guerre , 
tout le succès des combats dcpendoit de la valeur 
et de la Ibrtune que dieu rendoit propice ou 
contraire selon sa volonté. Il est certain que 
dans la suite, hjrsqu'ils sc battirent à Egespotame, 
ils corromj)irent j)ar des iaigcsses plusieurs offi- 
ciers de la flotte athénienne , et particulièrement 
Adimante. Mais , enfin , la perfidie des Lacédémo- 
nîens retomba sur eux - mêmes; la* peine de 
Néoptolcme, comme on dit, les attendoit; car 
Néoptolème, fils dAchille, tua Priam sans égard 
' pour son âge, ni pour l'autel de Jupiter Hcrcéiis, 
qu'il lenoit embrassé, et lui-même , à son tour, 
fut tué au pied de l'autel d'Apoîlon , à Delphes; 
deJà vient que Ton appelle , par manière de pro- 

(1) Hatif de Trapézunte. Il y a eu pliwrairs villor) de co 
nom. L'une près du Ponl-Euxia , qu'on a drpuis «ppeléo 
Trébizoûde, L'autre cp Arcadic ^ c'est apparemmcul de celle-ci 
^Vie parle Pausanias, 
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verbe , la peine de Néopiotème , tonte peine que 
soufTi e un homme , après en avoir fait scaffrir 
une pareille à quelqu'un. En effet , dans le temps 
que les Lacédémoniens prospéroient le plus , que 
les Athéniens battus leur avoientcédé l'empire de 
la mer, qu'AgcsilasaVoit déjà conquis une bonhe 
partie de TAsie , ils manquèrent roccasîon (i) 
de subjuguer la Perse , parce qu'Artaxerxès toiir* 
rant contre eux leurs propres artifices, sema For 
et l'argent dans toutes les villes de la Grèce, à 
Corinthe , à Argos, à Athènes , à Théines , et allu- 
ma toirt-à-coup , par ce moyen , cette guen-e qn^ 
Ton appela depuis la guerre de G)rinthe, qui 
obligea Agésilas à abandonner ses coqquèles, et à 
repasser en Grèce au plus vite. Cest 9Însî que les 
dieux , avec le temps , dévoient punir Sparte de la 
trahison qu clic avoit tramée contre les Messé- 
niens. 

Cependant Aiistocrate ayant touHié Targeirf 
de Lacédémone, ne découvrit pas d'abord son 
dessein aux A^cadicns ; mais , lorsqu'il vît lesdenx 
armées en présence , il intimida les siens , leiir dit 
qu'ils alloicnt combattre d:ms un lieu fort désavau- 
tageux , qu'en cas de malheur la retraite seroit 
difî'cile, et (jifciprès tout, les entrailles des vir- 
(imes ne lui promeltoicnt rien de bon; enfin, il 

(i) Ih manquèrent Vocsa.Ù4m, C'csl le sens de l'autaiff 
mais Amasce ne l'a pas entendu. 
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ordonna qu'au premier signal qu'il leur donne- 
oi't, ils eussent à le suivre. Dès que k- combat Fut 
>og;agé f pendant que tes Messéniensne sbiigeoient 
lu'à bien recevoir Tennemi , voilà Aristocrate qui 
e relire avec ses Arcadiens , et qui par sa déf'ec- 
ion laisse l'aîle gauche et le centre de l'armée des 
Viesseniens tout dégarni)^ ; car les Arcadieus occu^ 
>oient l'un et l'autre poste , parce que ni lea 
Sléens^ ni les Argiens, ni les Sicyouiens n'éfoient 
m combat. Même , pour découvrir encore plu» 
es Messéniens , Aristocrate passe tout à travers 
eurs bataillons. Les Messéniens qui ne s'atien- 
bient à rien moins» fuient si consternés» si trou- 
ves, que peu s'en fallut qu'ils n'oubliassent (i) 
ju'ils avoient l'ennemi sur les bras ; et , en effet, 
lu lieu de songer à lui résister , ils couroient après 
es Arcadiens , tantôt les conjurant de demeurer » 
antôt les chargeant d'injures et les appelant traî- 
res et pertides ; mais tout cela lut inutile : de 
orte qu'abandonnés , bientôt ils se virent investis 
le toutes parts , et que les Lacédémoniens reni- 
x)rtèrent ùue pleine victoire , qui ne leur coûta 
3a8 la moindre peine. Aristomëne tÎAt ferme avec 
ta compagnie» et sqiitint durant quelque temps 
'effort des ennemis; mais que pouvoit faire un si 

(i) Que peut s'en fallut qu'ils n'oubliassent. Cet endroit 
lu texte grec a'a pas ét4 xnicvix roadu par ^Vinasée que !• 
précédent. 
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pclit nombre contre toute une armée ? Les Me$« 
sénicns perdiient tant de monde dans cette occa- 
sion , que CCS peuples qui naguère espéroient 
devenir bientôt les maîtres de Sparte, ne conser" 
Ycrcnt pas la moindre CFpt^rance de pouvoir éviter 
leur entière destruction. Plusieurs de leurs prin- 
cipaux officiers périrent aussi , entr'autres Andro- 
clès , Phîntas, et Pbanas ,qui s'éloit fort distingué 
dans le combat, et qui, dès auparavant, étoît 
célèbre pour avoir doublé la carrière aux jeux 
olympiques. 

Aristomèiie recueillît ce qu'il put dû débris de 
son armée , rassembla quelques troupes , et |>er- 
suadâ aux Messéniens d'abandonner Andanîe, avec 
toutes les villes de terre ferme , pour se retirer sur 
le mont Ira, où, en effet, ils allèrent se camper. 
Aussi - tôt ils y furent assiégés ])ar les Lacédé- 
monîens, qui croyoient emporter ce ))oste d'em- 
blée; cependant, depuis le malheureux combat 
de la grande fosse , les Messéniens tinrent onze 
ans entiers dans cette plaèe, comme llhianusnous 
1 apprend par ces \ers : 

Des êu''S. (lt\s hivers In diverse incléinenre 
Onze foia des deux camps éprouva la pHÛeace, 

Ce poète comple les années par les saitons; mai» 
toujours ,noyu dit-il clairènieiit , que ce biège dura 
onze an^. 
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CHAPITRE XVIII. 

i N T que les Mcsscniens occupèrent le mont 
, comme ils étoicnt exclus de tout autre iicMi , 
réservcvde ce que les Pylicns et les Moiho- 
ns Jeur avoieut conservé sur les cotc^ de la 
, ils fàîsoient souvent des courses sur les terre* 
Lacédémoniens, etsur les leurs propres, ne 
lant plus de dilTérence entre les unes et les 
es. Partap;és donc en plusieurs bandes, ils ft 
lent de côté et d'autres, et ravageoient tout le 
pays. Arislomèneavoit Formé un corpsdetroi^ 
s hommes bien choisis; avec cette iroupe il ee 
loit formidable, et faisoit tous les jours quel- 
prise , enlevant bled , vin , bétail , mewbles tt 
aves ; mais les meubles et les esclaves il les 
loit à leurs maîtres, pour une somme d'arpjent, 
ant l'estimation. Ce pillage continuel obligea 
^acédémoniens à faire une oixlonniince , j)ar 
lelle il étoit dit que les terres lin7itroj)hes de 
aeonie et de la Messénie élant trop exposées 
courses des ennemis, on eût à ne les plus 
'mencer tant que la guerre dureroit; mais le 
cdc fut pire que le mal ; cette ordonnance 
ui une disette Ac grains , et la disette caus<i 
sédition , les gens qui éluieut riches eu 
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terres ne pouvant souffrir qu'elles iie leur laj^poN 
tassent rien. Tyilce appaisa cette émeute , et 
calma les séditieux par ses vers. Sur ces entrefaiteSf 
Ari^t()nlene, accompagné de sa troupe favorite, 
partit le soir du mont Ira, mai cfia toute la nuit 
avec une dilij>ence incroyable, et se trouvant aux 
portes d'Amyclès à la pointe du jour , prit la 
ville, la pilla, et eut plutôt rejoint les siens que 
Sparte ii eût eu nouvelles de ce qui s'étoit passiJ. 
lu venu au camp , il recommença ses côtirses or- 
dinaires; jusqu'à ce qu'ayant été surpris par un 
détiicliement des ennemis , de moitié plus nom« 
breux que le sien , et commandé par les deux 
rois , ap.rès s'être dél'eudu comme un lion , il reçut 
plusieurs blessures, et frappé d'un coup de pierre 
à la tête, il pcidit connoissance, et tomba comme 
s'il eut été mort. Aussi - tôt les Lacédémoniens , 
accourant en foule , le prirent , et avec lui cin- 
quante hommes de sa troupe ; tous furent jetés 
dans un gouffre qu'ils nomment Céada; c'estun 
lieu où ils ont coutume de précipiter les crimi- 
nels qui sont condamnés à peidre la vie. Ainsi 
périrent les cinquante Messéniens de la troupe 
d'Aristomène; pour lui, le même dieu qui l'avoit 
sauvé tant de fois, le sauva encore celle-ci. 

Ceux qui vetilent donner un air de mci-veilleH.t 
à s^s aventures, disent. qu'au moment qu'il fut 
jeté dans ce précipice, un aigJe vola à son secours, 

et 
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et avec ses aîles éployées, le soutînt; de sorte, 
qu'éii tombant, ou pour mieux dire en descen- 
dant, car cet aigle le portoit, il ne fut ni estro- 
pié , ni même blessé ; ce qu'il y a de cei tain , c'est 
qu'il ne pouvoit se tir^r de cet abîme sans une 
eq)ècc de miracle. Il y passa deux joui^s étendu 
par terre, le vîsagjB couvert de son habit, comme 
un homme qui se tetioit sûr de mourir , et qui 
aftendoits*a fin. Au ti'oiî>icme jour il entendit du 
bi*uit , et découvrant son visage , il entrevit pn 
renard qui mangeoit,ùn cadavre , car aux épais- 
ses ténèbres du lieu , se liiêloît tant soit-peu dé 
)oup. 11 comprit donc quSl y avoit quelque isou- 
pirail , quelque trou pat* où ce renard étoit en- 
tré ; la difficulté ëtoit de Je trouver.' 11 résolut 
d'attendre que rammàl.fut plus prts de Lui ; dès 
qu'il le vit à sa portée j il le prit d'une main, et 
de l'autre, toutes fes fois que le renard setour- 
noit de son côté, il lui jjrésentoit son habit j que 
cet animal ne manquoit pas de prendre et dé 
tirer avec ses dents. Alors suivant l'aini^ial , et 
. «e laissant conduire à lui , il faisoit qwlques pas 
à (i;aver8 les pierres et les immondices , jusqu'à 
ce qu'enfin , il apperçut une ouverture qui don- 
nuit un peu de lumière , et par où l'animal avoit 
pas^^é; pour lors il lâcha le i-enàrd , qu'il vit 
lanssi-tôt grimper et se sauver par le trou. Aris- 
eoniène profitant de lVx*emple, élargit ce troil 
Tome JL P 
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avec les mains, non sans peine, mais enfin il 
l'éJargit, se sauva, et alla rejoindre les siens. .If 
faut avouer q^ie la fortune , en le Faisant tomber 
entre les mains de ses ennemis , le traita brea 
indignement; car, du courage et de la résolution 
dont il étoit, il n'y avoit personne au monde qn» 
pût espérer de le prendre vif; mais il faut avouer 
aussi que le bonheur avec lequel il se tira du pré- 
cipice où on Tavoit jeté, fut une aventure très- 
singulière, et très-propre à prouver que quelque 
divinité veilloit à sa conservation. 



C H A P I T R E X I X, 

A.^i9T0MfeME ne fut pas plutôt rentré dans Ira, 
que des transfuges en allèrent porter la nouvelle 
aux Lacédémoniens , qui ne*se laissèrent pas plus 
persuader , que si on leur avoit dit qu'un mort 
étoit ressubcité; mais lui-même leur apprit bien- 
tôt ce qui en étoit ; car ayant su , par ses coureurs, 
que les Corinthiens venoient au secours des as- 
siégeans, et que ces troupes n'observant aucune 
discipline dans leur marche, camj)ojeut sans poser 
ni corps de garde, ni sentinelles, il alla se met- 
tre en embuscade sur leur chemin , les attaqua 
brusquement durant la nuit, lorsque le soldat 
étoit endormi, en fit un grand carnage, tua 
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1^11 atre de leurs principaux officiers , Hyper mé* 
liicle-, Achladée , Lysistrate et Idacte , pilla la tent« 
du général , et »*en retourna chargé de butin* 
Pour lors les Lacédémoniens connurent que c ctoit 
Aristomène qui avoit fait cette expédition , et non 
un autre. A son retour il fit un sacrifice à Jupi-» 
ter Ithomate , non un sacrifice à l'ordinaire » mais 
ce qu'ils appellent unehécatomphonie ( i) ; c'est une 
sorte de sacrifice qui a été en usîige de tout temps 
chez les Messéuiens , et qui n'a lieu que lorsqu'um 
général a eu le bonheur de tuer de sa main cent 
ennemis dans un combat. Aristomène sacrifia 
ainsi trois fois en sa vie; la première, après la 
bataille qui se donna dans le lieu appelé /e monu-^ 
tnent du soFiglier j la seconde ,' après Texpéditioa 
dont je vien;i de parler; et la troisième , pour un 
pareil succès dans quelqu'une de ses excursions; 
Cependant la lete Uyacintha approchoit; les La* 
cédémoniens, qui vouloient aller la célébrer cbex. 
eux , firent une trêve de quarante jours avec les 
Messéniens. Pendant ce temps -^ là des archers 
Cretois qu'ils avoient fait venir de L;^ cte , et de 
quelques autres villes de Gète , ne cessoieut de 
ravager les «nvirons dti mont Ira. Aristomène ^ 
qui "sur la foi d'une trêve jurée de part et d'au- 
tre , croyoit n'avoir rien à craindre , s'étoit mal- 

(l) Vnt hicatomphoniê ; c*eat-à'dîr« , va a&crific^ de cea^ 
bœuff. 
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heureusement écarte; sept Cretois lui dressèrent 
une embuscade où îl donna ; de sorte qu'ils lu 
prirent, et comme fl etoît déjà nuit tout ce qu'ils 
purent faire ce fut de luî lier les pieds et les 
mains avec les courroies dont ils se servoient à 
attacher leurs carquois. Aussi - tôt deiix de la 
bande s'en vont à Sparte pour annoncer l'agréable 
nouvelle de la' prise d'Aristomèrie , et les cinq 
autres conduisent leur, prisonnier jusqu a un vil- 
lage de laMcssénié , que l'on nomme Agilus. Là 
demeuroit une jeune fille avec sa mcre, qui étoil 
veuve; la nuit précédente cette fille avoit eu un 
isonge fort extraordinaire ; elle avoît rêve que des 
loups traînoient dans un champ un lion enchaîné, 
auquel on avoit arrache les ongles ; que pleine de 
Compassion pour ce lion , elle avoît éîi le courage 
'de rapprocher et de lui redonner des ongles (i>, 
\t qu'un moment après les loups avoient été mis 
tn pièces par cet animal. Voyant donc ce |^rison- 
ïiier ainsi Ué , elle ne douta pas que ce ne fût 
^'accomplissement de son rcye; maïs quand elle 
sut dé sa mère que c'étoit Aristomènc, elle se 
confirma ent^ote plus dans cette pensée', et obser- 
vant attentivement lés jeux du prisbhnier, elle 
comprit sans peine ce qu'il souhaitoit qiTellefît. 
Aussi-tôt elle va tirer du vin , et fait tant boire 

■ (i) Et de lui redonner des ongles, Amasée rend cet ea« 
droit d'une manière ridicule. 
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les Cretois , quils s*enivrent , peu de temps après 
ils s'endorment. Alors celle généreuse fille prend 
le poignard de celui qui dormoit le plus profon- 
dément, et en coupe les courroies dont ils avoient 
lié Arîstomène, qui , avec le même poignard (i) 
égorge les cinq Cretois. Ensuite , pour marquer 
sa reconnoissance à sa libératrice , il lui fit épouser 
son filsGorgus , qui n'avoit pas encore dix-huit ans. 



CHAPITRE XX. 

X L y avoit onze ans que le sièjge auroît , et le 
terme fatal étoit arrivé. Ira fut donc contrainte 
de céder à son destin ; et les Messéniens se 
virent encore une fois chassés de leur ville. 
L'événement vérifia ce qui avoit été prédit à 
Aristomcne et à Théoclus; car après la déroute 
de la grande iosse, ils allèrent à Delphes pour 
consulter Koracle sur les moyens de rétablir 
leurs affaires , et la Pythie leur répondit par 
ces vers: 

Quand un bouc altéré boira de Peau du Nedès^ 
Ceet a vckis d'y voilier , c'en est &it de Messène , 
Jupiter l'abandonne , et sa perte est certaine. 

(1) Qtd y avic le mime poignard. Selon Amatée , l'interprM» 
Utia j c'est cette généreu&e fiUe ^ui égorge les Cretois > 

p 3 
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Le Ncdès, après s'être formé d'ane sotn'ce qui 
sort du mont Lycée, prend son cours par l'Ar- 
cadîe , puis se repliant pdur ainsi dire sur lui- 
même, il vient arroser la Messcnie, et sejpt de 
barrière du côté de la mer entre les Messénîens 
. et les Eléens. Les Messénîens , trompés par Fam- 
biguité de loracle , crurent que tout ce qu'ils 
avoient à craindre, c'étoit que les boucs ne bus- 
sent de l'eau du fleuve Nedès; mais le dieu eo- 
tendoît tout autre chose. Il faut donc savoir que 
le même mot grec qui signifie un bouc (i), si- 
gnifie aussi chez les Messcniens un figuier sau- 
f yage. Or, ify avoit un figuier sauvage qui étoît 
^ .venu sur le bord du Nedès , et qui au lieu de 
croître en^ hauteur , s'étoit comme plié et ren- 
versé du côté du fleuve, en sorte que l'extrémité 
de ses branches touchoit à l'eau. Le devin Théo- 
clus aj^ant remarqué ce figuier sauvage , comprit 
que ce que l'on entendoit d'un bouc , la Pjthie 

mais rinteq)rête se trompe. Le texte dit qu'Aristomène prit 
le poignard et qu'il en tua les cinq Cretois qui étoient en- 
dormis. 

(i) Le mime mot grec qui signifie un bouc , &c. Ce mot 
grec est Tùetyoç qui signifie hircus , un bouc, et qui, ciex 
les Messéniens , signifioit aussi la même chose que çAvf^OÇ 
ou iûiViOÇ y caprificus sili^estris. Voilà ce qui faisoit l'am- 
biguïté de Toracle. Les Messéniens par Tpayoç enten- 
doit un bouc , et la Pythie entendoit ipmoç.y un figuier lOM- 
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pouvoît fort bien Tentendre de cet arbi^; d'où il 
jugea (Jue cVtoit fait des Messcuiens, et que leur 
perte étoit inévitable. Cependant il tint sa con- 
jecture secrète, et ne s'eq ouvrit qu'au seul Aris- 
tomëne; il le mena au pied du Kguier^ lui dé- 
veloppa le sens de l'oracle, et l'assura, qu'il n'y 
avoit plus rien à espérer. Aristoniène n'eut pas 
de }>eine à le croire, et persuadé qu'il n'y avoit 
point de temps à perdre, il prit des mesures con- 
formes à la nécessité présente. 

Dans le trésor de l'état on gardoit un monu- 
ment (i) qui étoit comme un gage sacré de la 
durée de l'empire, en sorte que si les Messénieiis 
Je laissoient pçrdre , ils dévoient péiir sans res- 
source, et qu'au contraire s'ils le conservoient , 
ils dévoient se vele§er un jour et refleurir plus 
que jamais; c'est ce que Lycus, fils de Pandion, 
leur avoit prédit. Cétoit un secret d'état que peu 
de gens savoient ; Aristomène qui en avoit con- 
noissance, dès que la nuit fut venue , prit ce pré- 
cieux monument, le porta dans l'endroit le plus 
désert et le plus écarté du mont Ithorae, le cacha / 
sous terre, puis s'adressant à Jupiter Ithomate 

(i) Un monument , &c. Ce moaument consUtoit eh des 
lames de plomb où Ton avoit gravé tout ce qui concernent 
le culte et les cérémonies des grandes djeues, c'est-à-dire ^ 
ie Cérès et do Proserpiae, 

P4 



%32 P A U s A K I À s; 1 1 V R E I ▼. 

et à tous les dieux tutélaires derempire, îesprîa 
de ne pas permettre que ce sacré dépôt, runîque 
ç^spérance des Messéniens (r) , tombât jatndis entlre 
lés mains de leurs ennemis. Enfin il étoit arrêté que 
lés Messéniens , comme autrefois les Troj'ens , 
périroicnt par un adultère. Ils occupoîent non- 
seulement la ville d'Ira, mais aussi tous les en- 
virons (2) depuis la hauteur où étoit la citadelle 
jusqu'au fleuve Nedès ; (pielques-ru'ns même habU 
toient hors des portes de la ville. Aucun transfuge 
n'étoit encore venu à eux du camp des Lacédé- 
moniens, à la réserve d'un esclave, qui gardoit les 
vaches d'Empéramus , homme distingué parmi 
les Spartiates; cet Ci^clave s'étant enfui de chea^ 
Son maître, avoit passé avec ses vaches du côté 
de CCS Messéniens qui avoRnt^leur habitation 
hors des portes, et il menoit paître tous les jours 
son troupeau dans les prairies qui sont au bas de 
la montagne vers le Nedes* Le hasard fit qu'if 
rencontra une Messénienné qui alloit chercher 
de l'eau, et qu'il en devint amoureux; d'ilbord il 

(1) L'unique e$pfrance des Messéniens. A la lettre , l'univ 
que espérance du retour de» Messéniens ; car au lieu de 
Xet&oKov y il feut lire KSL^oSou ^ avec Kulinius. 

(2) Mais aussi teus les ençirons , &c. Il y a ici quelques 
mots de corrompus dans Ib texte ; j'ai suivi la note et la rcs*. 
^tution de Kuhmus au défaut d'un manuscrit plus correcU 
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lui tînt quelques propos , ensuite il lui fît de pc* 
tîcs présens, enfin il gagna ses bonnes grâces et 
Ha un commerce avec elle. Pour la voir il pre- 
noit justement le temps que son mari étoit en 
faction ; car les Messéniens montoient la garde 
tour-rà-tour et par détachcmens à la citadelle , 
de crainte que i ennemi n'entrât^dansla ville par 
cet endroit qui étoit mal Fortifié. Le mari n'étoit 
donc pas plutôt sorti de sa maison , que le pâtre 
venoit rendre vii5itc à sa femme. Or , une nuit que 
Je Messénien étoit de guet, il plu tant que ni lui, 
ni ses camarades ne jugèrent pas à propos de 
€ oucher au bivouac ; car , comme on avoit fait 
seulement quelques fortifications à la hâte , il n'y 
avoit ni tours, ni guérites où l'on piit se mettre 
à couvert des injures du temps. Les sentinelle» 
quittèrent donc leurs postes et avec d'autant p'us 
de confiance, qu'il n'y avoit pas d'apparence que 
les Lacédémonicns pussent rien entreprendre par 
une nuit si noire et si pluvieuse. D'ailleurs le 
soldat n'avoit rien à craindre de son général ; 
peu de jours auparavant , Euryalus , sparticlte , à la 
tête d'une troupe de Lacédémoniens et de quel- 
ques archers de la ville d'Aptère (r) , avoient en- 
levé un marchand de Céphallie qui amenoit des 
provisions aux Messéniens ; Aristomèue voulut 

(i) D' Aptère. Cétoit une ville de Crû te. EtieunQ dO Bjr- 
faKCÇ rend laison pour<}uoi elle fut ainsi nommée. 
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reprendre le prisonnier , qui étoit son hôte et son 
dmi ; il le reprit en effet avec tout ce qui lui ap* 
partenoit; mais en lq| rendant ce service , il avojt 
été bles8é dans le combat; ainsi il n'étoit pas en 
état de faire sa ronde à l'ordinaire. Par toutes ces 
raisons les soldats , qui étoient en faction dans la 
citadelle , crurent j?ouyoir sVn retourner d^ez eux 
sans aucun riscftie ; de ce nombre étoit le Mes- 
séiiien dont je j)arle» Des que sa femme Tentend 
frapper, elle cache son amant du mieux qu'elle 
peut , court au-devant de son mari , le reçoit 
avec de grandes démonstrations de Joie et lui de- 
mande par quelle bonne Fortune il révenoit si-lot. 
Lui qui ne se défioit de rien, raconte à sa femme 
tout ce qui en étoit, qu'il n'avoit fait que sinvre 
l'exemple closes camarades, et que le mauvais 
temps les avoir tous obligés a b'cn aller. Le pâtre 
qui cntcndoit tout cela, apprenant que la cita- 
delle n'éloit pas gardée , se déiobe aussi-tot et 
va trouver les Laccdmoniens. Ni l'un ni l'autre 
roi n'étoit au camp, c'étoit Emj)éramus qui en 
leur absence commandoit les troupes du siège. 
On mène l'esclave à son maître, il se jette à ses 
pieds , lui demande pardon de s'être enfui , lui 
dit ensuite que le moment de prendre Ira étoit 
venu , qu'il n'y avoit point de temps à perdre , 
et lui apprend tout ce qu'il avoit su de la propre 
bouche du Messénien. 
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CHAPITRE XXL 

V>IN ne trouva rîcn que de fort probable à cç 
que disoit resclave. Emp(?ramus et les^Lacc'demo- 
niens le prenant daiiCvpour guide , marchent droit 
à la citadelle. Le chenain <?toit presque imprati- 
cable à cause de la pluie continuelle el des épaisses 
ténèbres de la nuit; cependant le courage leur 
fît surmonter toutes les difficultés. Arrives au pied 
du mur , les uns y applî(pient des échelles , les 
autres grimpent ou s'élancent si bien (pi'ils se 
logent enfin sur les remparts. Dcj/uis q^-cIcjiTC 
temps tout annonçoit aux Mcsîénicns leur désas- 
tre; les chiens même, par/<le longs aboicmens, 
ou plutôt par des hurlemens aflreiix , scmbloicnt 
les en avertir. Quand ils virent Tennenii dans la 
citadelle , et , par conséquent, leur perte assurée , 
ils résolurent de combattre jusqu'à lextrCmité , 
non plus tous ensemble et en bataille rangée , mais 
en se servant de toutes les armes que lo hasard 
leur présenteroit, iilin de défendre jusqu'à la fin 
ce peu de terrein qui leur restoit , et auquel ils 
pussent donner le doux nom de patrie. Les pre- 
miers qui s'apj)erçurent que lenncmi étoit au- 
dedans, et les premiers aussi qui se mirent en 
devoir de le repousser , furent Gorgus , fils 
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d'Arîstoniène , et Aristomene lui-mene , le devin 
Théoclus, Mantîelus son fils, et le brave Eyer- 
gélidas, homme infiniment eonî?idéré des Messé- 
nîens par lui-mcmc , et d'ailleurs illustré par le 
mariage qu'il ayoit lait avec Hagnagoia , sœur 
d'Aristomëne. Quel(]ues-uns dVux , quoique pris 
comme dans un filet et enveloppes de toutes parts, 
n'avoient pas encore péixlu tout espoir. Mais Aris- 
tomene et Théoclus, qui avoient l'oracle d'Ajx>I- 
lon présent à l'esprit, et qui n'étoient pas trompés 
par lambi^çuité des (crmes, savoient bien qu'il n'y* 
avoit plus de remède. Ccj)endant , pour ne pas 
alarmer les autres , ils leur en firent un secret. 
Courant tous deux par la ville, à mesure qu'iis 
trouvoicnt des Messéniens , ils les exhortoient à 
faire leur devoir en braves gens , et par leurs 
cris ils tachoient de réveiller ceux qui étoient 
renfermés dans les maisons. La nuit se passa ciinsi 
sans qu'il se fît rien de considérable de part ni 
d'autre; caries Lacédéaioniens qui ne connoissoicDt 
point les lieux et qui craignoient Aristomene ,. 
irosèrentrien tentcr;et les îvksjcuicns n avoieutpu 
demander ni prendre le mot, outre que s'ils allu- 
moient un flambeau ou quelque brartdon , le vent 
et la pJuie Téteignoient aussi-tôt. Lorsque le Jour 
parut et que l'on put se reconnoître , Aristomene 
et Théoclus n'oublièrent rien pour irriter le déses- 
poir des Messéniens , mais sur-tout ils les acû- 
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•.u'iont j>ar lexcMiiplcclcii Sin^rncciiis (i), peuples 
trionie , qui , qMtnqiie Cv^îcs , fils de Dasc^lus 
ei les Lydiens, fusifent déjà maîtres delenr ville, 
ne laiîîsoi'ent j)as de les en eliasser par leur cou- 
raiî^e ri leur rt\s(ilution. Un bî puissant exeniple 
cM!t loiît IVlIet cpie <*e général en atlenduit. Les 
Messéniens se jettent en (k>esj)tVés au travers des 
ennemis , résolus de se faire jour où de vendre 
chèrement leur vie. Les femmes, de leur euté, 
lie cessoient de lancer d<'S pierres, des tuiles et 
tout ce cpiVIlcs trouv(/ient sous leur main, bien 
lâchées de ce <pic foraj^o, qui conlinuoit toujours, 
!c< empèchoit de monter sur les toits pour Ica 
]'(niverser sur les Lacédémonîens, comme elles 
en avoîent envie; enfin eîles eujent ïe courage 
i\v |)ren(!ic les artnes et de fondre austi sur l'en- 
liemi, nouvel .aîgulUon pour les Messéniens, 
de Voir que leurs fernines aîmoicnt mieux sVn- 
çevrlir sous les ruines de leur patrie, que d'être 
menées captives à Lacédémone. L ne telle dispo- 
<iiii,ii dans ce ni;il!;eureux peuple devoît le sous- 
traire à la rigueiu' de son destin : mais la vîolencie 
de la pluie , le hruit épouvantable du tonnerre, 
et Jes éclairs dvînt ils étoient continuellement 
éWouîs , furent un obstacle qu'ils ne purent 
vaincre; pendant que les Lacédémonîens au con- 

(ij A l^ximpU des Smyrnéins, Yoy^ Hérodote^ liv. K 
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traire tiroîent un bon augure de ces menaces du 
ciel , et croyoient que Jupiter se déclaroit pour ' 
eux; en elTet, il cclairoit à leur droite, et leur 
devin Hécatus les assuroit que c'étoit un heureux 
présage. Lui-même s'avisa d'un expédient qui leur 
réussit. 

Les Lacédémoniens étoîent fort supérieurs en 
nombre; mais comme ils nepouvoient s'étendre, 
ni donner tous ensemble, et qu'ils étoient obligés 
de combattre en plusieurs quartiers de la ville , 
il arrîvoit que ceux qui étoient aux derniers 
rangs devenoient inutiles. Hécatus eu renwva 
une partie au camp, afin qu'elle pût se reposer 
et repaître, mais avec ordre de venir relever 
l'autre sur la fin du jour. De cette manii^re, se 
succédant les uns aux autres , ils soutenoient aisé- 
ment la fatigue du combat; au lieu que toutcon- 
tribuoJt à accabler les Messéniens. Il y avoit trois 
jours et trois nuits qu'ils combattoient ou qu'ils 
étoient sous les armes ; outre l'ennemi , il leur fa> 
loit encore vaincre le sommeil, le froid, la pluie, 
la faim etlasoif. Leurs femmes, épuisées de fatigue 
et nullement accoutumées au dur métier de la 
guerre, étoient aussi aux abois. Théoclus voyant 
les choses en cet état : « A quoi bon prendre 
a» inutilement tant de peinte , dit-il à Arîsloroène? 
d» Il faut qu'Ira succombe , le destin l'a ainsi or- 
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» donné. 11 y a long-temps que la Pjtliie nous 
» a annoncé le malheur que nous voyous arrivé, 
» e( ce fatal figuier nous Ta aussi présagé; sauvez. 
>> vos cituyens, sauvez- vous vous-même. Pour 
» moi , je ne puis survivre à ma patrie , les dieux 
-» veulent qu cHe et moi nous périsbiôus ensem- 
» ble. » Api es ces jiaroles , il se jette au milieu 
des ennemib en leur criant qu'ils ne seroient pas 
toujours victorieux , ni les Messéniens leui^s en- 
claves; fiivicilx comme un lion, il abat, il tue 
tout ce qui lui résiste , il se saoule de sang et de 
carnage*, ntais enfin , mortellemenl bleesé, il tombe 
et rend le dernier soupir. Aristomènc fit sonner 
la retraite et rassembla tous ses Messéniens , k 
l'exception de quelques-uns, qui nY*coutant que 
Icurcouragejtini-ent ferme eticore quelque temps. 
Il ordonna aux autres de mettre leurs femmes et 
leurs enfans au centre de leurs bataillons^, et de 
le suivre par le chemin qu'il alloit leur frayer; il 
donna la conduite de Tarriej'e-garde àGorguset 
à Manticlvw; pour lui , se mettant à Tavant-garde , 
la pique à la main , par un signe de tête et par sa 
mine, il fit comprendre qu'il vouloît se faire un 
passage au travers des ennemis. Ëmpéramus et 
ses Spartiates ne jugeant pas à propos d'irriter 
davantage des forcenés dont le désespoir étoît à 
craindre , s'ouvrirent d'eux-mêmes et les laissèrent 
passer, en quoi ils ne firent que cuivre l'avis d© 
leur dévia Hv-caluïs. 
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CHAPITRE XXII. 

■ à E 9 Arcadions ne furent pas plutôt informés 
.de la prise dira , qu'ils déclarèrent à leur roi , Aris- 
.tocrate , qu'ils vouloient mareher au secours des 
Messénieos j résolus de les sauver ou de périr 
avec eux. Mais Aristocrate , qui ctoit fçagné par 
les présens des Lacédéinoniens , refuf à aux À**- 
cadiens de les mener , disant qu'il n*y avoit plus 
au ipoude de Messéniens qui eussent be^mn de 
leur secours. Cependant eux qui savoient qu'à 
la vérité les Messéniens avoient été obligés d'a- 
bandonner Ira, mais que du moins ils avoient 
pour la plupart échappé à l'ennemi , ils allèrent 
à leur rencontre juscpi'au mont Lycée , portant 
avec eux bardes, vivres, habits, et tout ce qui 
poiivoit être nécessaire à ces pauvres fugitifs ; 
-même ils envoyèrent plus loin les principaux de 
chaque ville pour servir de guides à leurs 
.nlliés et pour les consoler dans leur malheur. 
.Lorsque les Messéniens furent arrivée au mont 
-Ljcée, il n'y eut sorte de bons traitemens que 
les Arcadiens dç leur fissent, jusqu'à vouloir et 
"les retenir dans leurs villes et partager leurt 
terres avec eux. Mais Aristomène avoit bien uo 
autre dessein ^ inconsolable du saccagemcnt de 
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A vîlle et enragé contre les LacécL'monîens , 
Yoici ce qu'il imagina. Parmi ses Messéniens ii 
fit choix de Cinq cents liomtnes, tous gens déterw 
minés et qui comptoient leur vie pour rien; en- 
suite , en présence des Arcadiens et d'Aristocrate > 
car ii ne lé connoissoit pas encore pour un traître, 
et il Texçusoit dé s'être enfui du coknbât, eti im- 
putant cette action à itee terreur panique plutôt 
qu'à méchanceté; en présence > dis-je ^ d'Aris- 
tocrate-, il demande à ses braves s'ils serofent con- 
tens de mourir avec lui en vengeant leur patrîêi 
Tous Ven ayant asstlréj îlleur déclare qxie 4€ dësf . 
u le soirnâênie il les mène à Sparte; et j'espfcre^ 
w ajôilia-t-il , que nous en aurons bon marché , 
» pendant que la plupart de ses habitans sont 
» occupés à piller les richesses qtJe nous àvona 
» laissées à Ira. Si noili réussissons et que nous 
» prenions Sparte, ilsnotis rendront notre biéû^ 
^ et nous leur Céderons le leur; qlie si iioùi 
» mourons à la peine ^ dû moins aurons-nous 
» l'honneur dWoir conçu un beau dessein , et 
» nous laissierons un grand exemple à H p'osté- 
» rite >». Après qu'il eut dit tû pèil de nîotsV 
Crois cents Arcadiens s'oflrlrèiit en'cîote H vouïù-i» 
rent pai*tager la: gloire dé rèhtrep'rlrfe. Ilfâîs 
les tins et lé$ autres furenf obligés d*éri cfiftëréf* 
l'exécution , parce qu'en sacrifiant ils n'avoient 
pas trouvé les entrailles des victioies telles qu^ils tes» 
Tome II. Q 
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fiouhaitoîent. Le lendeniam venu , ils déf ouvrent 
que les Lacédémoniens sont informés de tout, et 
que c'est encore Aristocrate qui les a trahis^ Dans 
le temps qu'Aristomène s'ëtoit ouvert de son des- 
sein , Aristocrate avoit écrit sur des tablettes tout 
ce qu'il lui avoit entendu dire , et le moment 
d'après il avoit dépêché à Sparte un esclave de 
èonfîance , et lui avoit donné ses tablettes pour 
les rendre à Anaxandre. Quelques Arcadiens qui 
avoient eu des démêlés avec le roi et qui le te- 
noient pour suspect dans Taffaire présente , sur- 
prirent cet esclave, comme ilrevenoit de Sparte, 
et l'amenèrent dans l'assemblée du peuple* Là » 
en présence d'un grand monde, fut lue la lettre 
qu'il rappoitoit. Anaxandre maudoit au roi d'Ar- 
caflie que les Lacédémoniens n'avoient pas laissé 
sans récompense (i) le service qu'il leur avoit 
rendu en abandonnant ses alliés au combat de 
la grande fosse , et qu'ils ne reconnoîtroient pas 
moins le bon office qu'il venoit e«core de leur 
rendre par l'avis qu'il leur donnoit. La trahison 
ainsi découverte , les Arcadiens prirent des pierres 
et eu assommèrei^t Aristocrate , exhortant les 
Mésséniens à en faire autant. Mais ceux-ci obser- 
voient la contenance d'Aristomène, qui , les jeux 
fixes et baissés contre terre , versoit de grosses 

(i) N^ûçoit pas laissé sans rêsompems. AmuAt rtnd cd» 
tutteiuf&t^ maU il se troape. 



T O Y A 6 I I>'S LA M £ S S i N I C;; «48 

larmes. Après qu'Aristocrate eut été lâpîdé , les 
Arcadiens laissèrent son corps sans sépulture et 
le firent jeter hors de leur pays; ensuite ilséle* 
vërent une colonne ( i ) devant la porte du 
temple d'Apollon Lyciea , avec cette inscrip^r 
tion : • 

Ici reçut le prix de aes Ix)nteux forfkita 
Un perfide tyran , l'horreur de ses sujets; 
Nos allies y trompés par son lâclie artifice, 
Ont été les témoins de son juste supplice. 
Veuillent toujours les di«uz punir les sdélérats^ 
Et de la trahison préserver nos états ! 



CHAPITRE XXII i. 

G u T ce qui resta de Messéniens à Ira, et 
ceux qui se dispersèrent en diilërens endroits do. 
la Messéuie, furent mis par les Lacédémokiens 
au nombre de ces seris publics, auxquels ils don« 
neut le nom d'Hilotes.Les Pyliens » les MothonéeD» 
et tous les autres de la même nation ^ qui habî- 
toîent le long des côtes , voyant Ira prise» s'em-* 
barquèrent et passèrent à Çyllène» qui. est un 
port desEléens ; d'où ils vinrent bientôt joiadro 

(1) Ensuite iU élevèrent une •otànnê , Sec. Polybe , liv. 4 « 
attribue ce monument aux Messéniens mêmes, et lion an^ 
Arcadiau. Le rédt de Faasamas eit plus vraîsciiitABblf» * 
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leurs cpmpatriotes en Arcadie, afin d'aller eher* 
clier de nouvelles terres , de concert avec eux ^ 
et par une même expédition. Tous souhaitoient 
(ju'Aristofnëne voulût être le cbeF de la colonie; 
mais il les assura que tant qu'il vivroit il coro- 
bâttroit contre les Lacédémoniens, et qu'il espé- 
roit feure encore bien de la peine à Sparte ; ii 
leur donna donc 'pour conducteurs Gorgus et 
Mantiçlus. Cependant Ëvergétidas avec sa troupe 
avoit aussi gagné le mont Lycée; quand il eut 
appris ^pi€ l'entreprise d'Aristomène avoit échoué 
par la perfidie d'Aristocrate , il prît avec lui ciii- 
qiiante Messéniens , de ceux qui avoient la meil- 
leure volonté, s'en retourna à Ira, et donnant 
bnisqucn^ent sur les Lacédémonicns , qui ne son- 
geoient qu'à piller la ville , il en fit un grand 
tikrnage, et changea leur triomphe en tunérail- 
lei; ensuite, content de sa vengeance, il accom- 
plit sddesiinée , et mourut glorieusement les armes 
à la main. Aristomène, après avoir donné des 
chefe à ses citoyens, commanda que ceux des Mes- 
séniens qui voudroient aller chercher fortune 
ailleurs, s^assemblassent à Cyllène pour sV c^" 
barquer ; tous s'y trouvërerit , à la réserve de quel- 
ques vieillards et de quelques misérables qui 
n'avoîent pas le moyen de faire les frais du 
voyage. Ainsi finît la seconde guerre des Mes- 
séuïeùsiveç les Lacédémonicns. Autliosfhène étoit 



pour lors archonte à Athènes , et cefoît^ pi^ÉÎ- 
mièœ année de la viagt-hnitiime olympiade j e^ 
laquelle année Chionis> lacédétnonîèn , pémpèrià 
la victoire aux jeirx o^ympiqtrft. - ' • * 

Les Messéniens qui s'étQÎt^nt rendus i GylIënéV 
voyant que. l'hiVer apprâirfiott i'nésoluKlit^'ah^ 
dre le printemps , et cependant lea'Ëléé^iniir Hft 
laissèrent manquer ni de vivres, ni d'argient. Âift 
apprcfthes de la Jbelle saisdn il fut qi^esiion él'è 
savoir où ils iroient. Gôvgns éioU d*srris ' cjei'ib 
allassent occuper Zac\THlîe=,'qtB est une iSfeMi 
dessus de Céphallenie-, ^atte que de-là ; idiécrfV-il^ 
devenus insulaires dliaiMtaiiS de terre Ferme qtiè 
nous étions , nous pouiTOnsV p^ ^f^ vaiSseatHc^ 
inquiéter toute la côte 'mantirttiê de la Lai^ofiie^ 
Manticlus , au contraire , soutenoit qu'il faikn^ 
oublier Messène, et tous les maux que les Lac^ 
démoniens leur avôieik foits : allons droit M 
Sardaigne, disoit-il , c'est un0 bcile et gf atide i A 
qui nous fournira abondamment toutes iM chôi^ 
nécessaires à la vie. Sur ces entrefaites , Anaxitaè 
envoya prier les Messéniens de.venir en Italie^ 
Anaxilas régnoit à Khegium, et il étoit arrière- 
petis-fils d'Alcidamas, qui ^ après la mort d'Aris- 
todème , et la prise d'Ithome , avoit quitté la 
Messénie pour aller s'établir à Rhegium. Anaxilas 
invita donc les Messéniens à venir chez lui. Quand 
ils furent arrivés , il leur dit qu'il étoit continuelf^ 



l^n^eAt.en guerre laviefc; les' Zancléei^Si que cos 
jpeuples pos8édok»ltt:un fyrflhon pay$,.aYec une 
jfiJfefiHuée daB8:.iirt. deé paleiUeùrs cantons de la 
Sicile; que s'ils :¥quloî^C se joindre à lui, et lui 
aîfîer. Avcnuquéiîr jçç.pays , iji leur en feroit pré- 
sent/; ^ ]MésséaieiiS; 4iee^^ent la proposition , 
^ apssî^ôe Anaxila& les mena en Sicile. Zancle (i) 
jQ^oît du contmençeiiient qu'une retraite, clei^cor- 
«aiFes^.qui «atc^urfereiit d'un». mur (2) A lieu 
4^^nt;^ B^ais prc^cbe df'une bonne rade 1.. et. ils y 
J^ÎF^id «a fqrt d'où jlft "pouvoient courir içs mers 
jsf{jfxe)(aef': impunémeat Ipyr piraterie. Ltiurs pre- 
«niers^cliefs furent; «Cmténiea^s , de Saoios Ci) , et 
^rÂér^.^ de'Cl|Lalci^^iqui>;c|ans la suite aUîrë- 
IT^ntdans leur ville. d'autres Grecs poui: la.]>eu« 
|>]jèr,; Enfin ,; les. Zancléeiis battus sur mer par 
.Ajiaxilaj, défaits sur terre- par les Messénitos , 
ffBsqite;assiégésd'i«i.et d'autre côte dans Zancle, 
«It voyant déjà Âne partie de lemsmurs abattue, 
n'eurent d'autres ressources que de se réfugier 
4iitx .pieds -des autels dans: leurs temples. Anaxi- 
lasYduloit .qu<>».sans .respecter le lieu» on les 

(1) Zancle , aujourd'hui Messine en Sicile. 

(a) Qui entourèrent éun mur. Ces paroles du texte n'ont 
1^ été rendues 'fidèlement par Amasée. 

(3) Cratemenh de Samos, Thucydide, liv. 6 , dit de Cumet^ 
«t U texte de Thucydide étant plus correct que celui de Pau-: 
«iuas^aiatttlefitiTx^ 
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pasMr au fil de lepée , et que Ton vendît les au- 
tres à l'encan, avec leurs femmes et leurs enfans. 
Mais les généraux Messéniens demandèrent grâces 
pour ces ttialheureinc , et prièrent Apaxiîas de 
ne pas les oblitçer à traiter des Grecs, comme les 
LA^t^démoniensIesavoient traités eux-mêmes par 
une cruauté iasigne , et au mépris des liens du 
sang. Ainsi l'asj^le fut respecté ; les Zancléens , 
sortis de leurs ttîmples , paitagèrent leurs domi- 
ciles et leur empire aux vainqueurs ; ensuite 
les deux peuples se jurèrent fidélité réciproque- 
ment les uns aux autres , et Zancle changea seu- 
lement son nom en celui de Mcssèiie, Ce fut en 
Ja trentième oI)'mpiade (i) que cela aiTÎva , et 
la même année que Chioiiîs , lacédcmonien , 
remporta le prix pour la troisième fois , Miltiade 
étant pour loi-s archonte à Athènes. Mantickit 
bâtit un temple à Hercule , pour la nouvelle 
colonie , et ce temple subsiste encore à présent / 
hors des murs ( ) de la ville , et on le nomme 

(i) Ci fut en la trentième olympiade. Le texte dit en la 
▼ingt-neiiTième olympiade ; niaif c'est une méprise du oo* 
piste , qui a écrit nn nombre ^ur un autre ; car Pansa- 
nias f dan) ses Arcadiques , chap. 39 , dit bien nettement 
ifneMiltiadefut archonte à Athènes la deuxième année d0 
la trentième olympiade , en laquelle Chionis fut vainqueur.te 
Atade pour la troisième fois. Meursius. 

(2) Hors des murs. AoiMée t'ttt trompé en disant «nltl 
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le temple d*Hercule Manticlus, comme on ditb 
temple de Jupiter Âmmon , et le temple de Jupi- 
ter Bc'Ius , le premier du nom d'un berger qui' 
consacra ce temple à Jupiter en AiVique ; et k 
second dii dod de Bélu3, égyptien , qui en avoit 
conScCré un au même dieu dans Ëabylone. VtiJà 
comment les Messéaiens, chassés de leur pays^» 
trouvèrent enKn un çtabli^^^^ept » et cessaient 
d'être vagabonds. '^^ 



CHAPITRE XX I V.^ 

A-RisTOMÈNE ayant refusé , comme j'ai dît , d être 
chef de la colonie , maria sa eœur Hagnagora; 
en secondes noces , à Thary x de Pbîgalée ; il avoit 
deux filles qu'il établit aussi , mariant l'aînée à . 
Damosthœdas , de la ville' de Leprée > et la ca- 
dette à Théopompe d'Hérée ; ensuite îl alla h 
Delphes pour consulter le dieu , mais on ne dit 
point quelle réponse il en eut.. Damagète , rlio-^ 
dien , qui étoit roi de Jalyse (i), se trouva à 
Pelphes en même-teçif^s qu'Aristomène, et con-. 




0$ , dans la ifillf. Les temples d'Hercule étoient or4i«« 
■'C^ent hor» de$ villes ^ pour marquer qm'Hercule veiBoii 
^ krfr sûreté. 

(ij D$ Jafys€f ville dç Crète. 
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(ulta aussi Topaclede sovi oûté , pour savoir quelb 
ëmme il épouserait. I^a Pyftkîe - lui conseilla de 
rhoisiv uoe fille dont le|)^re.£vt Wplus hounête 
lomme, et le plus distingué! 4q (ou^ les Grecs, 
^ristomëaeavpit encore qnç fiUeà nkarier;>{)aina* 
;ète 1 epouda , étant perwadftjfu'il n'y aYoit point 
^lor^ dliomme dans toute la(j|)èce, qui fût com<> 
)arable à son beau - péri?. . Aristpmène conduisit 
ui-flfteme sa (iUe.à Ehodes» dVjtù ensuite il passa 
: Sardes, )>aar s'ahouc^her fi^vec Aitl>V»»>fils'df 
îygë)^ CO > ^^ ^^^ des Lydiens, Son dessein «tait 
l'aller ensuite à Ëcba«»pe., et' de négocier queU 
|u'entreprise avec Phaorte, roi des Mèdes^maif 
[ tonoiba malade à Sardes »v^ y fink se» jouiltf'Car 
l étoit arrêté que les Lacédémoftiens ne seraient 
dus tourmentés par Âristomène. Damagëte et 
es Rbodiens . lui érigèrent un superbe monn^ 
nent , et conunencèrei^t dès-lors (iy à lut r^n-» 

(i) Avêc Arâys , fils de Gygh. Ce fait est remarquable, 
arce qu'il peut servir a fixer le teinp^ auquel Gygès.a v^u. 
.ristomèae vivoit en la vingt-huitième olympiade. Gygès j^ 
31 de Lydie , a régné du tevips d'AnAtomènc ; Gjgès ré-f 
Qoit donc è-peu-prea en la vingt-huitiènie olympiade. Csi^ 

faut joindre ce fait avec ce que l'auteur a racv^^i ci-deasus^ 
u'Arislomène encourageoit les Messénient par l'exemple 
.es Smyrnéens , qui bien que Gygès fût déjà mai Ire de 
sur ville , ne laissèrent pas de Fen chasser. Paulmier. 

(n) Dès-lors. Amasée n'a pas bien rendu cet endroit , ni 
dui qui suit y où il est parlé des Diagorides ; dont il 
rouille la géaéalogie. 
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dre de grands hônnetirB. Il 3^ auroit bien dès choses 
à raconter des Diagorides » ainsi les appeUevt-on à 
Rhodes , et ce Mbt les descendafeife de Dtago^ 
ras (i) , lequel étpit 61s de Damagète second , 
petit-fils de DoriéSS , *t an*ii?re-petit-fib de ce i 
Dan«ag!ëfeqi]i avin|t ëpoMë tiiieélle d'Artstomèoe: \ 
mm fe-pa^e tontes «cies choses sons îrilepce pour 
ne pM« 'mVodrim^-âe môU 4P jet 
• LesifLM^*déiiioiifeQr se voyant biaitres de la 
MeMnie, partagèrent }es terres 'èifttr'eux, à la 
tiéservë»<le ce qui appaiienoit an)f Asiiriiéens, et 
et «ils donnèrent' Moilioné aux NaupHens, qui 
fieuicje temps àti|Wiravaht avoient été i4>assé9 de 
jdàiùples par les Argmis. Cependant les Messé- 
tnmtm'^m ^tdeM ' fëpartdm dans la campi^^ • 
t^ qtie les Lacédémoniens avbient mis av nom- 
bre de ces serfs publics, qui ont le nom d'Hilotes, 
secouèrent le joug encore une fois vers la soixante- 
dix-neuvième olyn^piade (a) , que Xcnophoa de 

" (i) Et ce sont les descendans de Diagoras. L'auteur âU 
yîyovoi*atç y oriundos : j*ai donné à ce mol une significa- 
tion plus étendue , parce que scloti la remarque du sa- 
vant 'Faulmier , il yavoit quelque deux cent quarante ant 
entre Damagèt* , gendre d'Aristomène , et ces Diagoridet 
qae les jeux olympiques est rendus si célèbres. 

(2) Vers la soixante- dix-neiiçième olympiade. Le texte 
porte , vers la vingt-neuvième olympiade ; mais c'est nat 
SêxM de copiste. FausaBiBs lui-même , au fec9Ad Ivinre du 
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Coriutlic, fut couronné aux jeux olvuipitpies , et 
qu'Archidcmidas (j) étoit archonte a Athtiies; et 
voici qu'elle fui roccasion de leur i évoJle. Quel- 
ques Laccdémoaieos ayant: iétc condauinéb à 
mort .(*) pour je ne sais qisel crime, se réfugiè- 
rent: idans le temple de Neptune au Ténare ; mais, 
par ordre des Ephores , ils furent arrachés de 
J'autely, et sur le champ excculés. Neptune irnté 
de C4^ttc profanation commise, dans son temple*., 
punit les Spartiates par une inondation , qui sub- 
mergea presque toute leur ville. Ce fut durant 
cette calamité que tout ce qu'il y avoit de Mes^- 
sénie^ parmi lesHilotes» désertèrent et allèrent 
se cantonner sur le mont Itliome. Pour l'es ré* 
diiire , les Lacédéinonîeus demandèrent aussi-tôt 
du secours a leurs alliés , et particulièrement aux 

Ella qu es , dit que Xciiogh nu de Corinllic fui couronne eii 
la soix^uiilc dîx-neuvième oljinpiade. Pauliricr, qui a relevé 
cette faute , s'appuie de rauloritê do Diodore de Sicile , 
d'iiusêbe, et du scoliaste de Pindarc; mais il n'en laut 
pas d'autre que celle de Fausaiilas inêine. 

(i) Et qu*j4rchidémidas. C'est ainsi qu'il faut lire, et non 
qu'Ârcliimède y comme il se lit dans le Icxlc. li n'y a point 
eu d'Archimède archonte à Athènes.- 

(a) Quelques Lacédèmoniens ayant été condamnés à mort, 
Thucydide dit que c'étoit dos Hilolcs j or , quoique cei 
Hilotes fussent habilans de Sparte , on ne leur donnoit poiat 
le nom de Lacédèmoniens. L'autorité de Thucydide «st pr»- 
ftrable à celle de Pausaaius en iait d'histoire. 
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AtheaienSy qui leur envoyèrent des troupes com- 
mandées par Cimpn » fils de Miltiade , lequel 
XimoD tenoit aux Spartiates par les liens de 
'rhospîtdiité. Cependant , peu de temps après , ils 
•f^rirent de l'ombrage de ces troupes , et appré- 
Jiendant quel(]^ue entreprise de leur part , fe les 
contre*mandèrent. Les Athéniens piques de cet 
affront, se liguèrent avec les Argiens ; et Yàyaik 
Jes Messéniens obligés de capituler et d'afaiandon- 
-ner le mont Ithome » ils leur donnèrent Nàupacte» 
dont ils avoient dépouillé ces Locriens qui sont 
voisins de l'Etolie, et que l'on nomme Qsoles. Les 
Messéniens durent leur salut en cette occasion, 
et à Tassiette du lieu qui est naturellement fertffié, 
et à ce que la Pythie avoit dit aux Lacçdémo- 
Biens qu'ils commettroient une faute iiTémissible 
s'ils usaient de rigueur envers des gens qui étoient 
tous la protection de Jupiter Ilhomate; c'est 
pourquoi on les reçut à composition , et ils en 
furent quittes pour évacuer le Pclopoujtièse, 
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C H A P I T R E X X V. 

JVIa I s après qu*îls eurent pris possession de 
Nanpacte,et des terres adjacentes , ils voulurent 
faire quelques exploits qui leur fût également 
utile et glorieux. Sachant donc quelcs Œniades, 
peuples d'Acarnanie , habîtoîcnt un beau pajrs , 
et qu'ils étoient les ennemis déclares des Athé- 
niens , ils résolurent de leur faire la guerre. Egaux 
en nombre , mais fort supérieurs en courage , 
ils les défont en rase campagne , et ensuite ils 
les assiègent dans leur ville : rien de ce qui peut 
servir dans un siège ne fut oublié dans celui-ci; 
la ^appe , Tescalade , les machines de guerre de 
toute esj)èce , autant que la brièveté du temps 
le put permettre, tout fut employé avec succès; 
«i bien que les assiégés se voyant battre en 
bicche, et craignant que s'ils se laissoient forcer, 
ils ne fussent tous passés au fil de Icpée, et leurs 
femmes, et leurs enfans vendus à lencan , ils ai- 
mèrent mieux capituler et céder leur ville au 
vainqueur. Les Messénîensy entrèrent aussi-tôt, 
et s'emparèrent de toutes les terres voisines , et 
en jouirent paisiblement l'espace d'un an. Alors 
les Acarnaniens, après avoir tiré toutes leurs trou- 
pes des garnisons pour n'en faire qu'un corps. 
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voulurent assic'ger Naupacte ; mais faisant ré- 
flexion qu'il leur falloît passer par le pays des 
Etoliens , qui ne manqucroicnt pas de leur tomber 
«ur les bras , ils changèrent de résolution. D'ail- 
leurs , ils se doutoient que les Naupactiens avoient 
une armée navale , comme , en elïët , cela.étoit , et 
eux n'en ayant point , ils crurent que la partie ne 
seroit pas égale ; c'est pourquoi ils tournèrent 
leurs armes contre les Messéniens , qui s'étoient 
emparés d'Œniade^ Ils se prépai-èi-ent donc à le» 
assiéger dans leur yille, ne s'imaginant pas que 
des peuples qui étoient en si petit nombre, fiis- 
sent assez désespérés pour vouloir combattre con- 
tre toutes les forces de l'Acarnanie. A la vérité 
les Messéuiens pourvus suffisamment de vivres et 
de munitions, pouvoient espérer de soutenir long* 
temjî^s le siège : cependant , avant que de se 
renfermer dans leurs murs , ils résolurent de ten- 
ter le hasard d'un combat. Il leur sembloit qu'après 
avoir éprouvé leur courage contre les Lacédé- 
monieus, et n'avoir manqué que de bonheur, ils 
pouvoient bien mépriser un ennemi tel cjue les 
Acarnaniens. Ils se remettoient aussi en mémoire 
que dix mille Athéniens avoient taillé en pièces 
trois cent mille Perses à Marathon. Ce fut dans 
cette confiance qu'ils livrèrent bataille à leurs 
ennemis; et voici comme on dit que l'aflaire se 
passa. Les Acarnaniens, qui étoient fort supérieurs 
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en nombre , s'étendii*eot beaiicoup plus que les 
Messéniens , ensorte qu'ils les tenoîeut comme 
eniêrmés de tous côtés ^ excepta par lesdeitîères, 
qui communiquoîent avec la ville , et d'où ils 
auroient pu être incommodés pas les habitans. 
Prenant donc les ennemis de Iront et en flanc 
tout à la fois , ils fai^oient . pleuvoir une {[rc^Ie 
de ti*aits sur eux. Les Messéniens, toujours ler^ 
rés , se portoient tantôt d'un <!Ôté , tantdt de l'au- 
tre , enft)nçant tout ce qu'ils trouvoient devant 
eux , et tuant ou blessant beaucoup de monde. 
Mais ils ne purent jamais rompre ni mettre en 
fuite les AcarnanienSy parce qu'à mesure qu'ils 
éclaiixissoient leurs rangs » ceux-ci les gamissoient 
de nouvelles troupes qui étoient toutes pintes à 
succéd/er aux premières ; de sorte que les Mes- 
séniens ne gagnuient que fort peu de terrein , 
encore le pcrdoient-ils le moment d'après , étant 
repoussés à leur tour. Les deux armées combat- 
tirent ainsi jusqu'au soir , avec un égal avantage* 
La nuit suivante il arriva aux Acarnaniens de 
nouveaux secours» ce qui obligea les Messéniens 
à rentrer dans leur ville , où ils se virent bien- 
tôt assiégés. Ce qu'ils craignoient , ce n'étoit 
ni que le soldat quittât son poste, ni que reunemi 
xnontàtà l'assaut y ou les tbrcàt dans leurs retran- 
çheméns , niais c'ctoit la lamine ; et , en eflet , eu 
aïoins dç huit mois tous leurs vivres furent conr 
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•um^ Cq)endatit ils insultôient aux assiégeaiil 
de dessus les mars » et leur disoient qu'ils avoient 
des proTÎsions pour plus de dix ans ; mais malgré 
Mb rodomontades > ils sortirent tous par les por-» 
tts de la ville » durant le silence de la nuit, non 
pourtant sans être apperçus des ennemis : ainsi ils 
furent obligés de souteiiir encore un combat , où 
ils perdirent quelque trois cents honfiiheS , mais 
ils en tuèrent un plus grand nombre ; et sV'tant 
fait jour à travers les Acarnaniens, ils prirent le 
chemin d*Etolie , pays qui ne leur étoît point 
suspect, et ils se retirèrent à Naupaçte. 



CHAPITREXXVI. 

JL/EPUis ce temps-là ils ne cessèrent de s'aban- 
donner à la liaîne qu'ils avoient contre les Lacé* 
démoniens , et cette animosité panit sur-tout pen- 
dant la guerre que les Athéniens eurent avec 
les peuples du Péloponnèse. Car Athènes fit de 
Naupaçte une espèce de boulevard et d'arsenal 
<[ui lai étoît fort commode ; et quand les Lacé- 
démoniens se laissèrent surprendre dans Tisle 
Sphactcrie , ce furent des frondeurs Messéniens 
de Naupaçte, qui les assommèi-ent. Aussi ,Jors- 
que les Adiéniens eurent été défaits à Egespo- 
lameji le premier soin des Lacédémonicns fiitde 

chasser 
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trliaçsef les 'MessénieDs de Naupacte, api es les 
avoir vaincus dans un combat naval. De soité 
que. n'ayant plus de retraite-, ils passèrent les 
uns en Sicile ^ les autres à Rliegium , chez leurs 
compatriotes, et d'autres , en plus grand nombre ^ 
chez les Evespéi ites ^ peifples de Lib^^e , iqui se 
voyant continih^'ilemeiit harcelés ])ar les barbajpes 
de leur voisinage ) invitoient volontiers les Grecs 
à venir s'établir dans leur pays. Ceux qui prirent 
le pat-ti d'aller en Libye , eurent pour chef 
Comon , celui-là même qui avoit eu la principale 
part à l'expédition de l'ible Sphactérie. Quelqties 
temps api ts cette dispersion j et environ un an 
avant la victoire que les Thébains remportèrent 
à Leuctres , leâ Messéniens eurent divers présa- 
ges de leur retour dans le Péloponnèse ; car on 
dit que dans la nouvelle Messène, qui est sur lé 
détroit y et dont f ai parlé ^ un prêtre d'Hercule 
vit la nuit en songe Jupiter, qui invitoit Her- 
cule Manticlus (i)> à venir prendre un hospice 
au mont Iihome. Et chez les Evespérites, Comon 
eut aussi un songe fort extraordinaire; il lui sem- 
bla qu'il étoit couche avec sa mère , qui , pour- 

(i) HtrcùU Manticlus. Amasée , dans aa version ktine ^ 
fait d'Hercule Manticlus, deux personnes, au lieu que 
ce vfmk est qu'une. C'est une bévue que la narration do 
Panaanias même auroît dii lui faire éviter. Car il a été déjà 
parlé d'Hercule Maoûdus^ et de 1b Tsîson de ce tumomi}. 
Tome II, E ^ 
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tant ii'étoît plus au monde, et qu^en se levant ïï 
l'avoit laissée plçi ne dévie; d'où il augura que 
lui et ses Messénicns pourroient revenif àNau- 
pacte par le secours des Athéniens , qui alors 
étoient fort piiissans sur mer ; en un mot , plu- 
sieurs songes sembloient annoncer le riétablisse- 
.^cnent de Messène. Et , en efiet , peu d'années 
; après i les Lacédémoniens ne purent éviter à 
Leuctres Te malheur dont ils étoient menacés 
depuis long-temps ; car l'oracle qui fut rendu k 
iAristodème , linissoît par ces deux vers : 

lia fortune à son gré dispense ses fayeurs^ 
TTanlôt Tun, tantôt l'autre éprouve ses rigueurt. 

ta Pvthie vouloit dire qu'Aristodème et les 
Messéniens seroient vaincus , mais que les Lacé- 
démoniens le seroient aussi à leur tour. Les 
Tiiébains ayant donc remporté une grande et 
mémorable victoire sur les Lacédémoniens à 
ieuçtres, ils députèrent aussi-tot en Lalie, en 
Sicile, chez les Evespéritcs , et par4out où il j 
avoit des Messéniens, pour les inviter à revenir 
.dcms le Péloponnèse. Il n'est pas croyable avec 
quel empressement ces fugitifs accoururent, tous 
égcilemont transportés d'amour pour leur patrie, 
et (le haine contre Lacédémone. 

Cependant Epaqainondas étoit assez embar- 
«5w, ceu', d'un cote, il n'étoit pas aisé d» leur 
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Ibâtîr une ville qui les ^nît à coiivei t des entre* 
priVes de Spaite, et de Paiitpe, dans tonte la* 
Meshéilie il n'y en avoit pas une iù ils pussent 
être en sûreté; outre qu'ils ne se | ortoiént pas 
volontiers à rebcitir Andanie ; ni Œcl'.alîe, parce' 
que tous leurs malhefirs étoient arrivés 'durant 
qu'ils habitoient ces villes. Comme le géncrcil 
des Tliébains étoit dans cette perplexité , il eut 
la nuit une vision. Un vénéral)lo vieillard', en 
habits sacerdotaux , s'apparut à lui en songe, et' 
lui tint ce discours: « Tant que vous vivrez >* 
» Epaminondas, vos «rmes seront victorieuses';' 
» et quand vous quitterez ce monde, je rendrai' 
» votre nom immortel, et votre gloire ne sera* 
» point eflacée par le temps ; tout ûe qne je Vous 
» demande , c'est de ramener les Messénietisclièi 

> eux , et^de les remettre ert- possessioii de leur 

> patrie ; la colère dès Dioscures les a jusqu*?ci ^ 
» persécutés; mais elle est enfin cessée, et cet 
» dieux sont^ sati^^ail;> ». Epîtelès, fils d'Escliine, 
qui commandoil les Argiens , et qui avoit ordrêi 
de rétablir Mc\Sbène , eut une pareille vis on ea 
même - temps. 11 Fut aveK! en son^e de sd 
transporter au mont Ithome , de s'arrêter à 
l'endroit où il verroit un lierre et un myrie^ 
et de creuser la terre entre ces deux arbrisseaux , 
que là il trouveroit une vieille enfermée daus 
une prison d'airain , et plus d'à demi-uiorte , k 
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Ifiquelle il rendrait la vie. Epitelès» dès lé point 
du jour , alla chercber Teudroit qu'il lui avoit été 
iudiqué, et fouillant d<tiis la terre, il y trouva 
une urne de bronze qu^il porta aussi-totà Epami- 
nondas. Il lui raconta son songe , et le pria de 
découvrir lui - même cette urne , et de voir ce 
qii'elle contenoit. Epaminondas, aprës avoir &it 
des sacrifices et des prières au dieu qui étoit l'an* 
teur de l'un et de l'autre songe» ouvrit l'urne <» 
et y trouva des lames de plbmb fort minces , qui 
formpient une espèce de rouleau.» et sur lesquels 
les étoit écrit tout ce qqî coucernoit le culte et 
les cérémonies des grandes déesses. CVtoit Arîs- 
lomène qui, avant que d'abandonner Ithome^ 
avoit cac|ié cette urne dans la terre; et 1 on croît 
que celui qui apparat, en sopge à Ëpaminondas 
et à Epjtelès, étoit (^'omon , qui vint autrefois 
d'Athènes à Andanie , et qui apporta le culte de& 
g^randes déesses à.M^sspne, fille de Triopas. 
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CHAPITRE XXV IL 

\^ u A N T au ressentmient de*' Diosnires , îl 
avoit commencé des avant le combat qui fut donné 
dans la plaine du Sténjclère; et voici, je crois» 
quelle en fut la cause. Il y avoit à And;anie deuk 
jeunes bomtnes , beaux et bien faits, nommés 
Panorme et Gonippus. Liés d'une étroite amitié, ils 
alloient souvent Asemble à la petite guerre dans la 
Laconîe , d'où ils rapportoîent toujours quelqife 
butîa. Un jour entr'autres que les Lacédémonieiïs 
célébrofent la tête de» I?io$cures dans learMmp; 
et qu'après le repas du saciîHce ils étoient tous 
en joie, les deux jeunes Messéniens, vêtus de 
blanc, avec le manteau de pourpre sur l'épaule,, 
montés superbement , un bonnet sur la tête j et 
une pique à la main , se montrèrent tout*àrCoup 
en cet équipage devant le camp des Lacédémo- 
niens; eux les voyant ainsi paroître à l'impro- 
vîste , ne doutèrent pas que ce ne fussent lès 
Dioscures eux-mêmes, qui venoieut prendi'e part 
aux réjouissances que l'on faisait en lety* hon- 
neur: dans cette pensée ils vont au-devant ,[■ et 
se prosternant , leur adressent leurs vœux et leurs 
prières. Nos deux Messéniens les ajrant laissés- 
aipprocher, firent aussi •tôt main-basse sur «ux'j^ 
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en tuèrent un bon nombre , et après avoir aiçsi 
îïifiurté à la religion de ces peuples, se» retour- 
nèrent à Andanie De-là , autant que J'en puis 
juger, ïa eolère des rîoscures, qui fut si fatale 
;aux Mcsbénicns. Quoi qu'il en soit, EpaminoidSs 
pr(^suma de son rêve que ces dieux ne s'oppo- 
stoîent |>lus au retour de ce n\.alheureux peuple 
,4«ins le PëlpponBièse : mais il fut encore fortifié 
i^ans ce^tte espeiance par les vers de Bacis ; car 
on di^^ que ce poète , insiv.ré par les'Nj'mphes, fit 
di^erjbes prédictions à pUisieulPS peuples de la 
Gi èce , et sur-tout celle-ci , au sujet du retour des 

Mcsséniens : 

»■'•■*'• • 

'dp'arlealors exposée à de »f/h»Tieux revers^ ^ 
», . Verra d'un ail jaloux Mesaène tncmpliante. 

Je sais pour moi que Bacis avoit pmlit non-seu- 
lenieiit le siège d'Iia/niaib nicMue la manière dont 
' elle scroit pii^e , tcinoîn c'c vers: 

La tempête el les vents contre Ira conjurés. 

Les cérémonies du culte des grandes déesses 
ayant été retrouvées , on donna ordre à' ceux 
qui étoient de race saccrdi)tale , de les écrire tout 
auloqgdans leurs ritueVs. Ensuite Epamîuondas, 
qui avolt déjà çhoiçi le lieu où il vouloit bâtir la 
vilicf qTie les Messéniens habitent présentement , 
commanda aux Augures d'examiner si les dieux 
tu.télaii^es du pays sevoieut contens de cette nou? 
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^Fclle demeure. Les Augures avant assure que 
tout'promcttoit un heureux succès, le général 
thébain fit amasser des matériaux , et envoya 
chercher des architectes pour marquer lViiC(^'!iiie 
de la ville , et pour ordoimer de r.:»]>li;nciueju des 
rues , de la distribution des quaitiois et (k.^ pl.».- 
ccs, de 1 édifice des (eniples et des maj^r)ri:> , cr. 
enlia de la construction dc> muv^. Uiiaiiu l. pLm 
général eut été donné, les Àrcadiens ]/it .vU'è- 
rent les victimes ; alors Kpaminondas et les 
Thébains , sacrihërent à Bacchus et à Apolloa 
Ismenius, suivant la coutume de leur pays; les 
Argiens à Junoy Argienue et à Jupiter Néméen; 
les Messéniens à Jupiter Ithomate et aux Dios- 
cures ; enfin, les prêtres de Ja nation aux grim- 
cles déesses et à Caucon. Ensuite tous invoquèrent 
les héros du pajs, et les prièrent de venir pren- 
dre possession de cette nouvelle demeure , en- 
tr'autres Messène, fille de Triopas; Eurytus et 
Apharéus avec leurs enfans ; et parmi les des?- 
cendans d'Hercule, Cresphonte et Kpj7tus;mais 
ils invitèrent sur-tout Aristomëne, et sa mémoire 
fut plus honorée que celle d'aucun autre. Toute 
la journée se passa en sacrifices et en prîëres ; 
les jours suivans ils bâtirent les murs, ensuite 
les temples et les maisons. Tous ces travaux se 
faîso'eut au son des flûtes; maïs on ne souHfroiÉ' 
que des airs argiens ou béotiens ; et ce i ut par-:^ 

R4 
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ticulièrement alors que les airs de Pronomus CC 
de Sacadas rcmpoitërent sur tous les autres. Ht 
donnçncnt le nom de Messcne à la nouvel 
viile, et dans la suite ils rebâtirent les autres 
villes (le la Messénie. Les Naupliens ne fiireat 
point chal^sés de Mothonç j et on laissa les Aà^ 
nc'ons jouir paiclblcir.cnt du pcjys qu*ilsoccupoient. 
Les Messcnicns traiîèient fayorab'ement cèux-d » 
parce que , sollicités de prendre p^rti contr*eux , 
ils ne l'avoient pas voulu faire ; pour les JS^au** 
pliens , ils étoient venus au-<levant d'eux' avec 
des présens , inij.Iorant leur cK'mence, et ils 
. avoient toujours fait des yœux ^^our leur retour. 
Ce Fut ainsi que les Messénienb revinrent dans 
le Péloponnèse, et qu'ils rentrèrent dans leur 
patrie deux cent quatre-vingt-dix-sept ans après 
la prise d'Ira (i)- Dyscinète étpit alors archonte 
à Athènes, et c'étoit la troisième année de la 

(i) Deux cent quatre-vingt-dix-sept ans après la prise éClra^ 
ï^e lexle porte de|ix cent quatre-vingt-sept ans ; mais c'cit 
une faute ou de copiste , ou de mémoire dans Fauteur^êflt. 
Gar la prise d'Ira tonibe en la prciiiière année de la vingt- 
huitième olympiade , comme il Ta dit lui-même , et le re- 
tour des Messéniens fut en la troisième année de la cent 
deuxième olympiade. Il y a donc deux cent quatre-vingts 
eeâze ans de l'un à l'autre, à quoi il faut encore ajouter 
les denx premières années de la cent deuxième olympiade ; 
par conséquent il faut lire dans le texte avec Mcursiu» «t 
ïaulmicr imvwovray au lieu de o^^on7t/)vrc0^^ 
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cent deuxième olympiade , en laquelle Damon de 
Thurium fut déclaré vainqueur pour hi seconde 
fois. Les Platéens ont demeuré aussi un temps 
- coniiidérable hors de leur gays, de même que les 
Déliens , qui , chassés de leur ville par les Athé- 
. niens, allèrent s'étabh'r a Adf-amvtium (f). Peu 
P après la bataille de Leuctres , les Myniens Or- 
; choménîens, pareillement chassés d'Orchomène 
par Jes Thébaius, furent errans jusqu'à ce que 
• Philippe, fils d'Amyntas , les ramena , eux et les 
Platéens , dans la Béctîe. Enfin les Thébains eux* 
mêmes virent leur ville de Thëbes détruite par 
Alexandre; mais Cassander, fils d*Antipater, la 
rétablit quelques années après. De tous ces peu- 
ples, ceux dont l'exil dura le plus Jong-temps, 
furent les Platéens , encore ne passa-t-il pas l'es- 
pace de deux générations. A i'égard des Messé- 
iiien$ , ils furent près de trois cents ans hors de 
leur patrie, pendant lequel temps ils conservè- 
rent toujours non - seulement leurs coutumes , 
maisgiussi leur langage, sans y rien mcler d'étran- 
f;er , et encore aujourd'hui ils parlent la langue 
dorienne mieux qu'aucun autre peuple. 

{i) ji jidramytium ^ ville d« Mjsib »ar le Caïque. 
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CHAPITRE XXVIII. 

jnL p R i s leur retour ils jouirent quelque temps 
d'une assez grande tranquillité. Les Lacédémo- 
nicns étoient contenus par, la crainte des Thé- 
bains , et voyant d'un côte Messène batiç et bien 
peuplée , de l'autre , les Arcadiens rassemblés ea - 
corps dans une ville , ils n'osoient branler. Maïs 
.si-tôt que la guerre de la Phocide, autrement 
dite la guciTe Sacrée , eut attiré les Thébains hors 
du Péloponnèse , Sparte reprit son ancienne au- 
dace , et ne put s'epipêclicr de iaire la- gueri-c 
aux Messénicns. Ceux-ci , soutenus des Arcadiens 
et des Argiens , firent bonne contenance, et ce- 
pendant ils envoyèrent demander du secours à 
Athènes. Les Athéniens répondirent qu'ils nepor- 
teroient point Içs premiers la guerre dans la 
Laconie , mais qu'au moment que les Lacc*de- 
moniens entreroient sur les terres des Messénieus, 
ils se déclareroiçût contr'cux. Enfin , les Messe- 
niens firent alliance avec Philippe , fils d'Amyntas, 
et avec les Macédoniens ; ce tut même la raison 
pourquoi, de tous les peuples de la Grèce, ils 
turent les seuls qui ne se trouvèrent point à la 
bataille de Chéronéc ; mais du moins je dois 
•hre à leur honneur, que jamais ils ne portèrent 
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les armes contre les iotérj^ts comiiiuns des Grecs. 
Et lorsqu'aprës la^ mort d'Alexandre, les Grecs 
firent une seconde fois la guerre aux Macédo- 
niens» les Messéniens turent de la partie, et 
payèrent Fort bîen ife leurs personnes, comme 
je l'ai raconte dans iiion preinier livre , en par- 
lant des affaires d'Ailiènes. Mais ils ne combat- 
tirent pas avec k\s autres C/iecs contre les 
Gaulois *(i ) , parce que Cléouyme et les Sparliates 
qui leur étoieiit sui^p.ects, ne voulurent ju\s leur 
donner le temps de respiier , ul de faire leurs 
condiiii>ns avant (|ue dVntrer dans la h^UQ. 

Quelque,- aiméesapi es, les. Me.sséin'ens, j()i<(nant 
]a ruse à la torce, se rendiient maîtres d'Elis. 
Les Eieeqs dwrant long-temps avoient surpasse 
tous les peuples du IVlo|>t)nnc*se en justice et en 
modération. Mais<mlre les autres ma\ix que Phi- 
lippe , fils d'Amyntas , causa au reste de la Grèce, 
et dont j'ai déjà parlé , il corrompit aussi les 
Eléens en semant l'or et l'argent parmi eux , ce 
qui fit naître pour la première fois des divisions 
éiitre leurs principaux citoyens. De sorte que 
prenant lel armes , et la faction des Lacédémo* 
niens voulant avoir le dessus , ils en vinrent les uns 

(l) Mais ih ne combattirent pas contre les Gaulois. Amasco 
ne rend point ici le sens de Fauteur , ot les autres inler- 
prétes n'ont pas élé plus heureux. Kuhnius est le s€ul qui 
ait aenti ^u'^ liea de ïcOjtrcLt y il falloii liio Xdharvonç* 
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et les autres à une guerre civile. Sparte informa 
de ce qui se passoit à Elis, résolut auSsi-t&t d'j 
envoyer des troupes pour fortifier son parti ; 
mais tandis qu'elle perd du temps à choisir ces 
troupes et à les ranger daïïs uq certain ordre p 
mille Messéniens , tous hortimes d'élite, prennent 
les devants et arrivent à Elis , couverts de boa^ 
cliers marqués à la marque de Lacédémone ^i)» 
Les paitisaus des Laçédénionieps, tronipifs par ces 
bouclieis, crurent que c*étoit des troupes auxi- 
liaires qui leur^arri voient; ils leur ouvrirent les 
portes et les reçurent. Mais dès que Je» Mes^e- 
niens furent entres, ils commencèrent par chasser 
tous ceux qui éloient de la faction de Sparte, et 
rendirent ensuite les autres maîtres de la ville. 
Ainsi ils se servirent foit à propos d'une ruse de 
guerre qu*Homëre n'a pas oubliée; car il raconte 
dans riliade que Patrocle prit Tarmure d'Achille 
pour aller au combat , cl que les Troyens crojant 
que c'étoit Achille qui combattott en personne, 
lâchèrent le j)ied ( t regagnèrent leurs remparts. 
Ce poëte peut fournfr pkjsieurs autres stratagèmes, 
comme quand il dit que les Grecs envoyèrent la 
nuit deux espions au lieu d'un dans le camp des 
Trojens ; et qu'un soldat de l'armée des Grecs 
entra dans Troje comme déserteur, mais en effet 

(i) Marqués à la marqué dt haeèdimont.' Cette marqufli 
itoit un A > la lettre initiolii du nom de la nation. 
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^our observer les desseins des ennemis , et, en 
avertir Agamemnon. Dans un autre endroit il dit 
qu'Hector voulant passer la nuit sous les armes (i ) 
avec toute l'arraëe hors de la ville, il donna ordre 
que Ton g;arn!t les tours et les remparts de tout 
ce qu'il y avoit de gens incapables de servir « 
^ pour être ou trop jeunes ou trop vieux. Et dans 
un .autre nous voyons que plusieurs généraux 
grecs , que leurs blessures avoient mis hors de 
combat, s'occupent à [aire donner les meilleures 
armes à des troupes d'élite que l'on vouloit 
employer à quelque grande entreprise. C'est ainsi 
que ce grand poëte mêle par -tout des instruc- 
tions, dont on peut faire son profit dans l'occa- 
sion* 



CHAPITRE XXIX. 

C/UELQUES années après Texpédîtion dont je vieni 
de parler , Démétrius , roi de Macédoine , fils de 
Philippe ^t petit-fils du premier Démétrius, prit 
Messène. Pans le chapitre où j'ai traité l'histoire 
de Sicyope, je n'ai pas oublie les attentats de Per« . 
♦ • 

(1) 'Voulant passer la nuit $ou8 Us armes. Axnasée n'« 
point entendu le mot gv^Q qtêi «igoifio cela , aussi IVt-il 
4ort «Mil n&da, 
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séc contre D^mc'ti ins et contre Philippe. Il faitf 
mainlenant que je raconte comment Id ville de 
H<t.^^nt' tomba en la puîsi^ance de ce pi ince. Phi- 
lippe manquoit d'ançentv et cYtoit nne chose dont' 
il ne i^^avoit pas se passer ; ponr en avoir, îl ima- 
gina d'envoyer son tik Démétrius av^ quelques 
vaisseaux dans le Pélopoqnèiie. Démétrîiis aborda 
à un port du pays d'Argos , qui éloît fort peu* 
frcquenlé : là il débarque ses troupes et marche 
droit en Messénie. Ensuite il ^e met à la tète 
de ce qu'il avoit de troijpes arméei> à îa légère ; 
et comme il savoit fort bien les chemins, il ar- 
riva de nuit à Ithome, et avant qu'il fât jour il 
eut escalade le mur qui est entre la ville et la 
citadelle. Le jour venant à paroître, les Messé- 
nîens commencèrent à s'appcrcevoir que l'ennemi 
étoit au-dcdans , et d'abord ils crurent que c'étoît 
les Làccdémoniens qui les avoient encore surpris. 
Dans celte pensée , ranimant leur ancienne haine , 
contre Sparte ,,vils se pré|)aroient à combattie jus- 
qu'à la dernière extièmité; mais lorsqu'ils eurent 
connu, aux armes et aux langajços des ennemis, 
que c'étiiit des Macédonicub , et Démet lius lui- 
même , iis eurent encore plus de peur; car ils 
'sonj^eoieu- .nj'jîs avoieiit atîàire à une nation Ibrt 
belliqueuse , et h c-- .- troupes qui étoient accou- 
tumées à vaiiiCr. , C [.endant la grandeur du |)éril 
wé;iciit échuui.:. kiir Couiajj^e, et leur Kt tenter. 
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pour ainsi dire , l'impossible ; outre qu'ils no 
croyoient pas devoir désespérer du succès, quand 
ils considéroient qu'après un si long exil, ils 
n'avoient pu rentrer dans leur patrie sans une 
assistance particulière du ciel. Pleins de cette no- 
ble audace , ils fondirent tout-A-coup sur rennemî , 
tant ceux qui étoient dans la ville , que ceux qui 
gardoient Ja citadelle, et ceux-ci étoient bien plus 
redoutables, à cause de Tavantage du terroin (r). 
Les Macédoniens soutinrent quelque temps cette 
furie par leur valeur et eu gens qui n'ctoîent 
pas novices au métier de la guerre; mais comme 
ils étoient fatigués par une longue marche, et 
qu*ils se vojoj^^nt attaqués , non-seulement par 
tout ce qu'il y aVoit de Messéniens dans la ville , 
mais encore par les femmes, qui faisoient pleu- 
voir les pierres et les tuiles sur leurs têtes , ils 
ne songèrent plus qu'à se sauver, et fuirent à vau- 
deroute. La plupart périrent dans les roches et 
dans les précipices du mont Ithome , car il est 
fort escarpé de ce côté-là, et quelques-uns échap- 
pèrent en jetant leurs armes. 

Au reste les Messéniens ne prirent aucune part 
au congrès qui se tint en Achaïc, et voici, je crois , 
quelle en fut la raison. Quelque temps aupara- 

(i) ^ eause de l'avantage du terreîn* Ceux qui élolcnt 
âans la citadello combattoient d'ua lieu élevé , et qui cit 
ma grand avantage. Amasée s^ est trompé. 
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Vant ils dvoieot eoVové du secours aux Lacéré* 
moniçDS^ qui étoierit ea.guerre, avec Pyrrhus , fils 
d'Ëacidas, et par ce service ils avoient adouci Tes^ 
prit de ces peuples. Il y a donc bien de l'apparence 
qu'ils ne voulurent p«ls réveiller leur ancienne 
animosité , ni chercher.quel-elle en s'unissant avec 
les Achéens , qui étoient ennemis déclarés de 
Sparte. £t ils ne couroient aucun risque par cette 
conduite ; car ils pouvoient bien pentor ce que 
je pense moi-même ^ qu'indépendamment d'eux ^ 
les Achéens feroient aux Lacédémoniens tout le 
mal qu'ils pourroient : en elTèt , les hr^iem et les 
Arcadiens avoient la nfeilleure part AiX alfaîres 
qui se traitoient dans ce congres. Maïs dans la 
suite les Messéniens se joignirent eux-mêmes aox 
Achéens. Quelque temps après , Cléomëne , fils 
de Léonidas , et petit-Iils de Cléonjme, prit Mé- 
galopolis, en Arcadie, durant une trèye (i) dont 
on étoit convenu de part et d'autre. -Une partie 
des habitans fut passée au fil de l'épée , les au- 
tres, qui faisoient à-peu-près les deux tiers delà 
ville , s'étant sauvés* avec Philopœmen , fils de 
Craugîs , furent reçus à bras ouverts par les Mes- 

(i) Durant une irhe. Amasée dit per speciem fmderis , 
$ans couleur d'un traité : Plutarv^ne, dans la vie d'Agis , dans 
eelles de Cléomène et de Philopœmen , dit nettement , du- 
rant une triçe, Kulmioa a donc eu raison de reprendra 

$em*en$ 
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dënîens qui se souvenoient des services que les 
.^rcadiens leur avoîent rendus dès le temps d'Arîs- 
toniène , et du secours qu'ils avoient reçu d'eux , 
tout récemment encore à Toccasion du rétablis- 
sennent de Messène;- c'est pourquoi ils se portè- 
rent de grand cœur à leur donner toutes les 
marques possibles de reconnoîssance. Les choses 
humaines , par leur condition , sortt'Bujettes à 
xinn vicissitude continuelle. Les Messfeiîens furent 
donc à leur tour le refuge et les sauveurs des 
Arcadiens , et ce qui est encore plus étonnant ^ 
c'est que la Fortune les fit triompher (i) des Spîir- 
iiat?es ; car après avoir combattu coiltrè'Cléomène; 
auprès de Sélasie , ils marchèrent soûs le^ en- 
seTgnes d'Aratus, qui-comtoandoit Parmée des 
Achéenset se rendîffent maîtres de Sparte.- 
. LPinir les Lacédémoniens , à peine furent -ils 
"^dëlivréij de Cléomène',, qu'ils tombèrent sous la 
tyrannie de Machapidas , et ensuite sous celle de 
Nabis ^ homme avide, qui pillant indifféremment 
le sacré comme le profané, amassa en peu de 
tempd de grandes richesses , dont il se servit à 
kcverdes troupes et à affermir son autorité. Ce 
Vàbid s'empara de Messène ; ^mais la nuit même 
^ suivit cette expédition , Philopœmen et les 

j^i) La fortuné Us fit triompher , &c. Ainasée se trompa 
■ '•■■•• « ' 

encore ici en appliquant aux Arcadiens ce c^ue Tauteur dif 

des' Qlesâénîens unic^uement« 

Tome II, S 
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Mégalopolitaîns étant accourus , obligèrent ce 
tyran à boi tir de la ville sous de certaines con^* 
tious. Dans la suite les Achéens , sous préu^xte 
de quelques mécontentemens , armèrent de toute 
leur force contre les Messéniens, et ravagèrent 
une partie de leur pays ; voyant même le temps de 
la moisson approcher, ilsse préparoientà faire une 
irruption, dans la Messénie. Mais Dimocrate qui 
gouVeit!boJtalprs la république, et à qui le peuple 
avoit donné Ii^ commandement des troupes'^ ayant 
oc^cupé Iqs dé.^lés par qù H falloit débouclier dans 
la Messénîe^ Arrêta tout court Lycortas , générai 
dçs . j^chéens, et rendit ses projets inutiles; en- 
suite > maifcLant à Tennemi avec ses Messéniens» 
et <c qu'il avoit pu tirer de secours des vitt» 
voisines, il le repoussa sans p^iae. Même il ar* 
riva que Philopœmen, qui n'avoit rien su delà 
malheureuse tentative de L3 cortas , et qui venoib 
par un autre chemin avec qufelque cavalerie, ayant 
été obligé de combattre dans :iiu lieu désavanta- 
geux , fut défait et tomba vif entre les mains des 
Messéniens. Comment il fut pris , et quelle futJa 
fin de ce grand homme, c'est ce que jeiracoQ^' 
terai dans la partie cj^ cet ouvrage qui est destinée 
à rhistoii e des Arcadiens« Quant à présent , il Bv^ 
€ufHt de dire que ceux des Messéniens qui cop- 
seillèrent de le faire mourir, payèrent la peine 
qu'ils xnéritoient, £nfîn| après ces divers évén^T 
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«nens, Messène, soumise encore une fois , fit partie ' 
de Tétat des^.Achéens. ' Juflqiv'îçi j'ai rac()nte les 
principales aventures des Messeriiens, et ajuiuien^t 
la fortune , après les avoi^ éprouvé» par toutes > 
sortes 4^ disgrâces, les avoir chassés du Pélppon-/ 
nëst., et tenus errans un. fort long-temps dans 
des terres éloigjiiées, les ramena enfin dans le^ 
sein, de. leur patrie. Maintenant il est temps de a 
passer à la description de leur ville et de leur, 
pays. 



a* 
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L subsiste encore de nos jours dahs la Messénîe, 
une ville nommée Abiâ , sur le bord de la mer ,* à 
vingt stades dn bois de Chérius. On dit cprelle * 
.s*a])peIoîL autrefois Iré, et que c etoit une des sept 
villes qu'Agamcmnon promettoît de donner à; 
Achille, comme Homère le rapporte. La tradition 
ajoute qu'après qu'Hyllus et les Doriens (i) eurent 
été défaits par* les Achéens, Abiâ, la nourrice- 

(i) Jprh qu^HyliiU, et 'les Doriens. Lo texte ^it , aprè» 
que Glenus et Doricus. C'est une énorme feute de copiste, 
.qui a passé dans la- version latine d'Amasée. Lise;: don», 
HylUu et les Doriens. Hyllus étoit fils d*IIercule , comme, 
pausanias Ta dit plus d^une fois ; il fut défait par les Acliéehi 
auprès de Visthme de Corinthe , et tué ensuite par Echénmcd 

■ Sa 
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'd'Hylltis , vint en cette ville , qu'elle y établit sa 
demeure , et y bâtit un leniple à*^Hercule ; qu en- 
suite , Crespboute , entr'autit^ honneurs qu'il ren- 
dit à la mémoire de celle femme, voulut que la 
. ville dire changeât son nom ea celui d'Abia. Ce 
qn'il y a. de certain , c'est que Ton y voit encbre 
deux beatix temples , Tuii d'Hercule , l'autre 
d'Esculape. D'Abia on peut aller à Phares, qui 
en est éloignée de soixante et dix stades , et sur 
le chemin on trouve une source d'eau qui est 
salée comme l'eau de mer. Les Messéniens qui 
habitent Phares , sont aujourd'hui soumis à la 
domination de Sparte, et c'est Auguste qui a fait 
ce démembrement. On tient que le fondateur de 
cette ville a été Pharis, fiis de Mercure et de 
Philodamée, Tune des filles de Danaiis. Pharis 
n'eut point d enfans mâles, il ne laissa qu'une fille , 
qui fut nommée Télégone. Homère, qui a fait la 
généalogie de cette famille dans l'Iliade , dit que 
Dioclès eut deux fils jumeaux, Crethon et Orsi- 
loque; et que , pour Dioclès, il étoit fils aubsi 
d'un Orsiloque , qui eut pour père Alphée. Quant 
à Télégone, il n'en parle point; mais si nous en 
crojrons les Messéniens , cette Télégone fut femme 
d'Alphée et mère du premier Orsiloque. J'ai ouï 
dire, étant à Phares, que Dioclèl, outre ces deux 
)umeaux , avoit une fille nommée Anticlée , qui 
épousa Machaon 9 fils • d'Esculape ^ dont elle eut 
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deux fils, savoir Nicomaaue et Gorgasus, les- 
quels demeurèrent tous deux à Phares et jr léj^^uë- 
rent après l^r père. Ils bont regardes eueore à 
présent comme deux dlvinilés bientait^antes , qui 
guérissent les malades et les estropiés; aussi est- 
on soigneux de leur faire des oUrandes , et d'en- 
voyer des victimes pour être immolées dans l<^r 
temple.^ Les hahitans de Phares ont encore un 
temple consacré à la Fortune, où ily a une statue 
fort ancienne de cette divinité. Homère est le pre- 
mier poète , que je sache , quf ait parlé de Ti/ckèj 
il en iait mention dans une hymne en Thonneur 
de Cérès , oir il la met au noiiîlire de plusieurs 
autï'es filles ,de l'Océan , qui jouoient avec Proser- 
pine dansjpe belles prairies. 

Tuché , Mélobosis , et la belle lontlié. 

Or, Taché j comme on sait, est le mot dont se 
^ servent les Grecs pour signifier la fortune. Homère 
n'en dit rien davantage, bien loin d'en faire une 
déesse toute puissante qui exerce son empire sur 
toutes les choses humaines, et qui les fait réussir 
à son gré. Cependant le même poète ^ dans rifiade, 
dit que Pallas et Enyo président aux combats^ 
Vénus aux mariages et aux noces, Diane aux 
accouchemens. Pour la Fortune, il ne lut donne 
aucune autorité, aucune fonction. Mais Bupalus, 
grand architecte et grand sculpteur, ayant fait 

S3 
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le premier une statu^ de la Fortune ppur la ville 
de Sniyrnc , il s'avi.sa de la représenter ayçc Tétoile 
polaire sur la tête, et tenant de la main gauche (i) 
ce t|ue Icb Grec8 appellent la corne d'^nialthée. 
-Pai'là il vouloit donner, à entendre le pouvoir 
de la déesbe. Easuite vint Pindare, qui célébra 
<^tle. divinité dans ses vers, et lui doun|i l^nom 
de Piiéi:épolis, comme qui diroit , la pipleclrice 
ides Tailles. 



CHAPITRE XXXI. 

X R E S de Phares , il y a un bois sacré à* Apollon 
Cariiéiis , et dans ce boîs une fonti^pe. Phares 
n*est qu'à six stades de la mer : sÎTO-là vous 
remontez vers la terre ferme, vous trouverez à 
quelque quatre-vingt stades la ville de Thuriates ; 
on croit que c'est celle (Ju'Homere nomme Antliée. 
Augtiste l'a soumise au gouvernement de Lacé- 
démone ; car dans la guerre qu'il eut contre Marc- 
Antoine , les Messéniens et les autres Grecs sui- 
virent le parti de celui-ci, par haine pour les Lacé- 
démonicns qui suivoient le parti d'Auguste. C'est 
pourquoi Auguste, après avoir remporté la vic- 
toire , châtia les Mci^séniens et ceux qui s'étolent 

(i) Tenant d» la main gauche. C'est ce qui signifie ItmûC. 
•Àmaséc s'y est trompe, en disant, alUrâ çeromauM^ de 
f autre main , quoiqu'il ne soit parlé ^ue d'une seule 
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déclarés contre lui ; et jce fiit alors que les Thu- 
riates furent assujettis à la domination de Sparte, 
Ces peuples habitoîenl autrefois la ville qui est 
sur la hauteur; prësehtemenf ils habitent la ville 
Basse, sans pourtant avoir tout-à-fait abandonné 
l'autre , qù Ton voit encore quelques restes de 
murs , et un temple dédié k la déesse de Svrie ( i ) ; 
le fleuve Aris passe au niilieu de la ville basse. 
Pouf peu que vous avanciez dans les terres, vous 
verrez un village qu'ils nomment Calamé : eu- 
suite on trouve 1^ bourg de Limné , où il y a 
un temple de Diane , surnommée Limnatîs , et 
c'est-là, dit-on» que Téléclus, roi de Sparte, fut 
tué. En quittant Tburium, si vou3 allez du côté 
de, l'Arcadie , vous trouverez sur votre chemin 
Ja source du fleuve Pamise , dont on croit l'eau 
souveraine pour les maladies des enfang* 

La ville d'Ithome est sur la gauche , à quarante 
stades def cette source ou environ. Cette ville ren- 
ferme ( 2 ) dans son enceinte , non-seulement la 
inontithome, mais encore un espace qui s'étend 

(i) ji la UiSSê de SyrU. C'étoit Afltart« , doat j'ai déjà 
parlé. ^ 

(a) Cêité vilU renferme. H y a ici quelques roots oubliés^ 
dont romUsion rend cet endroit du texte fort obscur. Les 
interprètes l'expliquent mal , et je ne sais si j'ai mieux de- 
viné le Ben» à» l'auteur, mais il ne peu guère être dif-t 
Surent , ce «m «eoible , de celui que je lai donne^ 

S4 
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vers le fleuve Paniise jusques sous le mont Evan, 
ainsi nommé du mot Evoé , qui est comme le cri 
des Bacchantes ; parce que j disent-ils , Bacchus ef 
les femmes de sa suite s'écrièrent ainsi \ lorsqu'ils 
vinrent pour la première fois dans ce paj;8. Toute 
la ville est fermée par un bon mur de pierres 
de taille , et défendue par des tours et des redoutes 
que Ton a bâties d'espace en espace. Je n'ai jamais 
vu les murs de Babjrlone, ni ce que l'on appelle 
les murs de Meipnon à Suses en Perse ; je n'ai pu 
même en rien savoir de gens qui les aient vu^. 
Les villes les mieux fortifiées dont j'aie connois- 
sance par moi-même , sont Amphryse (i) dans la 
Phocide, Bysanceet Rhodes; mais leurs fortîficaT 
tions ne valent pas celles d'Ithome, Dans la place 
publique de cettfe ville, on voit une statue de 
Jupiter , surnommé le Sauveur , et la fontaine 
d'Arsînoé, ainsi appelée du nom d'une fille de 
Leucippe; l'eau y vient d'une autre fontaine, qu'ils 
nomment Clepsydia. On y voit aussi deux temples, 
l'un de Neptune et l'autre de Vénus. Enfin , la 
mère des dieux y a une fort belle statue de marbre 
de Paros ; c'est un ouvrage de Démophon , qui 
a laissé aussi des marques de son habileté à Olym- 
. pie , en raccommodant parfaitement bien la statue 
de Jupiter , qui est d'ivoire , et dont les parties 

(i) Amphrysê, Le texte dit Ambryae , conformément à 
Strabon , liv. 9 : mais, Btienne de Bysance remarque qii# 
l'm disoit i^différemmeot 4^hryji$ et Jimphr/si. 
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ne joigiioient plus; cVst pburquor les Elèens lui 
ont rendu de grands honneurs avec îustiGe\. tes 
Messéniens ont une Dianic Laphria , qui est en- 
core un ouvrage de Dén^pphofi :*fç vais^dyrlr eé 
passant d'où leur est venu le culte^.dq/^étte déesse. 
L,es Cal^'cfonicns , peuples d'Etolfe , honorent par- 
tie ulièremeiit Diane , et ijk> ritoiionent^ous le nom 
de Laphria. Les Messén^s s'étant élUMisàNata- 
pacte (i) par la concessiorf des Adiénîens , se troy- 
vèrent voisins de l'Etolie, elle voisinage fit,qu'ils 
récurent le culfe et les cérémonies de la déesse. 
Quant à la Diane d'Ephëse, toutis les villes 
lyrecques ep ont enibrcissé le culte. Ht sur-^(C>at les 
hommes; ce que j'attribue premièremeiit.àjK ré- 
putation des anicizones, qui ont bâti ^ à ce ^dj^l'oa 
croit, le temple de«la déesse et consacré sa'ilàtue ; 
secondement , à Tàntiquité de ce moffiumeiitfPoùr 
ce qui est du teipple même, trois chose» ra^ctou- 
rent à le rendre célèbre; ëa grandeiu^ 6^ «c'est 
en ce genreje plus grand et le^plusr^î|ferî5fc'édilfce 
que les hommes aient jamais élevq^ja sul^deuf 
de la ville d'Èphesc, et enfin l^^Mlh^uiâ^e que 
Ton sent plus présente (2)*en ôélied qy^ au- 
cun autre. ** •'•'"^rlhl^ 

(i) Naupacte. C'ctoit la capitaiè! de I^Aivadie ; elle est 
à sept lieues de Patras , et se nomme aujdimd'hui Lepante, 

(2) Que Von sint plus présente. Amasée n'axas entendu I0 
mot grec qui sigailie cela», rp i7n(pctyiç TÎ?ç QiOV , numen 
prctsentius, ^ 
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.* La deésse Lwcine a .aussi son temple chez les 
Mésséwiens ^vec imb statue de marbre ; auprès 
Tfet le tem|)le des Curistes , où l'on sacrifie toute 
éortt c^aDimH^^K r^ar^rës It bœuf et la chèvre 
on vient anx^^ihCtaux qne l'on jette dans lesflamities, 
ÇAèsest aiuj^i honorée de ces peuples avec beau- 
coup de rc^i^iGiii ! vous, voyez dans son temple les 
DloscureÎL(^ii enlèventiifs fillea de Leucippe. J'ai 

'dijjà'dit quelles MesséiSîens disputent ces fils de 
Tiudàre aiix Lacédénioniens , prétendant que c^ 
dc)ns la Messénie qu'ils ont pris naissance. Maiis 

^1^ temple l^:plus rempli de belles* statues, c'est 
Gelui;Htl*Esc^pe. Vous y voyez d'un côté le dieu 
et «(^enfans , de laiitre les Muses , Apollon et 
l^e.nf^i^ ; dan;8 un autre endioit la ville âe Thèbes, 
Epatpmondas , fils de Polymuitî; la Fortune et 
Diaiïp'|î^rte-Imniëre (i). Parmi ces statues, celles 
qilirsjsitit /ie marbre, ont été faites par Démophon , 
lîietaéai^Mi 3f .et le seul habile sculpteur que le pays 
ait pro^pit. ^(w'fetatpè d'Epamiiiondas e^t de fer , et 
l'on vç^t'bien aue cet ouvrage n'cbt pas de Démo- 
pbon. Ç?st ^^iphf^un temple à voir à Ithome,que 
celui de Mifestnf , fiye de Triopas. Sa statue est 
moitié or^rj^j^f.^ de Paros. Sur la façade 

du derrière ^ Vlbi^ voyez les portraits d'Apharéus 
et de ses eafani^j qui ortt régné en Messénie avant 
l'anivée des/Donens daus le Péloponnèse; en- 

(i) Diane portêjumièrê , ea latm lucif§rû^ U c«t aisé i% 
juger que c'éloitla Luuç, 
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luife celui de Cresphonte , *^ui régna après le 
retour des HéracUd^ , et qui étoit chef dés Doriens. 
Parmi les rois de P^los , on voit Nertor et ses 
Jeux fils , Thrasymède ebi^ntiloque, qui tiennent 
le premier rang comme lésines, et parce qu'ils 
Dut en rhonneur de combattrt dewnl Troye. 
Après ces héros , suivent'^Leuoippe , frèrc^d'Apha- , 
réils, Hilaïre , Phœbé, Arsfhoé, enfin Esculape 
et ses deux fils , Machaon et Podalire , qui se 
sont rendus célèbres durant la guerre de Troje. 
Pour Eiiculape , ilb le croient fils d'Arsinoé. Tous 
ces portraits sont de la main d'Omphalion , élève 
de Nicias , le fils de Nicomède. On dit même 
qu'il avoit été son esclave, et qu'il en étoit passion- 
nément aimé. '■ 



CHAPITRE XX XI I. 

XLS oQt encore un temple où l'on garde les'vic- 
times destinées aux sacrifices. -Ce lieu est orné 
de toutes les statues des dieux dont Je cuke est 
reçu en Grèce. Epaminondasy est aussi en bronze, 
et j'y ai' vu des trépieds d'une grande antiquité , 
qui n'ont jamais été sur le feu. Dans le lieu d'exer- 
cice , il y a quelques statues faites par des ou- 
vriers' Egyptiens , entr'autres un Mercure , un 
Hercule et un Thésée , divinités qui non-seule* 
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ment chez les Grecs, mais iHèiîie chez pliisieun 
Dations barbares , président aux exercices , et spot 
particuliëi:ement honorées dans les palestres (i). 
Far mi. ces statues, j'enj^i remarqué une d^uu cer- 
tain Ethidas, qui vivoit presque de notre temps, et 
que les Messériii?ns révèrent comme un héros, 
parce qb'il avoit amassé' des richesses immenses. 
Cependant j«ai ouï dire à quelques-uns que ce i^est 
pas cet £tUidasque Ton a voulu rej^résenter sur 
tin cippe, mais un autre plus ancien , qui, lors- 
que Démétrius , fils de Philippe , surprit Me^sène 
et y entra de nuit avec ses troupes , se mit à ia 
tête de ce qu'il put rassembler d'habitahs, et 
chassa les ennemis. Dans le même Jieu d'exer^ 
cicè' on voit le tombeau d'Aristomcne ; ils pré- 
tendent que c'est un vrai tombeau , non' un céno- 
taphe : je leur demandai comment cela se pou- 
voit faire , et ils me répondirent que par le com- 
mandement de l'oracle de Delphes , le corps de 
ce héros avojt été rapporté de Rhodes à Messène. 
Ensuite ils me contèrent quelques partîcuJarilés 
du sacrifice qu'ils font sur son tombeau, II y a 
auprès une colonne à laquelle ils attachent le 

(i) Dans 1er palestres. Les palestres ou gymnases étoient 
des lieux d'exercice ; on les appcloit ainsi du mot ^€&Alf , 
lucta y la lutte y ou de celui de ?^vr\VctO'iOV ^ qui vient de 
XvfJL'.'OÇ, nadus , nud, parce qud l'on se mettoit presque 
Hud pour mieux faire ses exercices. 
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taureau (|ni doit ëcrvir. de victime : cet animal 
ansMÎ-luiijiril »e sent lié, tache de s échapper. Si 
à force de se tourmenter il déplace la colonne^ 
c'est nue marque que la victime est agréable , et 
ils eu tirent un bon aiigure ; mais 8i » au contraire^ 
ranimai moins fougueux y laisse la colonne en 
Tétat où elle est , ils se croient menacés de quel** 
que malheur. Au reste, ils sont persuadés qu'Aris- 
tomène , bien qu'il ne fût plus au monde , ne 
laissa pas de se trouver à la bataille de Leuctres , et 
que s étant mis du parti des Thébains , il fut cause 
de la victoire (prils remportèrent sur les Lacé- 
démoiiiens. Je sais que les Ciialdéens et les Mages , 
clans les Indes, ont dit les premiers, que l'ame 
de rhomme est immortelle; plusieurs philosophes 
grecs ont depuis embrassé cette opinion, et entre 
autres Platon, fils d'Ariston. Si tout le monde 
en veut convenir, je ne vois plus de difficulté à 
croire qu'Aristomene ait pu, même a])rès sa mort^ 
conserver la haine implacable cpi'il avoit contre 
les Lacédémonicns. Kt ce que j'ai appris à Thèbes, 
quoiqu'un peu dillércnt^le ce que disent les Mes- 
séniens, ne laisse j)as de le rendre assez pro»* 
bable; car des Thébains mont dit qu'avant la 
bataille de Leuctres, leurs généraux envoyèrent 
consulter plusieurs oracles à Delphes , à Abes (i) , 

(l) A Jhês , au mont Pteus , à Ismène. Abcs éîoit un« 
TÎUe de k riioci^a« ^ lamcAe étoit un bourg de la Béotie^ 
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au moDt Ptoiis, à Ismènc, et sur -to\it celui d^" 
Trophoniusà Lébadée ; cjue tous'avoient répondu, 
et que la réponse de Trophonkis , nominémeiit 
étoit, qu'avant que d'en venir aux mains , ils éri- 
geassent un trophée , et y étalassent le bouclier 
d'Awstomène , s'ils vouloient que le dieu conibauU 
pour eux ; qu'en conséquence de cet oracle , Ep^ 
minopdas avoit engajfé Xénocratc à aller prendre' 
le bouclier d'Ajîstomène dans l'antre de Tropho- 
nius , c*t qu-'il en avoit orné son trophée , qui éloit 
plabé sur une éminencc , d'où les Lacédénioniens 
pduv.oient aisément le voir. EnefTet, les Lacédénio- 
niens n'ignoroieiit pas que le bouclier d'Aristomène 
ëtôit à Lébadée , plusieurs d'entre eux ravoieuC 
vu, et tous le savoient du moins par ouï dire. 
Les Thébains, après leur victoire , ne nianquèient 
pas de reporter ce précieux monument dans le 
lieu où il avoit été consacré. Voilà ce que j'ai 
appris à Thèbes.|Aristomène est encore eii bronze 
à Ithome , dans le stade. Le théâtre n'a rien de 
particulier; il n'est pas loin d'un tcnipl* qui est 
consacré à Sérapis et à I^s. 

joù n y avoit aussi une rivière de ce nom. Pfous éloît une 
montagne de ficolie , célèbre par un oracle d*ApolIoa : 
de-là-ki- «unxoœj d'Apollon Uménius^ et d'Apollon Ptois. 
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CHAPITRE XXXII I. 

Xj A citadelle est sur le sommet de la montagne; 
eny allant, on trouve cette fontaine qu'ils noin- 
ment Cleps}dra. 11 ne seroit pas aisé, quand on 
le voudroit , de dire coniljien il y a 'de peuples 
qui prétendent que Jupiter ej>t né et a élc noiirri 
chez eux ; mais les Messéniens b'attribuent inumà 
cet'^honneur. Ils nomment ses nourricc»s , dont 
Tune a donné son noni au fleuve Néclèë, et lautre 
Je sien au mont Itliome. Si on iNïti croit, les 
Curetés ayant 'dérobé le petit Jupiter à la bar- 
Bai le de Saturne, ils le confièrent à ces hj^raphes, 
qui prirent spin de son enfadce,'et'Ie' fa^roierit dans 
la fontaine, (|^nt le nom fait encore souvenir de 
ce larcin (r). C'est en mémoire 4e cet événement 
que Ion porte tousies jours de l'eau de cette fon- 
taine dans le temple de Jupî^èr Ithomare. La 
statue du dieu est un ouvragfe u)_.3'A8éladas; *^^ 

. (i) Dom.lê nom faif encore sou^mii de prtànmr^Juf^v^çi^ 
de Clepsydra vient <3|^J^Af7r7âi , occuUo ,,Jé f <«?'*? >.et|*^ . 
yJ^coû , aqua , di feau. 

(2) Est un oiwrà£t t.jlghadas. Ce cclèbre,8tatiiaire étoit 
d^Argos. Pfiiié, \W: Vk , ohtp. 8, leplaci en .la. quatre- 
yingt^épti^c oîyrn piade f mais , 8el<m 'Paasànî^ ,' il florisaoit 
en la toixante-sixième , ou peu après , puiA^ti'îl reprcaenUi 
Clcosflièae sur un. diar.de bronze , et que ae ClêottIlèa%' 
fut vainqueur ea la toixAnte-iixième olympiade. 
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die fut faîte dans le temps que les Messénjens occn* 
poient Nau(3cicte : un prêtre, dont le sacerdoce ne 
jrinre qu'un an, la garde chez lui> Ils célèbrent tous 
les ails une fêle en l'honneur de Jupiter, c'est ce 
qu'ils appellent les It humées. Même autrefois où y 
proposoit un prix de musique , et parmi les musi- 
ciens, c'étoit à qtii remporteroit ce prix. J'en pour- 
rois donner plusieurs épreuves , mais je me con- 
tente de citer deux ycFS d'Knmêlus , quî sont tirés 
d'itne hymne qu'il ënvojôit à Délos : 

D« nos chensoiu la sage libeNé , 

Au dieu dlthifà^e eut toujours Th^r de plaire. 

Se crois qiie ces vers sont encore d'Euméhis, 
^t je suis persuadé aussi que ces combats de 
musique ont duré un temps chez les Messéniens. 
Sui' la porte par où l'on sort pour a^ler à Méga- 
lopolîs , ville d'Arcadie , on voit une statue de 
Mercure, qui est dans le goûtattique; car les 
■■/Athéniens ont^fait fes Hermcs de figure quaiTce, 
et, 4 Uiir imitation , les autres peuples de la Grèce 
cbtT.dônné* bette forme à toutes les statues de 
Mercure' A trente stad?s de cette porte ou envi- 
-roa , vous trouvez une riyièrç c^pelée Baljra , 
j>arce que, dît-on/ Thamyris étant deveou aveu- 
gle, y laissa tomber sa lyre. Ou tient que Tha- 
myris étoit fils de Philammou et d'Argiope, quî 
ludiîtoît le mont Parnasse. Cette, nymphe se seo« 

tanf 
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^iit grosse, et vcç'aiit que Philanimon ne voU'* 

joît pas 1 épouser, se retira à Odryses, oy o!lo 

accoucha; c'est pourquoi Thamyris passe pouf 

avoir été Odiysieu ou ^rhrace. 

Deux autres rivières se jettent dans celle do 
Balyra , Tune est Lcucasic , l'autre Amphise. 
Quand vous les avez passées, vous entrez dans 
la plaine de Stényclere^* ainsi dite du nom cVua 
de leurs héros. Vis-à-vis étoit autrefois GEchalIe: 
présentement c'est un bois de cyprès , qu'ils nom- 
ment le bois Carnasius, et qui est Ibrt épais. Uotk 
y voit trois statues, l'une d'Apollon Carncus, 
l'autre de Mercure, qui porte un bélier; la troi- 
sième, qu'ils appellent /^/ chaste Jilk^ n'est autro 
€jue Cérès. Près de cette dernière est une source, 
tlont l'eau est jaillissante^ Dans ce bois ils font do 
temps en temps des sacrifices aux grandes déesses. 
Je ne rapporterai point les cérémonies qu'ils y 
observent, parce que cela ne m'est pas permis. 
Je dirai seulement qu'il n*y a que les mystères 
d'Eleusis qui soient plus augustes et plus véné- 
rables que ceux-là. Mais rien ne m'enqiêche Me 
dire que dans l'urne de bronze qui fut trouvé© 
par le commandant des Arj;iens, on gandoît aussi 
. les osd'Eur^te, fils de Mélanée. Auprès du uiènie 
bois.passe un torrent; et huit stades plus loin, 
sur la gauche, oh voit le$ ruines d'Andanie , qu« 
\'ox\ f ponvient ayoir été ainsi app#ée du uoa\ 
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cViinc femme; mais Je n'ai pu savoir ni de qtd 
celte femme étoit fille, ni qui elle avilit qwusé. 
En allant d'Andanie vers Cyparissie , on trouve 
ijne petite ville, nommée Electre, au travers.de 
laquelle passent deux fleuves, l'un de même nom 
que la ville, l'autre qu'ils nomment le Cœus- QîS 

• noms peuvent se rapporter à Electre , fille d'Atlas, 
et à'Cœus, le père de Latone, si l'on n'aime mieux 
dire que c'étoient les noms de quelques héros do 
pays. Au-delà d'Electre est la fontaine Acliéa , et 
l'on apperçoit quelques restes de l'ancienne ville 
de Dôriiim, où Homère nous apprend que Tiia- 

% m y ris perdit la vue pour s'être j^lorîfié de chanter 
mieux que les Muses. .Mais Prodicus le phocéen, 
* dans les vers qu'il a faits contre la Mjniade, si 
ces vers sont de lui, dit que Tliamyris est pnnJ 
de son orgueil dans les enfers. Pour moi je crois 
que Thamyris devint aveugle par maladie, comme 
il arriva depuis à Homère, avec cette différence 
qu'Hotnèrene succomba point à son malheur, et 
qu'il acheva l'ouvrage qu'il avoit commencé, au 
lieu queThamj^iis, après avoir perdu la yue^nft 
iît plus de vers. 
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CHAPITRE XXXIV. 

XLy a envîryn qna(rc-vîni>t stades depuis Mes- 
çcne jusqu'à reuiboucliure du Pamise, qui coufe • 
a iravcrt) les terres, conservant toujours ses eau^T 
claires et pures ; et à dix stades de la mer, il 
porte des vaisseaux. Les poissons de la mer se 
plaisent à remonter ce tleuve, particulièrement au 
printemps. Il en Cbt de même du llhin, du Méan- 
dre , et encore plus de l'AcIiclous, qui est plein 
lie poissons de mer à la hauteur dch isles Echi- 
ïiades (^) où est son embouchure. Maiscommo 
les eaux du Pamise sont toujours claijes et «ict- ^* 
les , les poissons qu'il reçoit sont tout dillerens 
de ceux qui passent dans les autres fleuves don^ 
j'ai parlé ; car le mulet (2), par exemjjle , qui 
aime la bourbe , cherche les eaux où il y i [q. 

' (l) À la hauteur des i<les Echinades. Çjga isTcs , sîlu/'es 
vers FEtolic , ont élé ainslappelées du no,n|fl*Echîîiit3 , cé- 
lèbre dexin , qui senit utilement Amphylrion ; ou parce 
qu'on y trouve beaucoup d'iicrisson» de mcr^ et que c% 
poisson est z^ommo ci> grec §v7voç. 

{2) Car le muUt, Kî^xAoç y mug^l , en franfals h mulet , 
dil' moins le P. Hardouin le nomme ainsi (funs le diclion-* 
fialitidu P. Tacliarl; il est apipelémuget , el dans le Laii^TC-^ 
fk>c %a l'appelle cabçt ; ce poi^soa a h tè^i^n grosse. 

■ . . Ta- 
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plus de limon. Il est ccrtaîn que les fleuves (îe 

la Grèce ne produisent point de betes dange- 

i. rpuses comme Tlnde , le Nil , le Rhin , le Da-« 
nube, TEuphratcet le Plia$e (i); car dans tous 
ces fleuves il s'engendre des animaux qui dévo- 

, rent les hommes, et qui sont eiicore j)ly8 ter- 
**ribles que ces Silures , qui insfestent les bords 
de THermus (a) et du Méandre : l'Iode et le 
Kil nourrissent des crocodiles; et dans le Nil il 
naît encore une espèce de cheval aquatique, qui 
est bien aussi méchant (jue le crocodile. Nous 
ne connoissons aucune de ces bc'les.eu Grèce. 
S'il y a des chiens marins dans le fleuve Aolis (3) , 
qui va se rendre à la mer j^ar la Tliesprolie, ih 
Viennent de la mer même , et ne sont point en- 
gendrés dans ce fleuve. Vers l'embouchure du 
Pamise est Coroné , ville maritime , située au Ixis 
du mont Témathia : en y allant on rcnconlrc un 
villagt3 que Ton dit être consacré à Ino , parcs 

(i) Le Phase, aujourd'hui le Fasso ; c'est uae grande 
^Irivièrc de la Géorgie en Asie 

(2) De VfJermus. On lappelle à présent U Sarahat ; 
c'est une ri\ icrc *de la Natolie , qui se désharge dans It 
^olfo de Sinyme. 

(3J le Jleuve Aous, I*e texte dit Aû)«» Amasée a mieux 
%îmé lire Jclieloo , car le texte est corrompu ; mais Aaasé« 
«e trompe , TAcliélons ne passe ni dans rElolic , lù da04 
l'Acanianie; fl fiul done lirg \co(». FQulmUr^ 
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ue ce fut là que sortie de la mer elle coninaenca 
être regardée comme une divinité > et h g'ap- 
elèr JLeiicothéa. Un peu plus loin c'est Vcipi^ 
oucluire du fleuve Bias, que Ton croit avoir 
ris son nom de I3ias^ fils d'Amythaon. 

A vingt stades du chemin oA voit la fbntaino 
u Platane, ainsi nommée parce qu'en cffffet *élle 
jrt d*un platane assez toulFu , d'une grosseur 
icdiocre , et creux en dedans comme si o'étpit 
ne caverne; l'eau en est fort bonne à • boire f et 
ouïe jusqu'à la ville de Coroné. Cette vitïo 
iippeloit autrefois Epca; mais lorsque les Thé- 
ains eurent fait rentrer les Mesbéuiens dans lo 
éloponncse, Epimélide ayant eu ordre de re^» 
eupler Epea, il lui donna le nom deCoronée,; 
ar amour pour Coronée, ville de Béotîe , d'où H 
toit. Les Messénicns disoient tpujours Coroné , 
t le temps a enfin autorisé cette maftîère dQ 
rononcer. D'autres disent qu'eu creusant la terre " 
lour faire les fondations des murs , on trouv<l 
ne corneille de bronze, d'oitJa ville a pri« socx 
om. Quoi qu'il en soit , cette ville à plusieurs 
cmples, l'un consacré à Diane, surflomimée-la 
'îourrice (i), l'autreà Bacchus, et un autr? 4 

{t^'A Diane, surnommée la Nourrice» Diane proprement 
toit^lft lune ; or , cfëstt^ne vieille opinion que la luno 
iflu« sur ies .groàiBesses Bos femmes et sur leur accouclic- 
icnl.-Ç^efit QU ce «nf 411© Diane 4|oit oppelée la Nourrice* 

' \ ^ % : - ^^ T 3 
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E:C'mI:i|K': CCS clivinifés ont chacune une statna 
tlc.ûiiiJnre. JiFjiter Sativcnr est en^ bronze dans 
lti'Y>Iace j)*v!l)l!(jiie, et Minerve <[ans la cit.-tflelle , 
tenaiît une corneille à la main. J/y ai vu aussi 
Je touilnau crJî]])iiuélitle. Le port e»st appelé le 
poijjt clv.s Achécns ; je n'en sais pas la raison. 
-Quan-é-via^t .^tadcs au-(U là <le Coroné , eh lircint 
^ vers :*!a nier, vous trouverez sur la cote un tem- 
ple crApollon. (]e tciuple est foit célèbre , et 
J>ilsJ;e potn* le pins ancien du j)a\s: les malades 
y viennent en loule, it .-'en k tournent guéris r 
le dieu V es! lioVioré s(/u: ît\- n(.nis d^Apolhm Ce- 
U* Tinîlius et d'Apc-'Ilon Argoiis. ^ous le premier (i) 
^ * jl a uue îrtatne de l>(>is , et sous le second une 
çtatue de bronze, qui a été consacrée, dît^oa » 
par ce:. Iiéios q-îc porloit le naviie Argo. 
» Le terriîciire tîe Cuîoné s'étend jusqu'à ce- 
lui de^Colonis ,auîieAi]Ie située sur une hui- 
tour f':it p.ies de la nier. Les liahitans se disent 
orî?j,inaires de rAtiicjMe, et piétendent qij'îîs fu- 
rent ameiiés dans 'la Mchsénie par Colénus , quî 
obéissant à un o: arle , et j;uidé par le vol d'un 
ôî.^eau , vint sVlablir dans le lieu cii ils sont; 
quViîsuite i!à|)jirent inhcn. ihicuicnt les mœurs 
et le laiigaj^e de s Doriens. Pour les Abinéejis, ils 
ctoient aneiônueiiient voisins ikp Ljcorite^, et 

(i) Sciu le premier. Cet cn'.lri)if a éJlc mal copie . et'n'est 
pas cxeinpl d^; iàutw« Je ii'alîaclie à^a léçon «ttc SylGnr£©| 
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hajbîtoîent aux envîrops du Parnasse ; alors on 
les aj^peloit Dryopes, nom qu'ils ont gardo quel- 
que temps depuis leur i-etour dans le Pc'lopon- 
nèse , et qui étoit celui de leur chef, lorsqu'ils 
furent transplaftlés hors de leur pays. Après (rcîis 
générations, sous le règne de Pliylas, vaincus 
dans un combat par Hercule, ils furent menés 
captifs à t)elph^ , et présentés à Apollon ; mais 
ensuite Hercule, par ordre du dieu même, les 
conduisit dans le Péloponnèse, où ils occupèrent 
Asine, près d'Hermioné. Quelque temps après, 
chassés par les Argiens , i}s habitèrent dans la 
Messénie ua cantoo qui leur fut donné par leô 
. Lacéaémonieas. Enfin, les Messénîens 'revenus 
au Péloponnèse, les y laissèrent sans les» inquié- 
ter en nulle façon. Les Asinéens conviennent qu'ils 
turent détails par Hercule, et que leur ancienne 
ville du mont Parnasse (Ut prise ; mais ils nient qu'ils 
aient été traînés captifs aux pieds d'Apollon. Ils sou- 
tiennent , au contraire , que voyant Hçrcule maî- 
tre de leurs roniparts ,» ils se retii^îrent au haut 
du Parnasse, et qu'ensuite ayant passé par mer 
au Péloponnèse , \h s'étoient jetés entre les bras 
d'Eurysthée, qui par haine pour Hercule, les 
reçut avec bon'té , et leur donna Asine, dans les 
^*tals d'Ar^ps. Ce Sont les seids dcs^ Dryoj)CS qui 
aujourd'hui se lassent honneur de leur origine, 
en cela bien diilérens des habitans de Styre dans 

T 4 . 
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■ l'Eubée ; car ceux-ci , quoique Drjopçs, et dt( 
«ombre de ce«x qui, parce^ qu'ils avoient leurr 
habitations hors des murs , ne combattirent point> 

' ne veulent pas qu'on les apjxdlede ceiiom. C'est 
ainsi que ceux de Delphes rougiàscnt de passer 
pour Phocéen?. Les Abiçceus, -au contraire', fe 
■souviennent avec plaisir qu'as «ont Dryopes; €t 
re qui en est une preuve bien ^ conviiincante , 
c'est que leurs temples les plus saints sont faits 
comme ceux qu'ils avoient autrefois au Parnasse, 
entr'autres deux, dont Tun est dédié à Ajpollon, 
l'autre à Dryops, avec une statue iort*ai^jenne. 
.Tous les ans ils font la fête de Drjopg, ^t- croient 
qu'il ctoit fils d'Apollon. La ville quils ]iaE>itexit 
aujourd'hui est sur le bord de la mer, comme 
étoit autrefois Asine en Argôs, et n'est qu'à qua- 
rante stades de Colonis. D'Atjiiie en Messénie ^ 
jusqu'à Acrilc , il y a une pareille distance. 
lAcrite est une espèce de promontoire qui avance 
dans la mer, vis-à-vis duquel e.^t itne isle déserte 
que l'on nonfime 1'hégan visse (t); auprès de ce 
promontoire , les Abiinéens ont le \xnt Phœniqu» 
et les isles Œaiusst*s {f^) qui n'en sont pas loin. * 

(i) Th:>rTcnusse. Plolcmcctlit Thigancuse , Pline Téganuse^ ' 
(aj Les isles (Snusses. Le texte porte , vtlcroç ^ l'isle , ai». 

êinguiicr. ]\his Paiilini^ obecrrc quePtme , U^. 4, ci- ia-« 

dit Us hlês au pfuricU 
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CHAPITRE XXXV. 

JVl OTHONE , avant la guerre de Trojie , et mcmc 
durant cette guerre , se nommoit Ptklase. Le;} 
Mothonéenç disent qu'ensuite elle prit le nom 
d'une fille d'Œuéus ; car Œncus , fils de Por- 
tliaon , ayant jîasie au Péloponnèse avec Dioniède, 
après la prise de Troyc , il eut d'une concubine 
une fille nommée Mollione. Pour moi, je crois 
que celte ville a tiré sou nom d'une grosse roche' 
que les gens du pays appellent Mothon , gt qui 
Ibrme-là.une espèce de rade fort étroite: car 
celte roche avançant dans la mer , rompt la furie 
des vagues, et sert comme d'abri aux vaisseaux. 
J'ai déjà dit que les Nauplicns sous Déimlcrati- 
das, roi d'Argos, ayant été chassés de leur ville, 
à cause de leur attachement pour Sparte, les 
Lacédémoniens leur avoient donpé Môthgne. J'ai 
dît aussi que les Mcssénicns .étant rentrés dans 

ÉPëioponnèse, et les y avant ^trpitvés/' ne leur 
oieirtrfait aucun mauv<us traitement : or, au- 
it ^ire.)'cn puis juger, le» Nad|^ns soift ori- 
^.najppipacn^Egypticns , de cenigiiVvinfent avec 
Danaiiii^à ^Argos. Trois génération» ensuite , Nau- 
'^pHu6, fils d'Amymone, se mit à la tête d'une 
..^ionie de ces ^gjptiens, il s'établit sur le bord 
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de la mer , el lui hiiûi une ville qiril nomma de 
son n<jin, Nai!})l:c. L'empereur Trajan alTVancJii't 
•ces Nauplicns de la domination de Mesî^ène, et 
letir permit de se - gouverner par leurs propres 
Ioi\. Mafij l^^ng* - temps 'auparavant il leur étoîl 
arrivé un malheur qui mérite d'être raconté, et 
qlii leur fut particulier; car les autres Messénieus 
de la côte n'unt Jamais ritn éprouve de sem- 
blable. 

L'anarchie avoit ruiné les afTaîres de la Tlios- 
prjDtie d'Epire : Deïdamiç (r) , (iJle de Pyrrhus, 
*ëtoit morte gaus enlkns , et eu mourant, avoit 
laiirsé le gouvernement entre les mains du peu- 
ple. Pyrrhus, père de cette princesse*,. é toit fi/s 
de Ptolemée {2,) , petit-lils d'Alexandre ,.et an îère- 
petit-fils du grand Pynhus. Celui-ci étoit, comme 
on sait, fils d'Eacidas ; j'en ai fait une ample 
mention dans mon premier livre, en parlant de 
FAltique. Proclès , de Carthage , dit que ce prince 
n'eut ni la fortune d'Alexandre , fils de Philippe, 
ni le brillant et 1 éclat qui mit Alexandre au-des- 
sus de tous les çouquérans; mais que pour ranger: 

(1) Vcldamîé. J-istin , liv. 28, la nomme Laodamie ; c'est 
appiremmcnl une funio ; Deïdainic est un nox» coium daat 
la faïuillc tles. Eaeitlcs. Pnulmier. - - . 

(2) Etait fils Jf Ptulemée, Selon Trq^is et Ja^tiii,son. 
abréviriJcur , liy. 28 ^ Pyrrhus , père ilc Dcïdamie ^ éloit . 
iils (l'Aie :3^andrc et non de PlolemC'el L'autorité de TroguJ. 
yaui bica oMe de . Fausanias ; quant à ce point. 
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une arnice en balaille (i), cavalerie pu infan- 
terie , et pour les rnsc*s de guerre et les slrala^ 
gemes , il lui éti)it fort .supérieur. Le8 Ep/irotes 
n'étant plus gouvernés par des rois, le peuple 
devenoit tous les jours plus insolent^ et uiq)rî- 
soit rautorilé des magistrats. Les Illyric.ns qui 
i^abitent les bords de la mer Ionienne , au-dessus 
de l'Epire, profitant de la conjoncture, firent une 
irruption dans le pays, et le su!)juguè!ent ; car 
jus([n'ici nous ne connoissons que les Athéniens à 
qui la démocratie ait réussi. Pour eux , iîs se sont 
rendus fort puissans par lexcellence de leur gou- 
vernement , et par une grande soiunission (2) aux 
loîx de Solon.- Les Illyriens ayant fine fois g(}ûté 
la douceur de commander aux autres, ne songè- 
rent plus qi3 a étendre leur domination. Ils firent 
. provision de bàtimens propres à courir les mers; 

(1) Mais que pour ranger une armée en bataille. Le jn- 
Ijcment que Proclùs faisoit de Pyrrhus . est tout «cmblablo 
au jugement q'i'Annibal lui -mûmc porte de c© prince dans 
Titc-Live, liv. 35 , chap, i4. 

(2) Et par une grande soumission. Cela doit s'cilfcndrô 
tïcs anciens AtJiénisns , non pas de ceux du lemps de 
Pausanias , ni même du temps de Platon ; car Platon , dans' 
la Rép. liv. 8, dil qu'il avoit vu des gens condamnés à Toxil , 
mrmc à la morl , dcmeur«r inipuncnienl clicat eux y et ao 
promener pnBliquenicnt dans la ville , au grand mépris des 

îioix et des inagisiral#, "* 
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tt après avoir écume tout ce qui se trouvolt S- 
leur portée, ils allèrent mouiller au port de 
Motlione. D'abord , sous ombre d^a^uitié, ils en- 
VQVèicnt dire aux habitans qu'ils vcnoient pour 
aclieter lei^rs vins. Quelques gens de la ville se 
pres.sèrent. de leur en porter, en reçurent le prix 
qi^'ils drmandoient , et achetèrent à leur tour 
quelques marchandises des Illjriens. Le lendemain 
les habitans vinrent en plus grand nombre pouF 
faire le même trafic , et ils trouvèrent toute la 
facilité possible de la part de leurs hotes.LesMo- 
<honécns prirent, tellement goût à ce commerce , 
qu'ils accoururent en foule, hommes et femmes, 
les uns pour .vendre , les auli es *pour acheter. 
AIqi*s les II ly riens voyant la proie dans leurs 
filets , enlevèrent toute cette multitude, particu- 
lièrement les femmes; et faisant voile eu IJljrie , 
changèrent la ville en im déi^ert. 

A Mothone il y a un temple de Minerve Ane- 
tnolis (i), avec une statue de la déesse. On dit 
que la statue a été posée sous ce nom par Dio- 
mède, et qiie c etoit un vœu qinl accomplissoit ; 
car le pays étoit exposé à de Ibrt grands vents , 
et pres(|ue continuels , qui faiscjient beaucoup dd 
ravage ; et depuis le vœu de Diomède , ces vent» 
ne se sont pas fait sentir. On y Voit aussi ua 

(i) De Ninerft Jnémoùs ^ du nKrt WifÂOç ^ ifentm ^ 
le i^eni* 
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temple de Diane , et dans ce tenîj)Ieun puits dont 
l'eau naturellement mêlée d'une espèce de résina 
ressemble assez pour la couleur ( i ) et pour 
Todeur au baume de Cysique. L*eau la plus bleùo 
que j'ai vue, est celle des Thermopvles; mais 
elle ne paroît bien bleue que dans des baiij;noires, 
qui sont des vases à Tuî-ajçe des femmes (2). SU 
y a des eaux bleues , il y en a aussi qui sont 
j'ouges comme du sang ; on en voit de cette cou- 
leur dans le pays des Hébreux , auprès de Joppé , 
vers la mer. Les gens du lîeu dieent que Perse© 
sY'tant ensanglanté en tuant le monstre marin, 
auquel on avoit exposé la fille de Céphcc ( 3 ) , 
il se lava dans cette fontaine, et que c'est ce qui 
<i rougi ses eaux. J'en ai vu aussi de noires h 
Astyra ; ce sont, des bains d'eaux chaudes vis-à-vî$ 
de Lesbcs, près d'un bourg q!ic Tou nomme 

(1) Ressemble assez pêur la couleur, Sylbiirge et Kluhniua 
ont cru cet tndroit du Icxlc un peu altéré j ils ont raison* 
iVïais on peut se passer des changemcni qu*ils y font r 
il ne faut que retrancher les deux mots qui finissent la 
plirasc , xat oaumv. Us n'ont clé ajoutés que comme nn^ 
ospèce de glose. 

(2) Qui sont des cases à Vuêagt des femmes , VUTÛ51/Ç. 
Hérodote , liv. 8 , dit que ces Mises étaient, ainsi appelés. 
Alais je me suis exprimé d^ule manière plna générale , 
parce qu^un mot grec no fied pas dans une traduction 
française. 

PJ X-a fdle de Càpîii$ ; il veut air« .Andrçmédep 
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Auunc, et (|'ii fut donné par le roi de Perse aux , 
liabilanjs de* Cliio , ])our rccompen^c de ce c^u'ib 
Ini avoicnt livre? un Lydien , nommé Paclyas, qui 
sV'loit réfugié cî cz eux. Enfin, les Romains ont 
des ea-îx blanches (i) o^sez près de Rome , et un 
peu aii-(l(la du fleuve Anîon. Quand on s y I)aigne, 
on ett d'abord i^airi de IVoid juscju'à (remisier» et 
au bout de cpielque temps (2) ()n bent autant de cha- 
leur que si ion éîoil dans de Peau qui eût été 8ur 
ïe feu. J'ai vu toutes ces merveilles de la nature, 
toutes ces différentes eaux , (jui pourtant sont éi^^a- 
lement salutaires; car je ne parle point de b(*au- 
coup d'autresmoins surprenantes: en elîèt , qu'il 
y ait des fontaines dont Peau est salée , et d'autres 
dont l'eau est acre, on ne s'en étonne point, 
parce que cela n'est pas rai e. Mais je ue doi^ pas 
en omettic deux qui sont d'espèces toutes con- 
traires , et dans des lieux tres-diliérens ; i'une est 
celle i\ue l'on trouve dans une plaine de la 
Carie (;^) , nommée la plaine blanche, près (\o 

(1) Les Romains ont défi eaux bliinchrs. C'cîoit ce q^.i'ib 
appcloicnl aUndas aq:ws,S\Tiiho\\ cl riine leur donne al les 
mômes propricîcs (j':c Pausp.nins. 

{•2) Et au bout (Je quelque têinp<. Le texic c:>l corminpit 
en cet tiifîroit. Knlmius l'a rétabli , et j'ai suivi 5a rcsli- 
tu lion iroî pour mot. 

(3) Ine plaine de la Carie. Le texte dit , de Cardie , et 
Aiiiaséc Ta suivi. C'est ncunmoins une faute Je copiste. Il 
laut lire de la Carie j Koepict^ Etienne de Bysaric», ati 
mot DGScjlium , confirme cette obscryalio» de Taulniicr. . 
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Dascylîum , et dontlVau est chaude et plus douce 
quediHait: l'autre est une fontaine qui î^c jetlc 
dans le fleuve Hypanis, et dont parle HcVodole; 
SCS eaux sont amères, ce qui nest pas i)Ius diffi- 
cile à croire que ce que nous voyons h Pou/olle, 
«auprès de la mer Tliyrrénienne; car il y a là des 
tains dont Teau est si chaude, qu'en j>eu d'an- 
ïiccs les tuyaux de plomb par où elle passoit se 
sont fondus. 



CHAPITRE XXXV L 

I Ji»: Motlîone au promontoire Coryphasîum on 
compte environ cent stades. Sur ce promontoire 
mfinc est la ville de Pylos, que Pylaj (i), fils 
de Clé.oon , bâiil autrefois, et qu^il peupla de Lé- 
Icgcs qu'il avoit amenés de Mégare.Mais i! ne 
jouit pas long-temps de cette souveraineté ; car il 
vn fut chassé par Ncléc et par des Pélasges venus 
dlolclios. Contraint de. céder sa ville à ces étran- 
jjjers, il ne s éloigna que le moins qu'il put, et 
alla occuper un autre P^los en Ëlide. La pre- 
mière devint'si florissante sous le i-tgne deNeléê, 
qu'Homère l'appelle'^ par excellence , '/ii ville r/a 

(i)PyIas. CVst aiisî q'.i'il faut lire , et non Py lus. Ce 
héros est connu par h lecture d'Apoliodi>rc et par celle do 
Faussalas me me. 



%' 
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]\cléc. On voit à Pylos un temple de MînertcJ 
surnommée Coryphasia. Une autre curiosité , c*est 
la maison de Nestor, oii l'on voit encoi-e son 
norlrait. Le tombeau de ce prince est dans la 
ville; car celui qui est liors des murs, oq pré- 
tend que c'est le tombeau deTrasymède. On vous 
montrera aussi dans la ville un lieu soiUerraîo, 
que Ton dit avoir été I etable à ba»ufs de Nestor, 
et avant lui de Nelée. Ces IxruFs , à ce que l'on 
prétend , étoient de Thessalie , et du, troupeau 
d*Ipliiclus , père de Protcsilas. Nélée exigea ce 
présent de ceux qui reclierchoient sa fille en ma- 
riage : or, Mélampus , qui vouloit faire plaisir à 
son Frère Rias, étant venu en Thessalie àdesseia 
d'enlever ces bœufs , fut pris lui-même paries 
pAtres dlplïiclus, et jeté dans une prison; mais 
comme c'étoit un devin , par les réponses qu'il 
rendit à lphiclus,sur les choses à venir , il mérita 
d'avoir ces excellens bœuls pour récompense ; eu- 
suite il les donna à Bias , et Bias à Nelce. La 
grande richesse alors consistoît à avoir une gran- 
de quantité de bœufs et de chevaux. Aussi vojons- 
xious non-seulement que Nelée. voulut avoir les 
Jbœuft d' Jphîclus , mais qu*Euiysthée ayant su que 
Géryon avoit en Espagne un troupeau de bœuis 
d'une beauté singulière, il commanda à Hercule 
4ç l^s iui anjçner» Ce mOme troupeau venant 

d'Éryèé« 
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d^Erylhée (i) , fit tant d'envîe i Eryx qnî régnoic 
en* Sicile, qu'il voulut disputer le prix de la lutte 
avec Hercule , et que le prix fut d'un coté le 
royaume d'Erj^x , et de Tautre , ce troupeau de 
bœufs. Homère nous apprend aussi dans l'Iliade, 
qu'Ipliidamas , fils d'Antcnor , donna entr'autres 
choses cent bœufs à son beau-j)ère , en épousanC 
sa fille, tant il est vrai que dans ces premiers 
temps , des troupeaux nombreux ctoient ce que loti 
estimoit le plus. Mais ceux cdNelée , selon toutes 
les apparences, ne paissoient pas dans ses ctat^i 
car cette contrée , sablonneuse comme elle est, 
ne pou voit pas produire beaucoup de pâturajçes; 
c *est ce qu'Homère témoigne en parlant de Nes- 
tor, il le qualifie jtou jours roi de Pylos, qui est, 
dit-il, un pays fort sablonneux. 

Vis-à-vis du port de Pylos , est Tisle Sphactérie, 
comme vis-à-vis du port de Délos , est Tisle Rhe- 
née. Il est assez ordinaire que des lieux oi^scurs 
et inconnus par eux-mêmes, deviennent tout-à- 
coup célèbres, pour- avoir servi de théâtre aux 
jeux de la fortune, ou à quelqu'événement coA- 
sidérable. C'est ainsi que le naufrage d'Agamem-- 
non et des Grecs, qui venoient avec lui après la 
prise de Troye, a rendu fameux le promontoire 
de Capharée m Euboée ; c'est ^acore ainsi que 

(i) Venanà iTI^J'I^t^ CNiQÎI Kflk dk (Mryon , ddni 

Tome II. V 
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Psyttalie , petite isle à Topposîte de Salamine , est 
aDJouicriiui connue par le massacre de ces quatre 
cents Perses , qui y avoîent feit une descente. Il 
eh est dé même de Sphactérie ; la défaite des 
Lacédemouiens a tiré cette isle de l'obscurité où 
elle étoît ,. et Pon y voit encore dans la citadelle 
ùrie statue de la Victoire , que les Athéniens y 
ont laissée pour monument de l'avantage qu'ils 
remportèrent alors sur Lacédémone. En allant 
de Pylos à Cyparissîe , on trouve au sortir de la 
ville , et près de la mer , une fontaine que Bac- 
chus , dit-on , fit sortir en frappant de son thyrsô 
contre terre ; c'est pourquoi cette fontaine est 
appelée la Joutai ne àe Bacchus. A Cyparîssie, 
îl y a deux temples , l'un dédié à Apollon , I*au* 
tre à Minerve Cyparissia. Dé-là on va à Aulon , 
où l'on voit un temple et une statue d'Esculape , 
surnommé Aulonius. Ensuite on trouve le fleuve 
Ncdès, qui borne la Messénie de ce côté-là, et 
la sépare de l'EIide. 
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PREMIÈRE PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 

V>EUX qui divisent le Péloponnèse en cinq par* 
ties seulement , sont obligés de recoiinuître que 
Pune de Ces parties est commune aux Arcadiens 
et aux Ëléens ; que la seconde est possédée par 
les Acliéens , et que les Doriens occupent les 
trois autres. Or , parmi les diflTérens peuples du 
Péloponnèse , il n'y a que les Arcadiens et le» 
Achéens qui en soient originaires. Ceux-ci chassés 
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(icJeur première demeure par les Dorîens , ne 
(juittèrent pas pour ccja Je Péloponnèse ; mai;^ 
ayant chassé à leur tour les Ioniens, ils habitèrent 
ce canton que Ton noitimoit aqtrefpi^ l'Ëgialc, et 
qui depuis a été nommé l'Achaïe , *du uom de 
^s nouveaux habitant. Pour les Arcadieas, ils ont 
toujours conservé leur première habitation. Tous 
les autres sont étrangers: car, premièrement , les 
Corinthiens sont tout nouveaux venus dans le 
Péloponnèse. Ils ne comptent pas plus de deux 
cent dix-sept ans (i) d'antiquité , puisque ce tut 
CéJai* qui envoya ime colonie à Corinlhe pour 
la repeupler. En second lieu , on sait aussi que 
les Dryopes sont venus du mont Parnasse où i/s 
habitoient , et les Doriens du mont Œta (a). En/in ; 

(i) Us ne comptent pas plus de deux cent dix-sept anê. 
Xyhndcr se sert de rclt« date pr>ur conslaîer le teinps oii 
Pausnniis t-crivait , cl, en cfil-t, on ne peut y êlre Iroinpp. 
Dioîi nous aj>prcn(l que Jalcs C('-s:ir repeupla CorinlLc lu 
tleniière année de sa vie, qui cloit Taii de Rome 71c- 
'Ajouîez-y les 217 ans d'anliquilé que Pausanias doaue à Co- 
ri itlio dans le tempa qu'il écrivoit , vous aurçz 9-^7 an* 
depuis la fondation de Rome. Or , 1 annre 917 de Rome 
éloit la seizième de l'empire d'Aulunin le philosoplie ; et 
par conséquent Pausanias écrivoit en celte année-là , qui 
fut autsi a lîe où Antouin triompha avec Conunode* 

(a) Et 1er. DcUns du mont (Rtn. Corri^jL^z avec Syllnir,';t 
elKuLniiis «x tTiç olrtiç :ç ï\l?^07rc?v\:C0V ^ au mant 
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lès Èlecns, dont j'écris ])réscntcmcht riiisloire, 
sont sortis de Calydon et des antres endroits de 
TEtolie , pour venir s'établir dans le Péloponnèse. 
Je vais rapporter ce que j'ai pu apprendre de leu^' 
origine et de leur ancienneté. 

On tient c|u'Aëthïîus est le premier qui ait régné 
sur ces j)enple8; il étoît fils de Jupiter et de 
Protogénie , fille 'de Deucairon , et fut përe d'En- 
djmîon. La fable dit qu'Endymion fut aimé de 
la Lune , et qu'il en eut cinquante Çlles. Mais une 
oj)inion plus probable , c'est qu'il épousa Asté« 
rodie, d'autres disent Qiromie , fille d'Itonus, 
et petité-fille d'Ampliictyon , d'autres Hypéripné, 
fille d'Arcas, et qu'il eut trois fils, Péon, Epéus 
et Etolus, et une fille nommée Eurjcjde. Endy- 
mion proposa dans OI3 mpie un prix de la course 
aux trois ^princes, ses enfans; ce prix étoit le 
royaume : Epéus remporta la victoire, régna 
après son père, et ses sujets furent appelés Epéens. 
On dit que son frère Etolus demeura avec lui 
dans le pays; mais que Péon , inconsolable d'avoir 
été vaincu dans une occasion de telle importance, 
alla chercher fortune loin de sa patrie , et que 
s'étant arrêté sur les bords du fleuve Axius , il 
donna son nom h cette contrée, qui depuis s'est 
appelée la Péonie. Les Eléens et les Héradéotcô 

Cta dans la Piloponnése , ce qui s'accorde parfaitemenl av«f 
1« l«;noigm^c d'Hérodote, liv. 1. 

V 8 
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ne s'accordent pas (i) sur la mort d'Endymîotf; 
car les Elëens montrent son tombeau dan&la villo 
tfOIjmpie, et -les Héracléotes, qui sont voisins de 
Milet, disent qu'Endyniion se retira sur le mpnt 
Latmus. En effet, il y a un endroit de cette 
œowtague , que l'on nomme encore au)ourd'hui la 
grouc d'Endjmion. Epéus épousa Anaxiroé, filie 
de Coronus : il 'en eut une fille.^ qui eut nom Hyr- 
mine , et il ne laissa point d'enians mâles. Ce fut 
de son temps que PéJops, (2) Ijdien , venu d'Asie , 
tua Œnomaiis , roi de Pise , que la fable et les 
poètes font fils de Mars , et que je crois plutôt 
fils d'Alxion. Pélops s'étant emparé du royaume 
de Pisc , y joîfçnit Olympîe , ville voisine , qu'il 
avoit conquise sur Epéus. Les Eléens disent que 
Pélops fut le premier qui bâtît un temple à Mer- 
cure dans le Péloponnèse , et qui y sacrifia pour 
appaiser ce dieu, qu'il avoit irrité par le meurtre 
de Myrtil. 

Ej)é,us étant mort , son frère , Etolus, lui suc- 
céda ; mais peu de temps apris , se V03 ant pour- 

(1) Ne s'acccrdfnt pas. Pour le» accorder, Paulmîer dit, 
•Ycc beaucoup de vraisemblance , qu'il y a eu deux Endy- 
«nions , Tun roi d'Elide , l'aulrc qui étoit ce berger si célt hr© 
du monl Latmus. Cet E ndjTuion , dit la fable , pouvoit 
mourir ou ne pas mourir , à son cLoix. 

(2) Pélcpsj lydien. Pinc;are le fait aussi Lydien, d'autre» 
le font rophlo^oiïicn , et quelques- un» AcLten^ 
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tniHeu justice parles enfans d'Apis^ il fut obligé 
dé quitter le Péloponnèse. Apis , fils de Jason, étoit 
né à Fallantium , ville d'Arcadie. Un jdiir que 
Ton célébroit des jeux funèbres sur le t cm beau 
d'Azan , Etolus ayant trop pousse ses chevaux » 
Apis qui se trouva malheureiiscnnent sursoncliQ^ 
min , fut jeté par terre et blessé si ctangercu:-: 
sèment qu'il *eu mourut ; cet accident fut causi; 
qu'ËtoIus s'enfuit , et qu'il alla s'établir dans ce 
continent que le fleuve Acliélous arrose; d'où 
il arriva qtic les liabitans du pays furent appelés 
Etoliens^ du liom de ce fils d'Endymion. Ëléus 
prit aussi-tôt sa place et fut roi des Epéens. Oi^ 
dit qu'il étoit fils de Neptune et d'Eurycyde, fille 
d'Endj'mîon. Quoi qu'il en soit, Eléus donna son 
nom aux Epéens, qui depuis n ontpciscté nommés 
autrement qulEIéeus. On croit qu'il fut père 
d*Augée ; cependant ceux qui veulent faire bon* 
neur à Augée, abusant du nom, le disent fils, 
non d'Eléus, maisd'Elius, c'est-à-dire, du soIeiK, 
Cet Augée avoit une si prodigieuse quantité de 
bœufs et de chèvres, que toutes les terres du pa3S 
étoient couvertes du fumier de ses troupeaux , 
et qu'cHes en devenoient incultes : il engagea' 
Hercule à nettoyer le pays , et lui promit une 
partie de PElide , ou telle autre récompense qu'il 
lui plairoit, s'il en venoit à bout. Hercule trouva 

V4 
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le moyen de faire passer le Minyée ( i ) par 
TElide; et ce fleuve venant h 8e déborder, em- 
porta tous les fumiers qui infectoient la campagne» 
Mais Augée, après un si ^rand service , manqua 
de j)aroIe à Hercule, sous prétexte que I^art et- 
Tindustrie y avoicnt eu plus de part que le tra- 
vail et la peine; il chassa même Pliyléus, son 
fils aîné , parce qu'il blâmoit son ingratitude. En- 
suite , apprcliendant le ressentiment d'Hercule, 
il se prtcautîonna contre lui au cas qu'il voulût 
entrer en Elide avec une armée ; il fît alliance 
avec les fils d'Actor et avec Amar}'ncée, homme 
fort entendu au métier de la guerre. Amaryncée 
étoit lîls de Pjrttius , et thcssalien de nation. Au- 
gée Tarant attiré en Elide, partagea son autorité 
avec lui ; il associa aussi au gouvernement Actor 
et ses fils, qui étoient originaires du pays; car 
Actor étoit fîls de Phorbas et d'Hyrminé, fille 
d'Epéus, et petit-fils de Lapithas : il avoit mémo 
bâti en Elide la ville d'Hvrminé, aiasi appelée du 
nom de sa mère. 

(i) Le Minyêe. Strabon dit que^c'cloil le Pénée ; maU 
jicîil-ctre ce fleuve nvoit-il deux noms. Il pouvoit être 
ani^clc Minyce , àyro tov fJiîVitV , à cause du séjour 
(]^ûe ses eaux firent sur les terres des Eléens. C'est du moins 
rétymologic qnc Strabon donne du mot Minyée, Je ne sais 
si èlie en pr.rcîtra meilleure j car pour moi , je la trotirç 
bien forcée. 
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C H A P I T R E I I. 

idlERtULE ayant déclaré la guerre à Augcc, ne 
put exécuter auctftie entreprise considérable , 
|>arcc^ue lès fils d'Actor , qui étoient à la fleur ctc 
If ur âge et pleirts de courage , rendoîent tous ses 
desseins inutiles. Environ ce temps-là , les Corin- 
thiens indiquèrent leurs jeux isthmlqucs avec pro- 
messe de sûreté ()Our tous ceux qui voudroîent y 
assister; les fils d'Actor se mirent en chemin pour 
s'y rendre : Hercule , qui en fut averti , alla les 
attendre auprès de Cléone , et leur dressa une 
lenibuscade où ils périrent. Leur mort fut bientôt 
sue, mais lanteur en étoit ignoré; Molione , leur 
mère , fit tant qu'elle le découvrit. Aussi-tôt les 
Elécns envoyèrent prier les Argiens d'en faire 
jtistice; ilss'adressoîent aux Argiens, parce qu'Her- 
cule demeuroit alors à Tirynte. Ceux-ci ayant 
laissé le crime inipuni , les Eléens supplièrent lés 
Corinthiens d'interdire les jeux islhmiques à tous 
les Argiens , j>our les punir de ce qu'ils proté- 
geoient un criminel qui en avoit violé les fran- 
chises et les ])rivilcges. Mais les Corinthiens n'ayant 
pas eu jdus d'égaids à leurs prières, on dit quo 
Molione iiappa de sa malédiction tous ceux de 
fivs citoyens, qui à l'avenir oseroient assister aux 
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jeux jsthmîques , et la crainte d'encourir cçttf» 
malédiction , eut tant d'empire sur Tesprît de^ 
Ëléens , qu'encore à présent ceux d'entr'eux qui 
s'exercent pour disputer le prix aux jeux dç la 
Grèce, s'abstiennent des jeux isthmiques. €epei»r. 
dant on attribue cette espèce d'interdit 'à deux 
autres causes; car, selon quelques auteurs, €yp- 
selus , tyran de Corinthe , ayant dédié une statue 
d'or à Jupiter dans la ville d*OIynipie , et étant 
mort avant que d'y mettre son nom , les Corin- 
thiens prièrent les Eléens de trouver bon que la 
dédicace se fît au nom de la ville de G>rinthe;. 
les Eléens ne le voulurent pas souffrir, et W 
Corinthiens leur en surent si mauvais gré , que- 
pour se venger , ils les exclurent à perpétuité* 
des jeux isthmiques ; mais il ne paroit pas vrai- 
semblable que les Corinthiens eussent été admis 
aux jeux olympiques , s'ils avoient les premiers in- 
terdit les jeux isthmiques aux Eléens. C'est pour- 
quoi d'autres auteurs content le Fait autrement 
Ils disent que Prolaiis étoit un Eléen très-dis- 
tingué , qui avoit eu de sa femme , Lysippe , deux 
fils, Philantus et Lampus; que ces jeunes enfans 
étant allés aux jeux isthmiques pour disputer le 
prix du pancrace et de la lutte (i) avec d'autres 

(i) Four disputer le prix du pancrace et de la lutte. C'est 
le sens que Kuhnius donne à cet endroit du texte ^ qui 
est certainement altéré. 
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enFang de leur âge, ils avoient été étranglés on 
ta^'cTûrië autre façon par leurs antagonistes avanè 
que de combattre , et que Lysippe , leur mère , 
en avoit en un tel déplaisir , que sur le champ 
elle avoit donné sa malédiction aux Eléens, si 
jamais il leur arrivoit d'assister à ces jeux. Mais 
nous avons une preuve de la fausseté de cette 
opinion ; car Ion voit à Olympie la statue d'un 
Elécn, nommé Timon, qui avoit remporté le 
prix du pentathle presque à tous les jeux de la 
Grèce. Au-dessous de cette statue est ime ins- 
cription en vers élégîâque , qui marque les vic- 
t(»ircs de ce fameux athlète, et qui dit que les 
jeux islhmiques ctoicnt les seuls où il n'avoit pas 
été couronné, parce que les mânes vengeurs des 
Molîonidcs (i) ne permettoient pas aux Eléens 
de prendre part à ces spectacles. Voih\ un point 
de critique suffisamment discuté; revenons ù 
Hercule. 

(i) Farte que Us mânes vengeurs des Molionides. Le vera 
^rcc dit , parce que la querelU excitée entre les Corituhienê 
et les Eléens au sujet de la mort des Molionides, &c. cé 
qui revient au même. 
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XL leva une armée nombreuse , composée d'Ar- 
giens , de Thébains et d'Arcadiens , vint assiéger 
Ëlis , la prît et la saccagea. Les Eléens avoîent 
pour alliés ceux de Pise et ceux de P^'los en 
Èlide. Hercule châtia ces derniers, et se prépa- 
roit à faire le même traitement à ceux de Pise; 
mais il en fut détourné par un oracle qui l'aver- 
tissoit que Jupiter protégeoit Pise , ainsi qu'Apol- 
lon protégeoit Delphes. Pise fut redevable de son 
salut à cet oracle. Hercule , après avoir conque 
toute l'Elide, la donna à Phjléiis, moins pour- 
tant par amitié que par honneur : il lui rendit 
aussi tous les prisonniers qu'il avoit faits, et vou- 
lut bien lui sacrifier son ressentiment , en par- 
donnant à Augée. Les femmes des Eléens voyant 
tout leur pays dépeuplé d'hommes , firent un 
vœu à Minerve , pour obtenir de la déesse qu'elles 
pussent concevoir des la première fois qu'elles 
auroient commerce avec leurs maris. Elles furent 
exaucées , et bâtirent un temple, c]ui fut dédié , par 
cette raison, à Minerve ^ mère des hommes. En- 
suite, les hommes et leg ftrimeS, pour conser^ 
ver la mémoire d'un événtMnent é heureoix , don- 
nèrent le nom de Êaduy non-s^ûîement an lîeu 
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OU ils s'étolent rencontix:s , mais encore au fleure 
qui passe auprès ; car ùadu (i) est un mot de 
leur pays , qui marque le plaisir qu'ils avoient eu 
tic se trouver ensemble. 

Phyleus , après avoir mis ordre aux aflaires de 
l'elat, alla s établir à Dulîcbium (a); et Aujçée 
étant mort de vieillesse, Agastlièue, son second 
{ils, prit possession du royaume conjointement 
«ivcc Anipbimaque et Tbidpbius : car les deux fils 
d'Actor avant épousé les deux lilles de De)m- 
mène roi d'OIène ( 3 ) , Tun avoit eu Am()lu'- 
niaque de sa IVuiiuc Théronice , et l'autre de 
Théraj)hone avoit eu Thalphius. Mais ni Ama- 
ryncic ni son (ils Dioiès ne menoient pas pour 
cela une vie privée. Homère le témoigne assez 
dans le dénombrement des Eléens, quand il dit 
que toute leur flotte étoît de quarante navires , 
dont vingt étoien\ commandés par Amphimaque 
€t par Tlunlphius ; dix par Diorès, fils d'Ama- 
r> ncée, et les dix autres parPol^ xenus, fils d'Agas- 

(i) Car hadu, ^etSv^ pour ecSvy àlainanièi;e*dcs DorlcnSi 
ou )jj^(/, suivant la dialccU: commune, i^y ^ dulcç^jacundum, 
doux , agréable, 

(2) A Duîichium. , aujouru'lnii Doticha , ou Thiali. C'est 
une petite isle de la mer du Grèce, daus le golfe de Palra , 
au levant de Vide de Céplinlouîc. 

(3) R(i d'OUne. Olcn« wloit une vill«J d'Acliaie , entrf 
Yalra ttl Dynié. 
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tliène.PoIyxeuus, à son retour de Troye, eut iife 
(ils qu'il nomma aussi Ampliimaque, a cause, 
comme je croîs, de la liaison qu'il avoit eue avec 
un Ampliimaque , fils de Ctéatus , qui avoit pcri 
devant Troye. Amphimaque, fils de Poljxenus 
fut père d'Eléus. Ce fut sous le règne d'Ëléus 
que les Doriens, avec les fils d'Aristomaque, ayant 
équipé une flotte, tenfèrent de revenir au Pélo- 
ponnèse. Les commandans de la flotte fiirênt 
awfrtis par un oracle de prendre trois yeux pour 
guides de leur expédition. Comme ils cherchoient 
le sens de ces paroles, il vint à passer par ha- 
sard un homme monté sur un mulet qui étott 
borgne. Chresphonte , selon sa prudence , comprit 
que ce pouvoient être là les trois yeux désignés 
par l'oracle ; c'est pourquoi ils associèrent cet 
homme à leur entreprise. Celui-ci leur conseilla 
de passer pai' mer au Péloponnèse, et les dé- 
tourna de marcher par l'isthme de Corinlhe. Il 
s'embarqua même avec eux, et les mena de Nau- 

pacte au cap Molycrie (i). Ensuite ayant demandé 

• 

(i) Au cap Molycrie, C'est ce que Thucydide , livre 2, 

appelle rov 'PiOr to MoAfTtpilCOy. Molycrie est une pelitô 

ville do la Livadie en Grèce , sur le golfe de Patra. A un« 

lieue de cette ville est le cap Molycrie , ou TAntirrhium des 

anciens , qui , avec le cap de Rhion , forme Teotrée du 

golfe de Lépante. Un oracle d'Apollon , rapporté par 

~£usèbe; au Hy, 5 de «a préparation é van géliquc ^ coQ^eiM 
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TElide pour récompense de ses services, les Do- 
riens convinrent de la Ini céder. Cet homme se 
nommoit Oxylus; il étoit filsd'Hémon, et petit- 
fils de Thoas , qui avoit eu Thonneur d'accom- 
pagner les fils d'Atrée au siège de Troje, et qui 
descendoit d'Etolus , fils d'Ëndymion , par six dé- 
grés de génération. Mais les Héraclides et les 
rois d'Etolie étoient encore parens d'une autr« 
manière; car la mère de Thoas, fils d'Andrémon , 
et la mère d'H^llus, fils d'Hercule, étoient sœurs. 
Oxjrliis avoit été obligé de quitter l'Etolie, parce 
qu'en jouant au palet , il avoit malheureusement 
tvié un homme : les uns disent que celui qu'il 
tua étoit Thermîus, son propre frère; et les au* 
très, que c'étoit Alcidocus^ fils de Scopius. 

loit aux Héraclides de tenter par mer leur retour dans l^ 
Péloponnèse. Cet oracle étoit conçu en termes ambigus; 
mais Oxylus en devina le sens , et c'est pourquoi il pro* 
posa aux Héraclides de s'embarquer avec lui pour aller 
gagner le cap Molycrio , et ensuite le cap Rhion sur Iw 
cÂtes d'Achoïe. 



m- 
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W u ELQUES- u N 8 ont dit qu'Oxylus apprélienda 
que les fils d'Aristoina(|iie, s^ils voyoient une fois 
J'EIide, qni est un beau et bon pays, ne voulus* 
sent la garder, et que par cette raison il mena 
les Dorions au Péloponnèse , non par TElide , 
mais par TArcadie. Quoi qu'il en soît , lorsqu'il 
crut s'ep rendre maîlre sans combat, il ge trompa ; 
car Dius, qui en étoit le possesseur, ne )ugea 
pas à propos de la lui abandonner. Cependant, au 
lieu d'exposer toutes leurs forces au risque d'une 
Ibataille, ils convinrent de choisir un EtoliVn et 
un Eléen, qui , par un combat singulier terminas- 
sent la cjuerelle des deux princes. Leur résolu- 
tion a^ant été approuvée, Degménus,aicher, fut 
choisi de la part des Eléens, et Pyrechmès , fron- 
deur, de la part des EtoHens. Pyrechmès rem* 
porta la victoire, et aussi-tût Oxj^lusfut reconnu 
pour roi. II épargna les anciens Epéens, qui en 
furent quittes pour recevoir les Etoliens, et pour 
partager leivs terï-es avec eux. Ensuite il rendit 
il Jupiter le culte prescrit par les loix, même 
à tous les héros du pays , de qui la mémoire 
étoit en vénération, et particulièrement à Augée, 
¥n l'honneur de qui il institua des cérémonies 

qui 
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qui se pratiquent encore aujourd'hui. On dit 
qu'avant attiré dans sa capitale une grande quan- 
tité criionimes c|ui deraeuroient dans les villages 
circonvoitins , il aggraadit Elib à proportion , et 
en fit une ville très-florissante et trèb-peuplce. Un 
jour qu'il consultoit 1 oracle de Delphes, le dieu 
lui ordonna de choisir un descendant de Pélops, 
et de l'associer à l'empire. Oxylus, après y avoir 
bien pensé, jeta les yeux sur A^orius, Hls de 
Damosius, pei t- Ils de Penthile, et arrière-petit- 
/ilsd'Oreste : il le fit venir d'Hélice, ville d'Achaïe, 
avec un petit nombre d'Achéens choisis , et lui 
donna part aux affaires du gouvernement. La 
Icmme d'Oxylusse nommoit, dit-on, Piéria; c'est 
tout ce que l'on en sait. II en eut deux fils, 
Etolus et Laias : Etolus mourut jeune , et fut 
inhumé sous la porterie la ville par où Ton sort 
pour aller au temple de Jupiter à Olympie ; on 
lui éleva un tombeau en cet endroit, à cau^^e d'au 
oracle qyi avoit ordonné qu'on ne l'enterrât ni au- 
dedans ni au-dehorb de la ville. On fait encore tous 
les ans son anniversaire dans le heu d'exercice, 
et c'est leprélèt du lieu (i^ qui en a soin. Ox^^lu» 
étant mort, la couronne passa à son fils Laïas. Pour 
celui-ci, je ne vois pas que ses enfans lui aient suc- 

u 
(l) Hé préfft du lieu. Le lexte dit , le gymnasiarque ; mais 
•n n'entendroit paf ce mot en notre langue. 
Tome II, X 
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cé4c; ainsi je le passe sous silence, parce que cet 
endroit de ma narration ne regarde pas encore le» 
personnes privées. 

Dans la suite , Iphitus, un des descendans d'Oxy- 
lus, et contemporain de Lycurgue,qui adonné 
des loix aux Lacédémoniens, rétablit les jeux olym- 
piques, et indiqua des jours d'assemblée avec une 
espèce de foire franche pour la célébration de ces 
jeux ; car tout cela avoit été interrompu : j'ea 
dirai la raison lorsque j'en serai au détail de ce 
qui concerne Glympie. La Grèce gémissoît alors 
déchirée par des guerres intestines , et désolée en 
même temps parla pestcTphitus alla à Delphes pour 
consulter l'oracle sur des maux si pressans. Il lui 
fut répondu par la Pythie , que le renouvellement 
des jeux olympiques, seroit le salut de la Grèce; 
qu'il y travaillât donc lui et les Eléens. Aussi-tot 
Iphitus ordonna un sacrifice à Hercule , pour ap- 
paiser ce dieu, que les Eléens croyoient leur êti-c 
contraire. Si l'on s'en rapporte à une io^criptioa 
qui est à Olympie , Iphitus étoit fils d'Hémon ; 
mais la plupart des Grecs l'ont cru fils de Proxo- 
nidas, k la réserve des Eléens , qui par d'anciens 
monumens , prétendent prouver que son père por- 
toit même nom que lui. 

Quant aux Eléens, ils allèrent à la guerre de 
Troye , et contribuèrent ensuite à chasser le» 



N 
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Perses qui avoient fait une invasion dans la Grèce, 
Je ne rapporte point ici toutes les guerres qu'ils 
eurent avec le^ Arcadicns et avec Pise , au sujet 
des jeux olympiques , dont ils vouloient toujours 
avoir la direction (t). Je dirai seulement qu'obli- 
gés de suivre le parti des Lacédémoniens , ilb firent 
avec eux une irruption danb TAttique ; mais peu 
de temps après s'e'lant ligués avec. les Athéniens, 
les Argiens et ceux de Mantinée , ils se ciéclarè- 
rent contre Sparte ; et Agis étant entré avec une 
armée dans l'Elide, par la trahison; de Xénias , 
ils remportèrent sur lui une grande victoire , au- 
près d'Olympie , dissipèrent son armée, et chas-- 
"seront de l'enceinte du temple bon • nombre de 
Lacédémoniens qui s'y étoient réfugiés-; ensruite 
ils firent la paix aux conditions que j'ai dites* i lors- 
que j'ai traité des affaires de Lacédémone.- Durant 
les troubles que Philippe ne cessa de c<iusipr'à 
l<i Grèce, les Eléens , qui pour lors ptoiertt foH- 
affoiblis p^r leur propre division , ne purent*sV?nril- 
pêcher de se joindre aux Macédoniens; ccpendaHlf 
ils ne voulurent jamais combattre tontre les Gik^rs,' 
à la bataille de Chéronée ; ils agirent s^uleHientflJ 
concert avec Philippe, lorsqu'il attaqua les La- 

(i) La direction, Amaséo confond les temps' eh disant', 
dum Ludos Olympicos instaurant. Il ne s'îjgit ' plus' du rc* 
)lddissemeat , mais de la («lébration et du droit de prctider* 

Xa 
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cédémonîen» , en quoi ils ne (Irent que suivre la 
haine invétérée qu'ils avoient contre Sparte; mais 
après la mort d'Alexandre ils se réunirent avec 
les Grecs (i) , contre Antipater et contre les Ma- 
cédoniens, 
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i^UELQUES années ensuite , Aristotime , fils de 
Damaret et petit-fils d^Etyinon , soutenu d'Antî- 
gonus, fils de Démétrius, roi de Macédoine, se 
fit le, tyran de i'Elide. A peine avoit-il joui six 
nxoisîilésadomfnatipn , que Chillon» Hellanîcus, 
Lampis ;et Cylbn ^ soulevèrent le peuple contre 
lui :; }l. SB réfugia à l'autel de Jupiter Sauveur ; 
9)0it{ CyLon, sans respect du lieu, l'y poignarda. 
Voilà: une légère mention des principaux expV^ts 
de ces pewples. Il me faut maintenant parler de 
quelq;U^'S. singularités du pays, La plus considérable 
est, pi^tte plante, qui porte de la soie (2); car 
elle i)e croît point dans tout le reste de la Grèce. 
Une autre, merveille, c'est que les jumens qui 

(1) Ils se réunirent a¥ec les Grecs, Sylburge lit fjLirà 
rSv ahXùiV EAAfîvû»!', au lieu dcjUtrà àAXiiXcûV , et c'est 
ainsi qu'il fauf lire. 

{^3.) Celte plante qui porte de la ^oie. Il on sera parlé dau 
un autru «adroit. 
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sont couvertes par des ânes , n'engendrent point 
en Elide, quoiqu'elles engendrent dans les pays 
A'oisins , ce q»ie Ton attribue à l'horreur que les 
Elcens ont j^our ce mélange des deux espèces. 
Quant à leur soie, elle n'est piis moins fine que 
celle des Kebrcux, mais elle est moins jaune. 

Sur les confins cîe l'EIide, vers la mer, on trouve 
Samicon , et un peu au-dessus, à droite, est la 
province de Tripliylie (i), où l'on peut voir entre 
autres la ville de Lépreos. Les Lépiéates se di- 
sent aujourdliiii Arcadiens ; mais il est certain 
qu'autrefois ils faisoient partie de l'EIide : toiis 
cer.x d'entr eux qui rcmporloient la victoire aux 
jeux olympiqires, étoient proclames par le héraut 
et qualifiés Eléens, natifs de Lépreps. Aristophane 
témoigne aussi que Lépreos était une petite ville 
d'Elide. On va de Samicon à Lépreos, en laissant 
le fleuve Anigrus à gauche : un autre chemin 
mène à Olympie, un autre à Elis; et le plus 
long n'est que d'une journée. On dit que cette 
ville a pris son nom d'un certain Lépreos , par 
qui elle a été bâtie ; il étoit fils de Pyrgéc. On 
conte de lui qu'un jour il voulut parier contre 
Hercule qu'il mangeroit autant que lui; et que 
l'un et l'autre ayant tué un bœuf en même temps , 
ils se mirent à le manger. Lépreos après s'être 

(i) Triphylie. Polybc , liv. 4 , dit Thryphalie du nom do 
Tryphalus , fils d"Arcas. 

X 3 
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montré aussi gran4 mangeur qu'Hercule , eut la 
hardiesse de le défier au combat ; maïs il fut vainca 
et tué par Hercule. On prétend que son tom- 
beau est à Pyrgalie; cependant les Pyrgaliensne 
le sauroient montrer. D'antres disent que c'est 
de Léprea, fille de Pyrgée; que les Lépréatcs 
tirent leur origine , et d'autres veulent que ce nom 
leur soit venu de ce qu'autrefois ils étoient fort 
sujets à la lèpre. Si l'on en croit les habitans , ib 
avoient anciennement un temple de Jppiter Len- 
céus, le tombeau de Lycurgue, fils d'Aléus, ,et 
plusieurs autres sq|)ultures , entr'autres celle de 
Caucon , où l'on voyoit une figure d'homme qui 
tenoit une lyre ; mais aujourd'hui 1*00 ne voit à 
Lépreos aucun monument considérable, ni même 
aucun temple, excepté celui de Cérès; encore 
est-il d'une brique qui n'a point été au four, et l'on 
n'y voit aucune statue. La fontaine Aréné n'est 
pas loin de la ville : on dit que cette fontaine a 
été ainsi appelée du nom d'une princesse qui 
étoit femme d'Apharéus.* 

Si vous revenez tout droit à Samicon , vous 
trouverez bientôt lembouchure du fleuve Anî- 
grus : son cours est souvent retardé par la vio- 
lence des vents ; outre qu'à ^l'endroit où il se jette 
dans la mer , il s'amasse du sable , qui arrête ses 
eaux; et ce sable continuellement humecté d'un 
côté par l'eau de la mer , et de l'autre par l'eau 
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clu fleuve , devient un sable mouvant qui est très- 
dangereux , non - seulement pour les chevaux , 
mais même pour les gens de pied (i). Ce fleuve 
sort du mont Lapithas, en Arcadie, et dès sa 
source l'eau en est fort puante : aussi n'y voit-on 
point de poissonj, jusqu'à ce que la rivière Acidas ait 
mêlé ses eaux avec celles du fleuve; et même le 
poisson que cette rivière y apporte, de bon qu'il 
étoit, devient mauvais. J'ai ouï dire à un homme 
d'Ephèse, que l'Acidasse nommoit anciennement 
Je Jardan ; mais je n'en ai pu trouver aucune 
jireuve. Pour la mauvaise odeur de l'Anigrus, je 
crois qu'elle vient de la qualité de la terre où ce 
fleuve prend sa source, comme par la même rai- 
son, au-dessus de l'Ionie, il y a des eaux si in- 
fectes , qTie leur exhalaison est mortelle. Cependant 
les Grecs disent que Chiron , ou Polénor, avant 
cté blessé par les flèches dUercule , fûn ou l'au- 
tre Centaure lava sa plaie dans Icau du fleuve 
Anigrus , et que le venin de l'hydre , dent ces 
flèches étoient empoisonnées, corrompit tellement 
J^eau , qu'elle en contracta la mauvaise odeur qui 
la reud encore si désagréable. D'autres croient 
que Mélam'pus, fils d'Ami thaon , après avoir guéri 
les filles de Prétus du violent transport qui les 
agitoit, jeta dans TAnigrus l'espèce de charme 

(l) Mais menu pour les gens de pied, La version laline 
d'Ama»é« est fautive ici , comité Kuknius Ta remarqué* 

X4 
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dont il s'étoit servi, et que c'est ce qui a rendu 
l'eau de ce fleuve «i infecte. A Samicon , près du 
fle fve, on voit un antre, que les gens du pays 
nomment V antre des nymphes Anigrides : ceux 
qui ont des dartres vieanent Faire leurs prières à 
ces nj'mphes , leur promettent un sacrifice , et 
s'imaginent ensuite qu'ils n'ont qu'à se frotter et 
à passer le fleuve à la nage, pour être non-seu- 
lement sains de corps , maib nets de toute ta^he. 



CHAPITRE VI. 

jCV-'-'ï^eia du fleuve, sur le chemin d'OIvmpfc, 
on trouve à droite une hauteur (jui se nomme le 
mont Samiqne. Sur son commet est la vîilc de 
Samia , qu'on dît avoir autrefois servi de forte- 
resse à TEtoIien Pi)ly,-peichcn , ])our défendre Ten- 
ti ce (hi pays aux Arcadiens. Mais aucun Eléen ni 
Mebbéuicu n'a su me dire où étoit Arène. Il y a 
plusieurs conjonctures touchant la situation de 
cette ville: ceux qui disent que dès avant les temps 
héroïques, le mont Samique s'a])peIoît Arène, 
me j>ai oi^sent les mieux fondés. Aussi allèguent- 
ils le témoignage d'Homère ( i ) , qui dit que le 
fleuve Minjéiis se jctoitdansla mcr»iprèsd'Arènc. 

's^j 'Lt témoignage d'Homère , dans Plliad» , liv, 1 1. 



TOYAGK DE l'ÉLÎDÏ. 3^9 

En eiïèt, on voit encore des mines qui sont 
fort près du fleuve Anijçrus; et les Arcadiens 
croient que l'Anigrus éloit le Minyéiis des an- 
ciens , quoiqu'ils ne conviennent pas que le mont 
Samique fut Aixfne. Du reste , il est aise de voir 
qu'au temps que les Héraclides revinrent dans le 
Péloponnèse , le fleuve Nedès , vei-s son embou- 
chure, servoit de limites aux Eléens et aux Mes- 
cénîens. 

Quand on a côtoyé quelque temps l'Anigrus, 
et qire Ton a pas^é des sables où l'on ne trouve 
que quelques pins sauvages , on voit , sur la gau- 
cî e,les ruines de Scillunte. C'étoit une ville de 
ia Trîphjlie, que les Elccns détruisirent, parce 
que durant les gticrres qu'ils eurent contre les 
Piséens , elle s'étoit déclarée ouvertement pour 
ceux-ci,, et les avoit aidés de toutes ses forces. 
Ensuite les Lacédémoniens la prirent sur les 
Eléens, et la donnèrent à Xénophon, fils deGryl* 
lus, qui alors étoit banni d'Athènes, pour avoir 
servi sous Cyrus, armerai juré d6s Athéniens, 
contre le roi de Perse, qui étoit leur allié: car' 
Cyrus étant à Sardes, avoit donné de l'argent à 
Lysander, fils d'Aristocrite , pour équiper une 
flotte contre les Athéniens. Par cette raii^on , ceux- 
ci exilèrent Xénophon , qui, durant son séjour à 
Scillunte, consacra un temple (i) et une por- 

(i) Consacra un temple. Il ne faut pas s arrêter ici aux 
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tjoij de terres à Diane l'EpIiésienne. Les enYironi 
de Scillunte sont fort propres pour la ehasse; ob 
y trouve des sangliers et des eerfs en quaodté. 
Le pays est arrosé par le fleuve Sélinus. Les 
Eléens les plus versés dans leur histoire , m'assa- 
rèrent que Scillunte avoit été reprise , et que ron 
avoit fait un crime à Xénophon de Tavoir acceptée 
des Lacédémonicns; mais qu'avant été absous dans 
le sénat d'Oljmpie , il eut la permission de se 
tenir à Scillunte tant qu'il voudroit. En eflet, 
près du temple de Diane on voit un tombeau , 
et sur ce tombeau une statue de très-beau mar- 
bre ; et les j>ens du pajs disent que c*est la sépul- 
ture de Xénophon. 

En allant de cette ville à Olympie, avant que 
d'arriver au fleuve Alphée, on trouve un rocher 
fort escarpé et fort haut , qu'ils appellent Je mont 
Typée. Les Eléens ont une loi par laquelle il est 
ordonné de j)récipiter du haut de ce rocher toute 
femme qui txToit surprise assister aux jeux olym- 
j)iqucs, ou qui même auroit passé l'Alphée les 
jours défendus ; ce qui n'est jamais arrivé , disent- 
ils , qu'à une seule li*mmc que les uns nomment 
Callipatirc , et les autres Phérénice. Cette femme 

mots du Icxlc , qui est un peu dtérc : le sens que j'en ti 
tiré est parfailement conforme à ce que Xénophon lui- 
même rapporte de Scillunte. Il ne faut que lire la retraite 

des dix mille ^ sut la £n. 
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étant devenue veuve , sliabilla à la façon des maî- 
tres d'exereice, et conduisit elle-même son (ils, 
Pisidore , à Olympie. II arriva que le jeune homme 
fut déclaré vainqueur: aussi-ttk sa mcre, trans- 
portée de joie , jette son habit d'homme , et saute 
par-dessus la barrière qui la tenoit renfermée avec 
les autres maîtres. Elle fut connue pour ce qu'elle 
étoit; mais on ne laissa pas de l'absoudre en con- 
sidération de son père , de ses frères , et de son 
fils, qui tous avoient été couronnés aux jeux olym- 
piques. Depuis cette aventure, il fut défendu aux 
maîtres d'exercice de paroître autrement que nuds 
à ces spectacles. 



CHAPITRE VII. 

jnL Olympie, l'Alphée paroît dans toute sa lar- 
geur , et dans- toute sa beauté , comme ayant été 
grossi de plusieurs autres fleuves considérables; 
car, et THëlisson qui passe par la ville de Méj;a- 
Jopolitaîns, et le Gortynius qui coule auprès de 
Gortyne , où il y a un temple d'EscuIape , et le 
Buphagus (i) , qui après avoir passé par Mélé- 

(l) Le Buphagus. C'«8t ainsi qu'il faut lire , et non Pu - 
piiagus, comme Xilander lifloit. Nous en avons une preuve 
dans le cliap. 27 dus Arcadiques , où il est dit que ce fleuve 
étoit ainsi appelé du nom du héros Cuphagiu. 
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née , prend son cours à travers le territoire de 
Megalopolis et celui d'Hérée , et le Ladon qui vient 
de chez les Clitoriens, et TErymantlie, qui sort 
d'une montagne de même nom , tous ees fleuves 
passent par l'Arcadie , et viennent tomber dans 
TAIphee. Il reçoit aussi le Cladée qui coule dans 
l'Elide, quoiqu'il ait sa source en Arcadie, non 
en Elide. Si nous en • cro^^ons la fable , Aiphée 
étoit un grand chasseur , passionnément amou- 
reux d'Aréthuse, qui n'ayant elle, de passion que 
pour la chasse , et ne voulant pas épouser Aiphée, 
pour se dérolier à ses poursuites , i>assa dans l'isle 
Ortjgie , près de Syracuse , où elle ftit changée 
en fontaine; et Aiphée , à cause de l'excès de son 
amour , fut métamorphosé en fleuve. Voilà ce que 
dit la fable. Mais que ce fleuve après avoir passé 
la mer, aille tomber dans la fontaine d'Aréthuse, 
je n ai pas de peine à le croire (i) , sachant sur- 
tout que cc(te opinion a été confirmée par l'oracle 
de Delphes; car le Dieu en ordonnant au Corin- 
thien Archias de conduire une colonie à Syracuse: 
Vous trouverez , lui dit-il , au-dessus de la Sicile, 
une isle au milieu de la mer : cette isle se noni- 
me Ortjgie ; et c'est-là que l'Alphée s'unit à la 

(i) Je n'ai pas de peine à U croire, Sitàbon , 'phxs éc\a.m 
que Paiisanias sur cctlc matière , n'est pas si crédule. Il prottT» 
munie, dans son sixième livre , que ce que la fable dit dn 
fleuve AcJiéloiis , ne peut pas être. 
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belle Arclhuse. Je crois même que c'est ce mê- 
Jange des eaux du fleuve avec celles de la fon- 
taine qui a donne lieu à la Fable de l'amour d'Alpliée 
]:)our Aréthnse. En effet , tout ce qu'il y a de 
Grecs et d'Egyptiens qui ont voyajçé en Ethiopie 
du coté de Siëne ou de Méroc, disent que le Nil 
passe à travei-s un lac, comme il passeroit à tra- 
vers des terres , et qu'ensuite il continue son cours 
j)ar la basse Ethiopie , puis i)ar l'Egypte, et cju'il 
va tomber dans la mer auprès de l'isle du Pha- 
re (i). Et moi-même , dans le pays des Hébi-eux, 
j*ai vu (2) le fleuve du Jourdain qui entre dans 
le lac Tibériade, et qui ensuite va se perdre 
dans une espèce de lac qu'ils nomment la mer 
morte. Les eaux de cette mer sont d'une nature 
toute d.flercnite de celle des autres ; car dans la 
mer morte, tout ce qui est animé surnaiçe , et ce 
qui est mort va au fond : aussi n'y voit-on point 

(1) Auprès ifê Vislt du Phare. Slrabon, liv. 1 , p, 58, dit 
que Fharua étoit autrefois une isle , et ^Me de son temps co 
n'étoit plus qu'une péninsule. Quand on ^rle de celle isle oa 
péninsule , on dit Tisle du Phare ^ mais quand on parle du 
Phare qui étoit bâti dans Visio, on dit le Phare, 

(2) Dans le pays des Hébreux j* ai vu, etc. Cet endroit est 
remarquable, puisqu'il nous apprend que Pau^^^anias avoit 
aussi voyagé dans la Palestine. Etienne de Bysanco lui al tri* 
bue une relation de ce voyage, et en cite même quelques 
fadroits^ maUieureusemeal le temps nous Ta ravie. 
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de poissons , parce que le poisson qui fuît tou- 
joui's le danger , et qui par cette raison ne veuf 
pas se montrer , cherche des eaux qui lui soient 
plus convenables. En lonie, il y a un fleuve qui 
est connu par la mcme singularité que l'Alphée ; 
car sorti du mont Mycale , il se précipite dahs la 
mer qui n'en est pas loin , puis reparok à Braa* 
chides vers le port Panorme. 

Quant aux jeux olympiques , voici ce que j'en 
ai appris de quelques Eléens , qui m'ont paru fort 
profonds dans l'étude de l'antiquité. Selon eux , 
Saturne est le premier qtii ait régné dans le ciel , 
et dès l'âge d'or il avoit un temple à Olympie. 
Jupiter ét^mt venu au monde, Rhéa , sa mère, 
en confia l'éducation aux Dactyles du mont Ida^ 
autrement appelés Curetés. Ces Dactjles vinrent 
ensuite de Crète en Elide, car le mont Ida est 
en Crète. Ils étoicnt cinq frères , savoir Her- 
cule C O » P^'^néiis , Epimède , lasius et Ida. 
Hercule , comme l'aîné , proposa à ses frères de 
s'exercer à la d|||irsé , et de voir à qui en rem- 
porteroit le prix , qui étoit une couronne d oli- 
vier ; car l'olivier étoit déjà si commun, qu'ils 

(i) Sai^oir Hercule. Clcmcnt d'Alexandrie et Eusèbe dans sa 
Prép. Evang. liv. i , les nomment autrement. Selon Eusèb© 
les Dactyles Telinis et Damnareiis inventèrent Tusagc du fer. 
Délas , autre Dactyle , trouva le accret d'allier le cuivro ave» 
les autres métaux . 
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en prenoient les feuilles pour en joncher la terre , 
et pour dormir dessus. Hercule apporta le pre- 
mier cette plante en Grèce, de chez les Hjper- 
boreens. (i) Le poëte Olen , de Lycie , dans une 
hjmne qu'il à faite pour les Achéens , nous ap- 
prend que les Hyperbore?ens étoient une nation 
qui habitojt sout le nord, et qu'Hercule étoit venu 
delà à Délos et en Achaïe. Après Olen , Mélano- 
pus de Cumesa a fait un cantique en l'honneur 
d'Opis et d'Hécaergé , où il dit que ces déesses 
étoient aussi venues du paj^s des Hyperboréens en 
Achaïe et à Délos. Pour Aristîas , le Proconné^ 

(i) De chei les Hyperhoréens. Par Hyperhorèens les Grcce 
cTitendoient des peuples qui étoient tellement sous Iepolc,qu'ilf 
ne pouvoient sentir le ventdu nord; et ils rarontoieni des 
merveilles de ces peuples , qu'ils se figuroient les plus heu- 
reux de la terre. Voyez Pline , liv: 4, chap. 26. Hérodote fut 
le premier qui désabusa son siècle de cette erreur. StraboQ 
encore plus savant en géographie y ne rcconnoissoit d'aulrea 
Hyperhoréens que les peuples les plus septentrionaux , et se 
moquoit de la crédulité des anciens Greps. Hérod. lib. 4 ^ 
Strabon, lib. 4. Au reste, c'est à Hercule, filsd'Amphitryon , 
que Pindare donne la gloire d'avoir apporté du pays des 
Hyperhoréens l'olivier à Olyinpie. Mais Pindare parle en 
poêle, et Pausanias parle en historien. Cependant, on no 
comprend pas comment l'olivier , qui ne croit que dans des 
climats chauds , a pu être apporté des pays hyperborceus. 
Cela seul nous fait voir que les Grecs ne s'entcndoient p«« 
«tix-mêmes quand ils parloiont des peuples hyperboréeas. 



t 
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sien, il s'est contente de faire une légëi*e men- 
tion des Hjperboiéens, quoiqu'il eût pu nous en 
apprendre plus de particularités qu'un autre, 
aj^ant vojagé chez les Issédons, comme il le dit 
lui-même dans ses vers. C'est donc Hercule Idéen 
qui a eu la gloire d'inventer cejj jeux , et qui lésa 
nommés olympiques. Et parce c^'ils étoîent cinq 
frères , il voulut que ces jeux fussent célébrés 
tous les cinq ans. Quelques-uns disent que Jupi- 
ter et Saturne combattirent ensemble à la lutte 
dans Ol^mpie, et que l'empire du monde fut le 
prix de la victoire : d'autres prétendent que Ju- 
piter ayant triomphé des Titans , institua lui-même 
ces jeux , où Apollon , entr'autres , signala son 
adresse , en remportant le j^rix de la course sur 
Mercure , et celui du pugilat (i) sur Mars. C'est 
pour cela , disent-ils , que ceux qui se distinguent 
au pentathle , dansent au son des flûtes , qui 
jouent des airs pj^thiens, parce que ces airs sont 
consacrés à Apollon, et que ce Dieu a été cou- 
ronné le premier aux jeux olympiques. 

f (i) Celui du pugilat. Le pugilat , TrvX/Ufl , éloit un combat 
è coup de poing. Si cette manière decQmbattre n'est pas la 
plus noble , cV^st du moins la plus ancienne ^ et la première 
que nature nous ait apprise. 

CHAPITRÏ 
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CHAPITRE V I I ï. 

VAINQUANTE ans après le déluge de Deucalion ; 
Clyménus, fils de Cardis, et Tun des descendans 
d'Hercule Idéeii , étant venu de Crète > célébra 
ces jeux à Olynipie ; ensuite il consacra ua au- 
tel aux Curetés , et nommément à Hercule , sous 
le titre d'Hercule protecteur» Endymion , fils 
d'Acthlius , chassa Clj^menus de TEIide > s'empara 
du royaume, et le proposa à ses propres en lans, 
pour prix de la course. Mais Pélopsqui vint quel- 
que trente ans après Endymion, fit rej)résenter 
ces mêmes jeux en l'honneur de Jupiter , avec 
plus de pompe et d'appareil qu'aucim de ses pré- 
décesseurs. Ses fils n'ayant pu se maintenir en 
Elide , et «'étant répandus en divers lieux du Pé- 
loponnèse , Amythaon , fils de Créthéîis, etcou-» 
sin-germaîn d'Endymion , car on dit qu*ActhIiuâ, 
étoit fils de cet Eole (i) quieut le surnom de 
Jupiter; Amythaon, dis- je, donna ces jeux au 
peuple. Après lui , Pélias et Nelée les donnèrent 

(1) Etoit fils de cet Eoh, Paulmier croit que Pausnni^s 

confond ici Eole, sumommé Jupiter, avec Eole, surnoinmi 

Neptune , quoique le premier fut plus ancien que le second 

, de deux on trois générations, frayez sa remarque dans se» 

observations sur les Elcaques, 

Tome IL ï 
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à frais communs. AT3gt3e les fit aussi célébrer, 
et ensuite Hercule , fils d'Amph^trlon , lorsqu'il 
eut pris l'Elide. Le premier qu'il couronna fut 
lolas , qui pour remporter le prix de la course 
du char, a\oit emprunté les propres cavales 
d^Hercule: car en ces temps-là, on empruntoit 
sans façon les chevaux qui étoient en réputation 
de vitesse. Nous voyons dans Homère , qu'aux jeux 
funèbres de Patrocle, Ménélas avoit attelé avec 
tin de ses chevaux , une cavale d'Agamemnon (i). 
D'ailleurs , lolas étoit Técu^er d'Hercule. Il rem- 
porta donc le prix de la course du char, et lasius, 
arcadien , remporta celui de la coui-se de» che- 
vaux de selle. Les fils de Tyndare furent aussi 
victorieux ; Castor à la course , et Pollux au com- 
bat du Geste (2). On prétend même qu'Hercule 
.çut le prix de la lutte et du pancrace /3). 

Mais , depuis Oxylus, qui ne négligea pas non 

(1) Une cavale d'Agamemnon, Le texte dit le candie Etha, 
ce que je n'ai pas cru fort dign» d'être exprimé. 

(a) Au cêmbat du ceêie. Le ceste étoit une espèce de gan- 
telet fait de cuir de bœuf. Dans les premiers temps le cuir de 
ces gantelets étoit plus doux, plus mollet ; par cette raison, 
ils étoient appelles yu^iA/p^tfi. Dans la suite , ils furent dHin 
cuir plus dur. Les combatrans s'en couvroicnt les mains et les 
bras jusqu'au coude, par le moyen de plusieurs courroies; d 
avec ces gantelets i's se porloient des coups terribles. 

(3) Et du pancrace. Le pancrace étoit un exercîcç compoié 
de la lutte simple ot de la lutte composée. 
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plus ces «pectaclés, les jeux oUmpiqués furent 
interrompus jusqu'à. Iphilus , qui les rétablit. On 
en avoit même presque perdu le souvenir ; peu- 
à-peu on se les rappela , et à mesure que 1 on 
se souvenoit de quelqu'un de ces jeux , on Tajou* 
toit à ceux que Ton avoit déjà retrouvés. Cela 
paroît manifestement par la suite des olympiades 
dont on a eu soin de conserver la mémoire ; car 
dès .la première olympiade (i), on proposa uij( 
prix de la course, et ce fut Corœbus, élécn, qui 
le remporta. 11 n'a pourtant point de statue k 
Ol^mpie , mais on voit son tombeau sur les con- 
fins de l'Elide. En la quatorzième olympiade , à 
cette première sorte de combat on ajouta la course 
^lu stade doublé. Hypcnus de Pise, vainqueur, 
eut une couronne d olivier , et Tolympiacle sui- 
vante , Acanthus , lacédémonîen (2) , lut cou- 

(1) Car dès la première olympiade. Non la première absolu- 
ment parlant, mais la première qui se troavoit inarquée daot 
les registres des Ëléens, et pftr laquelle on commença àcomp* 
^ ter les olympiades. Car après Iphitus. la célébration des 
.jeux olympiques fut encore négligée durant l'espace de aS 
xïlympiades. Cette première olympiade dans Tordre chronolo- 
gîque y suivant le calcul du F. Petau, commença l'an de la 
péripde Juliene 3958 , Tan du monde 32o8, 7-6 ans avanlTère 
chrétienne. Les jeux olympiques se célébroie»tvcrs le solstice 
d'été , et duroient jusqu'à cinq jours , à commencer depuis lo 
' onze de la lune jusqu'au quinze. ^ 

(a) Acanthus , Ucédiaimin. Pausanias ne dit point dé qud 
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ronné. En la dix - huitième olympiade , on se 
ressouvint du combat de la lutte , et même du 
pentathle (i) : ils fui'ent renouvelles; Lampis et 
Eurybates, tous deux Laccdémoniens , eurent 
l'honneur de la victoire. Le combat du ceste fut 
remis en usage en la vingt-troisième olympiade, 
Onomastus , de Smyrne , en remporta le prix ; 
Smyrne étoit déjà censée ville d'Ionie. La vingt- 
cinquième olympiade fut remarquable par le ré- 
tablissement de la course du char, attelé de deux 
chevaux d*un bon âge , et ce fut Pagondas , thé- 
bain , qui eut la victoire. La vingt-huitième vit 
renouveller le combat du pancrace, et la couine 
avec des chevaux de selle. La cavale de Crauxi- 

pays cet Acanthus étoit ; mais c'est une omission du copiste; 
comme Ta remarqué Meursius , lib. 4 de ses Miser!. Lac. et la 
•suite du texte fait assez entendre qu'il étoit Lacédcmonien. 

(i) Et même du pentathle. Le pentathle éloit composé des 
cinq jeux ou exercices qui 6©ut compris dans ce vers iè 
Simonide : 

AXua 3 TToJ^oKîtfiv , <^ioTtov y jriXftv. 
Le saut, la course , le palet , le javeloi et la lutte. 
Si l'on veut avoir une connoissance exacte de ces jeux on 
combats si célèbres dans l'antiquité , il faut lire les savantes 
dissertations que M. Burette a faites sur la gymnastique dtf 
anciens, et qui sont imprimées dans le troisième volume del 
]VIémoire8 de Tacadémie rojale des inscriptioas cl bellvH 
lettres. J'y xeuvoie donc le lecteur. 
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das , natîf de Cranon , passa toutes les autres ; et 
Lygdamis de Syracuse terrassa tous ceux qui 
combattirent contre lui.- Son tombeau est à Syra^ 
cuse , auprès des carrières : je ne sais pas si réef- 
lement il égaloit Hercule en force de corps , mais 
du moins les Sjracusains le disent ainsi. 

Ensuite les Eléens s'avisèrent d'instituer des 
combats pour les enfans, quoiqull n'y en eût 
aucun exemple dans l'antiquité. Ainsi , en la trente- 
septième olympiade, il y eut des prix proposés 
aux enfans pour la course et pour la lutte. Hip- 
postène , lacédémonien , fqt déclaré vainqueur à 
la lutte, et Pol^nice, éléen, à la course. En la 
quarante-unième , les enfans furent admis au com- 
bat du ceste , et Philétas , sybarite , surpassa tou8 
les autres. La soixante-cinquième olympiade in- 
Iroduisît encore une nouveauté : des gens de 
pied, tous armés , disputèrent le prix delà course j 
ils parurent dans la carrière avec leurs boucliers, 
et Démarat d'Hérée remporta la victoire. Cet exen» 
cice fiit jugé très-convenable à des peuples belli- 
queux. En la quatre-vingt-treizième olympiade, 
on courut avec deux chevaux de main dans la 
carrière; Evagoras> éléen , fut vainqueur. En 
la quatre-vingt-dix-neuvième, on attela deux jeunes 
poulains k un char, et ce nouveau spectacle valut 
une couronne à Sybariade , lacédémonien. Quel- 
*que temps après ou s'avisa d'une course de deux 

Y 3 
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poulains menés en main , et d'une course de pou- 
lain, monte comme un cheval de selle. A la pre* 
miëre , Bélistiche , femme née sur les côtes de 
Macédoine , remporta le prix ; à la seconde , Tlé- 
polenie , lycien , fut couronné ; celui-ci , en la cent 
trente-unit'me olympiade, Bélistiche, en ia cent 
vingt-huitième. Enfin , en la cent quarante-cin- 
quième , les enfans furent aussi admis au combat 
du pancrace , et Phédime , colien , d'une ville de 
la Troadc, demeura victorieux. 



CHAPITRE IX. 

V^OMME les Elécns (i) introduisoient de nou- 
veaux combats, aussi les abolÎFSoîent-îls lorsqu'ils 
ne réussissoicnt pas à leur gré. Ainsi , après avoir 
permis le peutathleanx enfans en la trente-huitième 
ol) mpiade , qu'Entélidas, lacédémohien , eut une 
couronne d olivier, ils jugèrent à propos de le 
leur interdire à Tavenir. Et après avoir imaginé 
la course de Vjpénê en la soixante et dixième 
olympiade , et la course du Calpé Tok mpiade 
suivante , quelque cinquante ans après en la 
quatre-vingt-quatrième olj^mpiade, ils proscri- 

(i) Comme Us Elêens. Amasée n'i pas entendu cet cndroî!; 
auaii Ta-t-il mal rendu. 
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\îrcnt Tune et l'autre. Tliersius^ de Thessalie, 
avoir été couronné à la première , et Patécus, 
achéen , de la ville de Dyme , à la seconde. La 
course du Calpé se faisoit avec deux jumens (i) ; 
sur la fin de la course, on 'se jetoit à terre, on 
prenoit les jumens par le mors, et Ion achevoit 
ainsi la carrière; ce que pratiquent encore de nos 
joursceseciïyers(2)àqui londonne le nom ^Ana- 
bâtes. Toute la différence qu*il y avoit entre ceux 
qui faisoient la course du Calpé et les Auabate», 
c'est que ceux-ci ont une marque particulière qui 

• 
(i) La course du 'Calpé sê faiseit avec deux jumêns, Amasée 

n'a rien compris à tout ce que l'auteur dit du Calpé et de 

l'Jpénè, C'est rinlerprétalion de Sylburge qu'il faut suivre , 

comme plus conforme au texte. HésTchius définit le Calpé 

hrTTOq fiaô iç^îç , un cheval qni marche , qui piaffe. 

Pausanias entend tout autre chose par le Calpé. Au reste , 

selon Budc , nos mots de galop et de galoper Tiennent du 

mol grec Calpé , et voici comment. De xaXTTfl ou xaXyra , 

les Grecs ont &it xaXrTrav et xàK'n'c^uv ; de jctfA-TToy et 

xaA'zrcs^€iy les Latins ont fait calpmre et calupare ; et de ceax*ci 

nous avons fait galoper et galop. Aussi Saumaise, Vossius, 

Boardelot et Ménage ônt-iU adopté celte étytnologie. 

(i) Ces écuyers à qui l'on donne le nom d'Anabates* 

affCL^ùtrretl , concensorea , autrement '7T CLùa^ixai ; «foro- 

pareu ; car tous ces noms signiiioient la mémo cliose: c'est le 

aentiment deSylburge, dans son commentaire sur Dcnys d'Ht- 

licamasse. Tar Anahates il faut entendre des écuyers qui 

montoient ou sur les dl^aux , ou fur le char même auprèf 

de leurs maîtres. 

Y4 - 
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les distingue, et qu'ils montent des chevaux et 
non des jumens. Pour VApéné y c'étoit un char 
attelé de deux mules; invention nloderne,et qui 
ne produisoit pas un fort bel effet ; outre que les 
mules et les mulets sont en horreur aux Eléens, 
qui par cette raison nVn élèvent point chez eox. 
Quant à Tordre et à la police des jeux olym- 
piques, voici ce qui s observe aujourdliui. On fiûl 
d'abord un sacrifice à Jupiter ; ensuite on ouvre 
par le pentathle. La course à pied vient après , 
puis la course des chevaux ( i ) : cela fiit ainsi 
réglé en la soixante-dix-septième olympiade; au- 
paravant, l«s hommes et les chevaux combattoient 
le même jour; d'où il arrivoit que le ran^ du 
pancrace ne venoit que sur le soir, paWre que 
tout le jour se passoit à voir les courses è^ che- 
vaux , et sur -tout le pentathle. En cette olym- 
piade, Callias, athénien, eut le prix du pancrace. 
Mais depuis on changea Tordre de ces jeux , et 
1 on en rejeta une partie à un autre jour , afin 
d'empêcher que les uns ne nuisissent aux autres. 
La direction du spectacle (2) et le nombre des 

(1) ha course à pied vient après , pais la course des chevaux. 
C'est-à-dire en difî'érens jours. Le premier jour étoit destiné 
ftux sacrifices » le second au pantatlile et à la course à pied, 
le troisième au combat du pancrace et de la lutte j les autres 
aux courses de chevaux et aux douraes de chars. 

(2) La direction du spectacle. La phrase du texte qui signifit 
cela est un peu dérangée par la faute des copistes. Qikirt 
suivre la lecoa de Kuluûu». 
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)uges (i) , ont aussi varié : car Iphitus, qui fut 
le restaurateur des jeux olympiques , y présida 
seul. Oxylus et ses successeurs conservèrent le 
même privilège. Mais en la cinquantième olym- 
piade, tous les Elcens tirèrent au sort, et l'ad- 
ministration de ces jeux échut à deux particu- 
liers qui en prirent soin dans la suite. Il n'y eut 
que deux directeurs pendant long-temps , et jus- 
qu'à la cent cinquième (2) olympiade, que Ton 
créa neuf juges , dont trois dévoient connoître 
delà course des chevaux, trois du pcntalhle, et 
Jes trois autres des autres sortes de combats. Deux 
olympiades après , on ajouta un dixième juge. En 
Ja cent troisième olympiade , les Eléens furent 
distribués en douze tribus, et chaque tribu nomma 
un juge. Mais ensuite, la nation ayant eu du 

(1) ht nombre des juges. Ces juges étoicnt appelles AgonO" 
ihites ou Hellanodices, On pouToit appeller deleur jugemeat 
au sénat d'Olympie. 

(a) El jusqu'à la cent cinquihnê. Le texte dit jusqu'à la 
Yiligt-cmquième. C'est une faute manifeste du copiste : car 
s'il n'y avoit que deux Hellanodices en la cinquantième olym* 
piade , qui est le temps où l'on commença à en instituer , 
comme Fausanias tient de le dire , il ne pouvoit pas 7 em 
avoir neuf en la vingt-cinquième. Il faut donc lire^ en la 
cent cinquième , avec Meursius , qui cite pour garant un 
auteur anonyme qui a écrit en Grèce d'après Fausanias qu'il 
eopie fidèlemeat* 
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dessous dans la guerre contré les Ârcadiensf U 
plusieurs tribus étant tombées en la puissance des 
ennemis , de douze il n'en resta plus que huit; et 
par-là , en la cent troisième olympiade , les direc- 
teurs ou juges des jeux olympiques » furent 
réduits à pareil nombre de huit. Enfin , en la 
cent huitième olympiade » le nombre de dix fut 
rétabli, et c'est celui qui subsiste à présent 



CHAPITRE.X. 

I éA Grèce est certainement pleine de merveilles, 
qui causent de l'admiration à ceux qui les voient 
ou qui en entendent parler ; mais il n'y en a point 
que la religion ait consacrées avec tant de pompe 
que les mystères de Cérès à Eleusis, et que les 
jeux qui se célèbrent en l'honneur de Jupiter, à 
Olympie. Le bois sacré du dieu est appelé yiliîs, 
ancien mot (i) dont Pindare s'est servi dans cette 
signification , en louant un de ses héros , qui avoit 
été vainqueur aux jeux olympiques. Le temple et 
la statue de Jupiter, sont le fruû des dépouilles 
que les Eléens remportèrent sur les Pisans et leurs 

(l) Ancien moi dont Pindare s^êst Servi, Ce poëte emploit 
le mot ûjAt/ç pour uXaoç , qui est le terme ordinal^. 
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'alliés; car ils vainquirent ces peuples et sacca- 
jçcrent Pise. La statue du dieu est un ouvrage de 
Phidias , comme en fait foi l'inscription que Ton 
voit aux pieds de Jupiter , et qui est telle : Phi- 
dias y JiU de Cïiarmidas , athénien y ma fait. 
Le temple est d'une architecture dorique : il est 
tout environné de colonnes par dehors, en sorte 
que la place où il est bâti, forme un beau péris- 
tyle. On a employé à cet édifice des pierres du 
pa^'s , mais qui sont d une nature et d'une beauté 
singulière ( i ). La hauteur du temple , depuis le rcz- 
dc-chaussée jusqu'à la couverture, est de soixante- 
luiit pieds, sa laideur est de quatre-vingt-quinze, et 
^dk longueur de deux cent trente. Libon , originaire 
et natif du pays , en a été Tarchitecte. Ce temple 
est cowvert , non de tuiles , maib d'un beau marbre 
tiré des carrières du mont Penlélique , et taillé 
en forme de tuiles. On en attribue l'invention à 
Bysès de Naxi , dont on dit qu'il y a plusieurs 
statues dans cette isle, avec une inscription (a) qui 

.(1) D'iin# nature ei d'une beauté singulière. Le tcxlc dît 
iTTi^C^ûiov TTCêûOU. Théopliraslc et Pline, qui parlent d'après 
lui, nous apprennent que cette pierre , appellée Foros , res- 
. sembloitau marbre de Paros pour la couleur et pour la dureté , 
Biais qu'elle a voit moins de poids. C'étoit apparemment une 
pierre poreuse ; ce qui lui avoit fait donner le nom de «^^^poç* 

(a) jivec une inscription, Pausnnias rapporte cette inscrip- 
tion, mais elle a été si défigurée par les copistes, et elle qua- 
tre si peu avec le lexle de Tautcur, que je n'ai pu faire mieux 
que d'en rendre la subâLince. 
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porte que ces statues ont été faites par Bysës; 
BatiF du pays , qui le premier a trouvé Tart de 
tailler le marbre en façon de tuile. On prétend 
que ce Bysès florissoit dans le temps qu'Halyatte 
étoit roi de Lydie ( i ) , et qu'Astyage , fils de 
Cyaxare (2) , régnoît sur. les Mèdes. Deux cbau- 
dières dorées sont suspendues à la voûte , Tune 
à un bout , Tautre à l'autre. Du milieu de la voûte 
pend une Victoire de bronze doré, et au-dessous 
de la Victoire est un bouclier d'or , sur lequel est 
une tête de la Gorgone Méduse. Linscription du 
bouclier porte que ce sont les Tanagréens (3), 
alliés de Sparte , qui ont fait ces riches présens k 
Jupiter, en lui consacrant la dixme des dépoui'iies 
qu'ils avoient rerpportées sur les Athéniens, les 
Argiens et les Ioniens , auprès de Tanagre. J'ai 
fait mention de ce combat dans mon premier 
livre, en parcourant les tombeaux qui se voient 
à Alhcnes. 

(i) Qu'Haîyaite êtoit roi de Lydie. Halyalte, fils de Sa- 
âyatte , régnoit en Lydie quelque six cent trente ans avant 
Tère chrétienne. 

(2) Et qu^Astyageyfils de Cyaxare. Cet Astyage fut pèw 
de Mandane, qu'il maria àCambyse, roi de- Perse, d'où naqxût 
Cyrus. 

(3) Q^aece sont les Tanagréens. Amasée, dans aa version 
Litine, dit les Athéniens. C'est un contre-sens inexcusable, 
comme Kulmius Ta remarqué. Plutarque , dans la vie dt 
Pcriclès et dans celle de Cimon , dit que les Athéniens furdtt 
Taincus auprès de Tanagre en Béoti«. 
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Par dehors , au-dessus des colonnes , il règne 
tin coi-don tout au tour du teraple. A ce coitioa 
sont attachés vingt-un boucliers dorés, qui furent 
autrefois consacrés à Jupiter par Mummius, géné- 
ral des Romains , après qu*il eut défait Tarmée 
des Achéens , pris CorintJie , et chassé tous les 
habilans qui avoient embrassé le partrdes Doriens. 
Sur le fronton de devant (i), on a représenté le 
combat de Pélops et d'Œnoniaiis. Il semble que 
ces deux héros soient tout prêts à entrer dans la 
lice, pour se disputer l'honneur de cette fameuse 
course de chevaux, Jupiter occupe le milieu du 
fronton ; à la droite du dieu est Œnomaîis, qui a 
la tête dans un casque ; auprès de lui est sa femme 
Stérope, une des îilles d'Atlas. Au-devant du 
char et à la tête des chevaux qui sont au nombi^ 
de quatre, on voit Myrtil, l'écuyer d'Œnomaiis; 
derrière lui sont deux autres hommes dont on ue 
sait point le nom, mais qui paroissent être là pour 
avoir soin des chevaux. Dans le coin , vous voyez 
le fleuve Cladée , qui , après TAIphée , est celui 
que les Eléens honorent le plus. A la gauche d« 

(l) Sur le fronton de devant. C'est ainsi qu'il faul rendre 
Ta |y To7ç àîTOlç. Amasée s'y est trompé ea disant, 
in ipsiê templi Lacunaribus; et il a fait la même faute deux. 
lignes plus bas , en traduisant encore le mot âiTOÇ par c<^l^^ 
de LacuHar, 
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Jupiler , Pclops et Hippodamie tiennent le pre- 
mier rang. L'écuyer de Pëlops est auprès dfe ses 
chevaux , accompagné de deux palFreniers. En 
cet endroit, le fronton se rétrécit» et cVîît-là que 
Ton a placé le fleuve Alphée. L'écuyer de Pélops, 
si Ton en croit les Thrœzéniens , s'appeloît Sphé- 
rùs; mais àOljmpie, mon antiquaire le uommoit 
Cilla. Toutes ces figures sont l'ouvrage (i) d'un 
Péonien, orîginaîre de Mende, ville de Thrace^ 
Le fronton de derrière a été sculpté par Alca- 
mène, contemporain de Phidias (2), et le meil- 
leur statuaire qu'il y eût après lui. Ce fronton nous 
présente le combat des Centaures et des Lapithes, 
à l'occasion des noces de Çirithoiis. Ce prince 
occuj>e tout l'espace du milieu. PrèsdeMui est 
Eurvlion, qui enlève la nouvelle épouse malgré 
Cénéus, qui fait ses eiïbits pour l'en empecVier. 
De l'autre côté , c'est Thésée qui fait un horrible 
carnage des Centaures avec sa hache. Parmi les 
Ctnlanres qui ont échappé à ses coups, l-un.veut 
ravir une jeune vierge, l'autre un beau garçon 

(i ) Toutes ces figures sont l'ouvrage. Amaséc a rendu piloya- 
blcmcnt tout cet endroit. 

(a) Contemporain de Phidias. y,etrà ^îlJ'Iaf car c'est 
ainsi qu il faut lire avec Kuhnius, et non pai xarà îcf /«ff , 
cormme il y a dans le texte, dont Finlerprôte latin n'a pu 
icnti le vice. 
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qu'il trouve à sou gré. Je crois qu'AIcamëne a . 
choisi ce sujet » parce qu'il avoit appris, par les 
poésies d'Homère , que Pirithoîis étoit fils de 
Jupiter : il savoit aussi que Thésée descendoit de 
Pélops (i) par quatre degrés de génération. 

Au-dedans du temple , on a i-eprésenté une bonne 
partie des travaux d'Hercule. Sur les portes on 
voit la chasse du sanglier d'Erymanthe, et les 
exploits d'Hercule , soit contre Diomede , roi âe 
Thrace , soit contre Géryon dans l'isle Erythée. 
Dans un autre endroit, ce héros s'apprête à sou- 
lager Atlas de son fai-deau ; dans un autre , il net- 
toie les étables d'Augée et les champs des Eléen^; . 
Sur les portes de derrière. Hercule combat une 
amazone et hri arrache son boticlier.Tout ce que 
l'on raconte de la biche et du taureau de Gnosse, 
de l'hydre de Lerna, des oiseaux du fleuve Stym- 
phale, et du lion de la foret de Némée, est là 
gravé sur l'airain ; car les poites du temple sont 
d'airain. En entrant, vous voyez à droite une 
colonne conUe laquelle I])hitus est adossé avec sa 
femme Ecéchiria, qui lui met une couronné sur 

( 1 ) Quê Thhêt dêscendoâ de Pélops, PIttheus , fils de Pélops , 
«▼oit marié sa fille Ethra avee Egée , pêne de Thésée ; ainsi 
Thésée éroit arricrc-pelit-fiU de Pélops. Kuhniub s*est doue 
trompé dans une de ses notes sur le chap. xli^ des Attiques^ 
où il traite les Mégaréens d'ignorans , parce qu'ils croyoient 
que Thésée étoit descendu de Pélops. 
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la tête : les noms de l'un et de l'autre sont mai^ 
qucs dans une inscription en vers clégiaques* Daiift 
le temple il y a deux rangs de colonne qui «on- j 
tiennent des galferies fort exaucées , sous lesquellei 
on passe pour aller au trône de Jupiter. On a aussi 
pratiqué un escalier en coquille, par où Ton peut 
monter jusqu'au toit. 



CHAPITRE XL 

■ iE dieu est représenté assis sur un trône : il 
est d'or et d'ivoire , et il a sur la tête une cou- 
ronne qui imite la feuille d'olivier. De la main 
droite, il lient une Victoire, qui est elle-même 
d'or et d'ivoire , ornée de l>andelettes et couronnée ; 
de la gauche, un sceptre d'une extrême délica- 
tesse , et où reluisent toutes sortes de métaux. L'oi- 
seau qui repose sur le bout de son sceptre est un 
aigle. La chaussure er le manteau du dieu sont aussi 
d'or : sur le manteau sont gravés toute sorte 
d'animaux , toute sorte de Heurs, et particulière- 
ment des lys. Le trône du dieu est tout brillant 
d'or et de pierres précieuses : l'ivoire et 1 ebëno 
y font par leur mélange une agréable variété; la 
peinture y a mêlé aussi divers animaux et d'autrtl 
ornemens. Aux quatre coins , il y a quatre Vi^ 
toires qui semblent sç donner la main pour danser» 



mi deux autres aux pieds de Jupiter. Les pieds da 
trône par devant sont ornés de sphj'nx qui arra^* 
client de tendres enfans du sein des Tliébaincs ; 
et au-dessous des sphynx » c'est Apollon et Diane 
qui tuent à coup de flèches les enfans de Niobë, 
Entre les pieds du trône ,11 y a quatre traverses 
qui vont d'un bouta Tautre. La première, et celle 
que Ton voit en entrant, est chargée de sept figures: 
il y en avoit une hiiitiëme , mais on ne sait ce 
qu'elle est devenue. Ces figures sont un monu* 
t ment des anciens jeux olympiques, avant que les 
jeunes gens y fussent admis ; mais du temps de 
Phidias, on les y admettoit ( i )• Cest -pourquoi 
vous verrez aussi la figure d'un jeune liomme qui 
a Ja tète ceinte d'un ruban , et qui , à sa beauté,' 
paroit être Pantarccs, jeune Eléen que Phidias 
aimoit. Ce Pantarcès, en la quatre-vingt-sixième 
olympiade , rempojta le prix de la lutte dans ia 
classe des jeunes gens. Sur les autres traverses, 
vous voyez Hercule avec sa troupe, prêt à corn* 
battre contre les amazones. Le nombre des com« 

(i) Mais du temps de Phidias on les y admettoit* Le tests 
dit tout le contraire^ d'où il faut conclure que le texte est 
corrompu. Car du temps de Phidias , les enfans étoient reçus 
M dî^utet le prix des jeux olympiques; et l'auteur dit lui- 
même qu'en la quatre-vingt-sixième olympiade Pantarcès 
remporta le prix de la lutte dans la classe des ea£ans. Ce vict 
du texte n'a été remarqué par aucun interprête. 

T'orne JI, Z, 



i 
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. l)attans de part et d'autre , est de vingt-neuf, et 
Thésée se fait remarquer parmi les compagnons 
d'Hercule. Ce ne sont pas seulement les pieds du 
trône qui les soutiennent , on y a ajouté de dis- 
tance en distance des colonnes jde pareille hau- 
teur , et le trône porte aussi dessus. Si j'avoîs pu 
approcher de plus près et voir le dessous du trône , 
comme on voit celui du trône d'Apollon k Amy- 
clès, j'en rendrois compte de même : mais le trône 
de Jupiter k Olympie est entouré de balustres 
en manière de petits murs qui en défendent l'en- 
trée. Le bhlusti-e de devant , vis-à-vis de la |K)rte, 
c>t seulement peint en couleur de bleu céleste ; 
pour les autres, ils sont enrichis d'excellentes pein- 
tares faites par Panénus. On voit , sur le premier, 
Atlas qui soutient le ciel et la terre , et auprès 
de lui Hercule qui va , ce semble, porterie même 
Eu deau; ensuite, cVst Thésée avec Pirilhoiis. Dans 
un autre endroit, le peintre a représenté la Grèce, 
et en particulier la ville de Salamine , qui d'une 
main tient un de ces ornemcns (i) que Ton met 
à la poupe des vaisseaux. Le second balustre nous 
présente le combat dTIcrcule contre le Bon de 
Némée, l'attentat d'AJax sur Cassandre; ensuite 
Hippodamie avec sa mère; en dernier lieu, Pro* 

(i) Un de ces omemens. Cet endroit est traduit de fantaisie 
'àans la versioa latine d'Amascc , U non suivant le sens d# 
l'auteur^ 
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tnAhée enchaîné, et Hercule qui le regarde; car 
on dit que la délivrance de Prométhée , attaclié 
au mont Caucase , et sans cesse dévoré |>ar une 
aigle , tut aussi l'un des travaux d'Hercule. Dans 
le premier tableau du dernier balustre , c'est Pen- 
tliésilée mourante, et Achille qui la soutient : 
d'ans le second, ce sont deux Hespérides (i) qui 

• apportent les pommes d or confiées à leurs soins*. 
Panénus, qui a fait ces belles peintures , étoît 
frère de Phidias, c'est lui qui a peint aussi le 
combat de Marathon , que l'on toit dans le Pœcile 
d'Athcnes. 

A l'endroit le plus élevé du trône , au-dessus 
ide la tête du Dieu , Phidias a placé d'un côté les. 
Grâces, et de l'autre les Heures, les unes et les 
autres au nombre de trois. La poésie fait aussi les 
Heures filles de Jupiter : mais Hombre , dans 
riliftde , nous les représente comme les gardien* 
nés du ciel , qui en ouvrent et qui en ferment les 
portes ainsi que d'un palai?. Sur la base qui est 

I au-dessous des pieds de Jupiter , vous voyez des 

; lions dorés 9 et le combat de Thésée conti-e les 
Amazones, cette expédition célèbre où les Athé- 

- iiiens signalèrent pour la première fois leur cou- 
rage contre des troupes étrangères. Le piédestal 

(i) Ce sont deux Hespérides. Voyez la dissertât ion de fcix 
l'abbé. Massicu sur les Hespéridcs, dans le troisième tome de5 
Mémoires de l'académie des inscriptions et belles lettres, 

Z a 
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ou scabelon , qui soutient toute cette masse (i) J 
^st enrichi de divers ornemens qui donnent en- 
core de Péclat à la statue. Phidias y a gravé sur 
or , d'un côté, le soleil conduisant son char, de 
l'autre, Jupiter et Junon; à côté de Jupiter est 
une des Grâces; après elle c'est Mercure, et 
Vesta ensuite. Venus parok sortir du sein de la 
mer; elle est reçue par l'Amour, et couronnée 
par la déesse Pitho (2). Apollon et Diane n'ont 
pas ^té oubliés sur ce bas-relief, non plus que 
Minerve et Hercule, Au bas du piédestal , dans un 
coin , on voit Anaphitrîte et Neptune : dans un 
autre, la Lune paroît galoper à cheval j les Elécos 
'disent , sur un mulet , à cause de je ne sais quelle 
fable d'un mulet, qui a cours parmi le peuple. 

Je sais que plusieurs ont donné les dimensions 
de la statue de Jupiter, mais il ne faut pas s'en 
rapporter à eux , car on trouve la hauteur et la 
largeur bien au-dessus d<f leur estimation , quand 
on en juge par ses propres yeux. Pour moi, je 
<lirai seulement que Tliabileté de louvi'ier eut Ju- 

(1) Qui soutient toute atu masse. Le texte grec est ki us 
peii.'illcrc parla faute des copistes. Sylburge et Kulmiiu oil 
taché de le rétablir, mais je doute qu'ils y aient réussL 

(2) Et couronnée par la déesse Pitho. Pour signifier qoi 
Vémus joignoit à la beauté le charme de la persuasion, A 
<ju'une belle personne ne plaît pas long-temps si elle ne joint 
les grâces d« Tcsprit %l du discours i SM autres perftcfioifi 



,9 s. 
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Imiter m%ne pour approbateur ; car Phidias , aprè^ 
avoir mis la dernière main à sa statue , pria le 
Dieu de marquer par quelque signe si cet ouvrage 
lui étoit agréable ; et Ton dit qu'aussî-tôt le pavé 
du temple fut frappé de la foudre, à l'endroit où 
Ton voit encore une urne de bronze avec^on 
couvercle. Devant la statue» le temple est pavé 
de marbre noir , avec un rebord de marbre de 
Pards , qui fait un ceixrle tout alentour. Ce' re- 
bord sert à contenir Thuile , dont on arrose con* 
tinuellement le pave du temple auprès de la statue, 
pour défendre l'ivoire conti'e l'humidité de la 
terre ; car , et l'Altis et le temple de Jupiter à 
Olympie, sont dans un lieu fort marécageux. Au 
contraire , dans la citadelle d'Athènes , la statue 
de Minerve , ou de la Vierge, comme on Tqjpelle, 
se conserve par l'eau dont on a soin d'arroser le 
pavé du temple. C'est que ce lieu étant fort sec , à 
cause de son élévation , la statue de la déesse , qui 
est d'ivoire , a besoin d'humidité pour se défendre 
contre la sécheresse. Je me souviens qu'étant à 
Epidaure , je demandai aux sacristains du tem- 
pled'Eèculape pourquoi ils n'arrosbient ni d'huile; 
ni d'eau , le pavé du temple ; ils me réponcUrent 
qu'il y avoit un puits &6Us le trône et la statut 
du dieu, 
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CHAPITREXIL 

xV PROPOS de Pi voire , si quelqu'un s'imagine 
qui ce que l'on voit dans la bouche de l'éléphant 
et qui sort en dehors.,. soit des dents et nbn des 
cornes, il se trompe; je le prie d'en ju^er par 
cette espèce d'aqimal (i), qui est commun chez 
]es Celtes , et par les bœufs d'Ethiopie (p.). En 
elTët , lespcco d'animal dont je parle , a descor- 
oes (3)j au-desbus des sourcils. Je dis le mâle, 

f* (i) Par cette espèce d^animal. J'ai déjà dit que les anci'ras 
Bonnoicnt le nom de Celtes^ non-seulement anx Gaulois, 
ïnais aux peuples de la Germanie, du Danemarck, de la 
Suède, delà Norvège, des îles Britanniques, et à plusieurs 
autres. Or , Tanimal dont parle Pausanias, et qu'il nomme 
lui-même en grec ciÀiCai , étoit commun dans les forets de 
la Germanie* 

(a) Et par les haiifs d'Ethiopie. Il entend les rliinocéros. 

(o) A des cornes. Si par aA;:ai Pausanias entend ce qno 
les Romains eulcndoieat par Jlces , comme il y a bien d» 
Tapparcnce, il faut que lui oi^ César se trompe j car César, 
dans ses commentaires , liv. 5 , chap. 25 , dit que TAlcé u'aroit 
point de cornes. Sunt item quœ appellantur Alces\ harum eti 
eonsimilis capreis figura , et varietas pellium y scdmagnitudïni { 
-paulo antecedunt , mutilœque sunt comihtts. Mais César eit 
pins croyable. Pline , liv 8 , chap. 26 , parle de l'AIc6 comirt 
d un cnm al assez semblable à une jument. i:caliger a cniqi% 
ÏMké étoit VElaut. Albert- le -grand les distingue. 
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car les femelles n'ont point de cordes ; et aux 
boeufs d'Ethiopie, il en vient sur le nez. Est-ce 
donc une grande merveille qu'il y ait un animal 
avec des cornes qui lui sortent par la bouche ? 
Mais voici sur quoi j'appuie mon sentiment. Les 
cornes viennent aux animaux au bout d'un cer- 
tain temps , elles tombant aussi règlement, et il 
en revient d'autres à la place; c'est ce qui arrive 
aux cerfs , aux daims et aux éléphans. En second 
lieu , nous ne voyons point que quand les dents 
tombent à un animal qui a atteint un certain âge 
de perfection , il en renaisse d'autres. Si donc 
l'ivoire étoit une dent et non une corne , par quel 
privilège particulier repousseroit-il des dents aux 
élcphans ? D'ailleurs , on sait que les dents résis- 
tent au feu , et que l'art ne saurpit les mettre en 
œuvre ; au contraire , la corne , soit de bœuf, soit 
d'éléphant (i), amollie par le feu, obéît à Tou- 
-' vrier , qui la tourne comme il lui plaît. Il est vrai 

{i) La corne f sêit de boeuf, soit éP éléphant. Pausaiiias se 
trompe. L'ivoire se durcit au feu, Bien loia de s'amollir. Du 
reste , Fausanias n'est pas le seul qui ait cru que rivoire étoit 
une corne d'éléphant et non une dent. Juba, oppien^ et 
parmi les modernes , Gérard Yossîus , ont cru la même chose* 
Maia Homère ; 'Hérodote et Pline en ont jugé autrement» 
' paulmier , qui a mieux aimé les suivre , réfute assez bien le« 
raisons alléguées par Fausanias, Le sentiment commun est 
que Hvoire est une dent d'éléphant ; c'est ce qui a fait dire à. 
P? id«; Es totum Numidm sculptUt dentU opus. 

z ^ 
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que les défenses des sangliers, (t les denf5 âeê 
liîj)poporames(i), sortent de levir mâchohe d'en 
ba^ ( 2 ) ♦ et nous ne voyons point ^3 ),que les cor- 
nes d aucun animal naissent de la .'mâchoire. Mais 
aussi je ne prétends pas que les cornes des élé- 
phant poussent de leur mâchoire ; elles prennent 
naissance de plus haut , descendent, le long des 
tempes, et, sortant par la mâchoire, se jettent en 
dehors. Ce que j*cn rapporte nVst pas fondé sur 
tin oui - dire , mais sur l'inspection d'un crâne 
d'éléphant que j'ai vu dans la Campanîe , en un 
temple de Diane , qui n'est qu'à trente stades de 
Capoue , capitale de cette province. Les cornes ne 
poussent donc point à 1 éléphant de la même ma- 

(i) Deshippoiotames, L'hippopotame étoil un anima? asses 
temblable à un cheval, et qui s'eiigendroit dans le Nil. Pliue^ 
liv. 8 y chnp. 39 et 4o, en donne la description, et dit que 
c'est de cet animal que les médecins ont appris l'art do 
Baigner, parce que lui-même se tire du sang des veines quand 
il est malade , ou qu'il se sent trop replet. Sur une médaillt 
lie Philippe cl d'Ocracilia on voit la figure d'un hippopotame^ 
telle que Plin« et d'autres le représentent , d'où le père Har- 
douin conclut (]ue rhippopo!amç n'est point un animal chine- 
rique , comme AMrovandus le prétend. 

(2) De leur mâchoire d'en bas. Les principales défenses du ' 

•anglier sont à la mâchoire supérieure, et non d'en bas^ 

«omme le dit Pausanias. 

(3j Et nous ne soyons point. J'ai suivi Kuhnius , r^ui lita 

cCk wa(puoj!jitva , et c'est ainsi cfu'il iàut Ur». ] 
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tiîère qii'âiix autres animaux : cet animal est sin- 
gulier par-là comme par la masse énorme de son 
corps , et j)ar sa figure. Ai? reste , rien à mon avis 
ne maïque mieux la piété des Grecs et leur pro- 
fusion , où il s*agit de décorer les temples , que 
la prodigieuse quantité d'ivoire qu'ils ont tirée 
des Indes ^^i) et de l'Ethiopie, pour feire les sta- 
tues de leurs dieux. 

Le voile de laine que l'on voit dans le temple 
de Jupiter à Olympie , est teint en ]^ourpre de 
■Phénicie , et magnifiquement brodé à la mode des 
-Assyrfens : c'est un préjjent du roi Antîochus , qui 
a aussi donné l'égide d*or qui se voit au-dessus 
du théâtre à Alh?;ncs, et où il y a une lele de 
Gorgone. Mais les Eléens au lieu de relever le 
voile jusqu'à la voûte, comme dans le temple de 
Diane d'Eph^se , le tiennent toujours aUai.sié* jus- 
qu'à terre. A l'égard des autres présens que l'on 
conserve dans le vestibule , ou dans le temple , 

(l) La prodigieuse quantité d'içrin qu^il tiraient des Indes» 
JJivoive aujourd'hui si commune, éloit pour lors très-pré- 
cicuae çt très-rare. Il est en effet surprenant que les Grec» 
en aient pu tirer des Indes une si prodigieuse quantité , c<9 
qu'ils ne pou voient faire qu'avec des frais immenses. Miis 
Jiorace nous apprend leur secret^* qui fut aussi celui des an- 
iQÎesis Romains : 

Fnvatus ilUs censue erai brevis^ 
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VOUS verrez en premier lieu le trône d^Arimunsî 
roi des Etrusces (i) , g[ui le preniier entre les étran- 
j^ers s'est distingué paV cette offrande à Jupiter 
Olympien ; énniitc des chevaux de bronze consa- 
crés ])ar Oynisca , comme un monument de la 
victoire qu'elle remporta aux jeux olyxnpiqueSw 
Ces chevaux , plus petits que nature, sont placés 
à l'entrée du temple à main droite. Là est aussi 
tm trépied de bronze , sur lequel on mettoit les 
couronnes destinées aux vainqueui'S, avant que 
l'on eut fait faire une table exprès pour cela. Vous 
verrez encore plusieurs statues de mai-brç de 
Paros , dont les unes ont été érigées à l'empereur 
Hadrien , par ces villes qui coniposoient ïélat 
d'Achaïe , et les autres à Trajan , par tovte Ja 
nation grecque. Cet empereur soumit à son obéis- 
sance les Gètes , qui habitent au-dessus dç la 
Thrace, et fit la guerre contre Osroès, petît-fds 
,d'Arsace,et roi des Parthes. La ville d'Olympie 
lui est redevable de plusieurs ouvrages, dont les 
principaux sont des bains qui portent son nom;^ 
un amphithéâtre d'un fort grand circuit; un lieu 
pour les courses de chevaux, qui a bien deux 
stades de lonij (2) ; et un sénat pour les magis- 

( 1 ) Des Etruscts , autrement - dits Tyrrhénitns , peuple 
d'Italie. 

(2) Qui a bien deux stades de long. Cet endroit est remar- 
çjuablc en ce cp'Âl sert à nouç faire cQxuioitre à-pcu-prèa d* 
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trats romains , lequel entr'autres ornomens '^st 
tout plafonné de bronzt- . On y voit deux statues 
posées sur des piédestaux fort délicats; Tune d'am- 
bre , de l'empereur Auguste; l'autre d'iVoire, de 
Nicomëde , roi de Bithynie-, qui a donné son nom 
à la plus grande ville de ce royaume; car Nico- 
mé^îie s'appeloit auparavant Astaquc. On croit que 
son premier fondateur a été Zvpœlès, Thrace de 
nation ^autant que Ton en peut juger par son 
nom. L'ambre se trouve ( i ) parmi le sable que 
roule l'Eridan ; mais il est très-rare, et. à cause 
de cela fort estimé : il semble , au reste , que l'am- 
bre n'est autre chose qu'un mélange (a) de l'or 
et de l'argent. On vous montrera encore dans le 
temple de Jupiter plusieurs couronnes qui ont 
été données par Néron : il y a sur-tout la troi- 

quelle longueur étoicnt les hippodromes; o'est un point quai 
nous ignorons^ parce que ni Pausanias^ ni aucun aulrc auteur 
ne nous a instruit de cette particularité. 
' (i) L'ambre st trouve. C'étoit l'opinion des anciens , mail 
opinion fabuleuse. On ne trouve point l'ambre dans l'Eridan , 
aujourd'hui dit le Pô. 

(a) N'est autre chose gu'un mélange. Autre erreur. Laphy^ 
nque des anciens é toit fort courte; aujourd'hui l'on est plus 
éclairé sur les eflets de la nature. Les naturalistes modem ci 
disent que l'ambre est une espèce de poix fossile , ou do 
bitume , qu'on trouve sur les bords de la mer de Prusse j 
d'autre» disent qu'en Suède comme en Prusse oa en trouve 
d^ia^ des endroits fort éloignés de la mer. 



•^ 
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siëme et Ja quatrième qui imitent parfaitement; 
Tune la feuille d'olivier , l'autre la feuille de 
chêne. Au même endroit vous verrez vingt-cinq 
boucliers d'airain , pour ceux qui. courent tout 
armés dans la carrière. Je ne parle point d'un 
grand nombre de colonnes qui sont dans cejem* 
.l)le ; mais il y en a surtout une où est gravç le 
serment , par lequel les Eléens confirmèrent le 
traité d'alliance qu'ils avoicnt fait avec les Athé- 
niens , les Argiens, et ceux de Mantinée^ poui 
c^nt ans. 



CHAPITRE XIII. 

U ANS l'AItîs , îl y a aussi un temple et un 
espace de terre consacré à Pélops ; car les Eléens 
•mettent autant Pélops au-dessus des autres héros , 
qu'ils mettent Jupiter au-dessus des autres dieux. 
Ce temple est au nord, à droite du temple de 
Jupiter , et de la porte par où Ton y entre. II en 
est assez éloigné pour que l'espace d'entre-dcuiP 
puisse contenir plusieurs statues, et divers montra 
mens de la pieté des peuples; car il s'étend de- 
puis le milieu du grand temple jusqu'à la porte 
de derrière. Un mur de pierres sèches défend 
tout ce tcrrcin , qui est planté d'arbres , et orné 
de statues j l'entrée est au couchant. On dit que 
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c'est Hercule , fils d'Amphytrion , qui a consacré 
cette portion de terres à Pélops, cequî est d'au- 
tant plus probable qu'Hercule descendoit de Pclopt 
par quatre degrés de génération. L'on dit aussi 
qu'il sacrifia à Béhops sur le bord d'une fosse, où 
tous les ans les archontes , encore à présent, ne 
manquent pas de faire un sacrifice avant que 
d'entrer en charge. Ils immolent un bélier noir , 
et leur sacrifice a cela de particulier , que l'on 
ne fait aucune part de la victime au devin : on 
8e contente , suivant l'ancien usage , d'en donner 
le col à celui qui fournit le bois; car^ parmi les 
ministres du temple de Jupiter, il y en a un qui a 
soin de faire provision de bois ^ et d'en fournir pour 
un certain prix , soit aux villes , soit aux particuliers 
qui viennent faire des sacrifices, et ce bois est du 
peuplier blanc. Que si quelqu^'un , soit Elécn ou 
étranger, mangcoit des chairs de la victime im- 
molée à Pélops, l'entrée du temple de Jupiter lui 
seroit interdite.' La même chose se pratique h 
Pergame , sur le Caïque : ceux qui sacrifient à 
Téléphus ^ et qui transgressent les loîx du sacri- 
fice ( I ) sont 4)bligés de se purifier avant que 
, Centrer dans le temple d'Esculape. 

(i) JE/ qui transgressent les loix du sacrifice. Ces mots ne 
-•ont pas dans le texte , mai5 je crois qu'il faut les suppléer , 
ftt que le sens de Taulcur y porte naturellement. 



Quant à Pélops, voici ce que l'on en raconte: 
La guerre de Troye traînant en longueur, les 
devins averlirent les Grecs qu'ils nie prendroienf 
point la ville, qu'auparavant ils n'eussent envoyé 
chercher Vs flèches d'Hercule , et l'un des os de 
Pclops. Aussi - tut on donna cette commission à 
Philoctote , qui étant allé à Pise , en remporta 
l'omoplate de Pélops ; mais le vaisseau en reve- 
nant joindre les Grecs , fit naufrage à la hauteur, 
de l'ible Euhée; de sorte que l'os de Pélops fut 
perdu dans la mer. Plusieurs années après la prise 
de Troye, un pcchcur , nommé Démarmène* delà 
ville d'E rétrie , ajaat jeté son filet dans cette mer, 
en retira un os. Surpris de la grosseur prodi- 
gieuse dont il étpit , il Je cacha sous le sable , et 
remarqua bien l'endroit. ^însilite il alla à Delphes 
pour savoir de l'oiacle ce que c'étoit que cet 
os , et quel usage il en téroit. Par un coup de 
la Providence , il se rencontra que des Eléens 
consultoient en mcme - temj)s l'oracle sur les 
moyens de faire cesser la peste qui désoloit leur 
pays. La Pythie répondit à ceux-ci qu'ils tâchas- 
sent de recouvrer les os de Pélops ; et à Demar» 
mène , qu'il restituât aux Eléens ce qu'il avoit 
trouvé, et qui leur appartenoit. Le pécheur ren- 
dit aux Eléens cet os , et en reçut la récompensé. 
Il eut sur-tout le privilège pour lui et pour ses 
dcscendans, de garder à l'avenir cette relique. 
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^ui pourtant ne suljsiste plus; c etoit l'omoplate 
de Pélops. Il y a bien de l'apparence que cet os ; 
qui avoit été enfoncé dan$ le sable de la mer , 
fut carié par l'humidité , ou du moins par le temps 
qui détruit tout. Que Tantate et Pélops aient de- 
meuré parmi nous (i), il y en a des preuves en- 
core subsistantes aujourd'hui, telles que sont le 
port Tantale (2) , et le tombeau de ce héros qui 
est assez connu. On voit le trône de Pélops au 
haut du mont Sipyle, immédiatement au-dessus 

(1) Que Tantale et Pélops aient demeuré parmi nous, Ccf 
endroit de Pausanias est presque une énigme : TriÇ yrao ^fjtff 
iyÔtXtKTîCaç 3 i^s. marques de leur séjour en noire pays ; eut 
que vcul-il dire ? Si par ces mots TTap YlfjClV , cHez nous , en 
notre pays , il entend la Grèce , il ne prouve nullement sa pro- 
position^ comme on le verra clan^ la rcmcrquc snivanle. S'il 
entend que la Phrygie , on la Lydie fut le pays de Tanfale , 
n s'ensuivja que Pausanias lui-même étoit de ce pays -là j cl , 
à dire le vrai , on ignore de quel pays il élolt. 

(2) Le port Tantale. Pausinias est le seul qui parle de cç 
port; il devoit du moins dire où il cloit. Le tronc de Pélops 
qjQ^il place au mont Sipyle , ne sauroit prouver que ce héros 
fut venu en Grèce; carie mont Sipyle éloit en Phrygie. Voici 
le dénouement de cette difliculté : Tantale et Pélops éloîent 
I^ydiens , et régnoient dans un canton voisin de la Phrygie ; 
ce qui occasionna une guerre entre Tantale et Ilus, roi de 
Troye, au sujet de leurs limites; d'autres disent, au Fujct 
de l'enlèvement de Ga^ymcde. A Tégard de Pausnains, il 
iZoit ou Cappadocicn , comme le dit Philostrale , on j.lulôt 
de fjnelquc ville grecque dcVAsic niincuçC; voisine du tnoat 
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de la chapelle dédiée à la jnçre des dieox ( t ); 
A Temnos (a), aiT-delà du fleuve Hermus, aa 
montre une statue de Vénus, faite du bois d'un 
myrte femelle. La tradition est que Pélops con- 
sacra cette statue par une dévotion particulière 
pour la déesse, et afin qu'elle lui fût favorable 
clans le dessein qu'il avoit d'épouser Hipppdamie^ 
L'autel de Jupiter Olympien est placé à une 
égale distance du temple de Pélops et de celui de 
Junorï , en face de l'un et de l'autre. Les uns di- 
sent qu'il a été élevé par Hercule Idéen , le» 
autres par des héros du pays , environ deux gé- 

Sipylc. Or,rionic et la Lydie se touclioient. Où pouvoit les 
regarder comme un même pays. Ainsi Pâusanias' ionien d'ane 
ville de l'Asie mineure , a fort bien pu dire que Tantale et 
Pélops, qui avôient régne en Lydie, éloient nés et établis dans 
8on pays. Les preuves qu'il apporte n© sont concluantci qu© 
dans cette supposition. C'est ce que les interprêtes n'ont nul* 
Icmcnt entendu , à la réserve de Paulmier, qui a entreyala 
diiîiculté , et de Méziriac qui l'a levée. 

(i) Dédié à la mère des dieux. Le texte dit tSç nsrXaÇnflfÇ 
jLtr^TpOÇ, ^ à la mère Plasténe. Comm« aucun mytholo^e 
ne parle de cctle divinité , il y a lieu de croire que Plas' 
tène est là un surnom de la mère des dieux. Je croi* mémo 
qu'il faut lire TTAûCç-jfç au lieu de TfXoiÇmç , et que Pau- 
aanias entend cette sfalue quo Ton voyoit sur la roche Cod- 
K dine , et qui est décrite dans ses Laconiques , chapitre tu . 
TrXaçfiç y de 7rAec(PjCû y fingo. 

h) A Temnos, C'étoit une ville d'Eolic , et la patrie da 
iliclôur Hçnnagoraa^ 

ndratioas 
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aérations après Hercule. Quoi qu'il en soit , cet 
autel est Fait de la cendre des victimes ollërtes 
à Jupiter. 11 y en a un de même à Pergame , un 
autre à Samos , érigé à Junon , et qui n'est guère 
plus propre que ces foyers sacrés taUs à la hâte , 
que Ton voit dans TAttique. L'enceinte où l'on 
présente les victimes est fermée par une balus- 
trade , qui a pour le moins cent vingt-cinq pieds 
de circuit. Depuis cette .balustrade jusqu'à l'au- 
tel , il y a trente-deux marches: l'autel a vingt- 
deux pieds de hauteur. On amène les victimes 
jusqu'à la balustrade: là, onJes égorge. On en 
prend les cuisses , et on les porte en haut pour 
les faire rôtir sur l'autel. On arrive à cette balus- 
trade par des marches de pierres qui sont dux 
deux cotés. De-là jusqu'au haut de l'autel , ce sont 
des marches faites avec la cendre des victimes. 
Les femmes et les filles peuvent approcher jus- 
qu'à la balustrade aux jours qu'il leur est permis 
d'etie à Olympie ; mais il n'y a que les hommes 
qui puissent monter jusqu'à l'autel. Les étrangers 
«ont reçus tous les jours à faire des sacrifices , 
gans qu^l soit besoin d'attendre les jours plus 
solemnels, comme les temps de foires. Pour les 
Eléens , il ne se passe point de jour qu'ils ne sa- 
crifient à Jupiter Olympien. Chaque année, le 
(dix-neuf de Mars i; , les devins apportent de la 
(1) L« dix-neuf de Mars, Amasé* , dan* sa version la- 
• Tome II, A a 
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cendre du prv(ancc ; ils la délayent dans de l'ead 
du fleuve AJphée , et en font une espèce de mor* 
lier dont ils enduisent l'autel ; ce mortier ne se 
peut faire avec d'autre eau (i\ C'est pourquoi 
rAl|>hce passe pour être de tous les fleuves le 
plus ci^réable à Jupiter. A Didynies., ville dures- 
sort de Milct, il y a un autel érigé, dit-on ,par 
Hercule de Tlièbcs , et construit avec du mortier 
délayé dans le sang des victimes ; mais cet autel 
étant devenu moins célèbre, les sacrifices ont dimi- 
nué, et l'autel en est moins bien entretenu. 

tinc , dit le vingt-neuvième février ; il se trompe. Le mou , 
dit Elaphius , étoit ' le neuvième après le solstice d'éié , et 
par conséquent c'étoit notxe mois de mars y ou VElapho^" 
lion des Athéniens. Scaliger , dans son traité de la réfor* 
mation des temps , dit qu'il ne connoît que Pausanias qui 
ait appelé du nom à^Elaphius le neuvième mois des Eléeixs. 
(i) Ne se peut faire avec d'autre eau. Amasécs^cat encore 
trompe ici. J'ai profilé de la remarque de Kuhnlus qui se 
trouve confirmée par Plularquo , dans son traité de la ces- 
salion des oracles , où il dit formellement qu'il n'y avoir 
que l'eau du fleuve Alphée avec quoi l'on pût faire !• 
mortier dont on se servoil pour construire Tautel de Jupilec 
à Olympie. Toute aulre eau ne pouvoit donner asscj i% 
'•'— --»qnco à la cendre des victimes. 
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CHAPITRE XIV. 
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NE antre merveille que l'on raconte de Pantel 
? JupiteT à Olviîipie, cViit que les milans qui do 
HI.S les oiseaux de proie sont les plus carnaners» 
fspectent le tenips du bacrifiee. Si par hasard ua 
lilan se jetoit sur les entrailles ou sur la chair 
?s victimes , on en lireroit un mauvais aujçure. 
'n raconteaus,si qu'Heicule , fils crAicinène, sacri- 
ant un jour à Jupiter, d^s Olympie, fut si 
icommodé des mouches, que sur le champ, 
>it de son propre mouvement, soit |)ar le con- 
ril de quehpi'un des assistans , il immola \me 
iclimc à Jupiter Apomyius (i) ; et le sacrihVe ne 
Lit pas plutôt achevé , que Ion vit toutes les mou- 
hes s'envoler au-delà de l'Alphée. Depuis ce 
emps-là , les Eléens ont coutume de faire tous le^ 
ns un sacrifice, ppurêtre délivrés de l'importu- 
lite des' mouches durant ]c% jours de fêtes qui 
lont consacrés à Jupiter. Et dans tous les sacrn 
ices qti'ils font à ce dieu , ils observent inviols^ 
!^lement de ne bréler que du peuplier blanc. 

(i) .4 Jupiter Apomyius , c'est-à-dire, à Jupiter -qr 
let mouches , du mot groc fzvia , musea , mouch 
PéeUfbuth , qui é(oit le nom d'une idole chr 
pîgoifie le matirê et seigneur des mouoJies. 
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croîs que la raison de cette préférence , est qu'Her- 
cule a le premier apporté cet arbre de la Thes- 
protie , en Grèce , et qu'il ne se servoit pas d'un 
autre bois pour faire rôtir lés cuisses des viclimcs, 
11 trouva cet arbre sur les bords de l'Acliéron , et 
l'on croit que c'est pour cela qu'Homëre (i) en 
parlant du «peuplier blanc, le nomme le chêne de 

. l'Achéron; car de toutiemps les rivières et les 
fleuves ont produit différentes sortes d'herbes et 
de plantes. La brujère se plaît sur les rives du 

" Méandre; l'Asope, fleuve de Béotie, pousse des 
joncs d'une hauteur extraordinaire ; et T^i^bre de 
Persée ne vient que sur les bords du Nil. Il n'y 
a donc pas à s'étonner si le peuplier blanc a crd 
d'abord sur les rives de l'Achéron , comme l'oli- 
vier sur les bords de l'Alphée, et lé peuplier noir 
chez les Celtes , dans les lieux qui sont arrose^ 

de l'Eridan. 

Après avoir parlé du grand autel , il est bon de 

parcourir aussi les autres suivant l'ordre que les 

Elécns eux-mêmes observent dans leurs sàcj'ifices. 

Car ils ont premièrement six autels érigés en 

l'honneur des douze dieux, dans le temple même 

de Jupiter ; cnsorte que l'on sacrifie à deux divi- 

(i) C^est pour cela qu'Homère. Dans l'Iliade, liv. n, 
où le scolla ite dii qu'Hercule eut une couronne de peupli* 
pour avoir dompté le Cerbère. C'esl ce qui a fait dire * 
.Virgile, Ec. 7 , Fopulus Alcida gratissima. 
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>iJtcs touf-a la fois sur le même autel. A Jupiter 
et à Neptune (i) sur le premier ; à Junon et k 
Minerve sur le second ; à Mercure et à Apol- 
Jon sur le troisième; aux Grâces et à Bacçhus 
sur le quatrième ; à Saturne et k Rhéa sur le 

. cinquième; à Vénus et à Minerve Ergané sur le 
sixième. Les descendans de Phidias sont chargés 

■^du soin deneltoyor la statue de Jupiter, et delà 
tenir toujours dans une grande propreté. Avant 
que de se mettre à l'ouvrage , ils font un sacrr* 
fice à Minerve Ergané. Minerve a encore un autre 
autel au])i es du temple : celui qui suit, estTautel 
de Diane ; quarrépar en bas, il se rétrécit insensî- 
'; blement à mesure qu'il s'élève ,' et il se termine çn 
pointe. Après ces autels , vous en trouverez un qui 
est commun à Diane et à Alphée. Pindare en donne 
la raiiion dans une de ses odes; et je la donnerai moi- 
même dans un endroit de cet ouvrage , où il sera 
parlé de la ville de Létrines. Un peu plus loin , Al- 

■• (i) -^ Jupiter et à Fêsta. Les trois ou quatre lignée du 
^ texte qui contenoient l'énumération des six aulels' et dés 
t- douze divinités auxquels on y sacrîfioit, son^i corrompues, 
S. que l'on n'y entend rien *, et Kuhnius, qui a consulté les ma- 
> nuscrits' de la bibliotlièquo du roi, avoue qu'il n'en a pu 
5' tirer aucun secours. Ainsi cette énumération que j'ai sup- 
1 pléée est une pure .conjecture fondée sur quelque» mot» 

de ces trois ou quatre lignes , et sur ce que dit le scoliaste 

de Pihdarc, 

^a3 
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pl)ée a un antel qui lui est consacré uniquement^ 
Viïlcain a le bien auprès. Quelques Ëiéens disent 
pouitanl que rVi>t l'autel de Jupiter Aréus (i) : 
ca ils pi étendent qu'Œnomaiis avoit coutume de 
sacrilkT sur cet autel à Jiï])iter Arëus, toutes les 
fois qu'il enrreprenoit un combat co/ître ceux qui 
recherchoicnt ^a fille Hippodamie en mariajçe.. En- 
suite vous voyez cet autel do^itj^ai parlé, qui est 
dédié à Heicule Parastatès (2), et quatre autres 
dédiés à ses fières , Epimede , Ida , Péonéus et 
îasus ; cependant , l'autel d'Ida est nommé par 
quelqueî^uns l'autel d'Acésidas. 

Dans la place 011 étoit le palais d'Œnomaiis, il 
a.deux autels qui ont été élevés à Jupiter , Tun sous 
le titre de Jupiter Hercéus , par Œnomaiis i même 
€elon touteapparence;rautresous le litre de Jupiter 
Ceraiînius (3), qui apîes la mort de ce prince, 
lorsque sa maison eut ctc frappée de la foudre. 
J'ai buffisamnient païlé du grand autel de Jupiter, 
autrement dit l'autel de Jupiter Olympien t tout au- 
près, c'est l'autel des dieux inconnus. On trouve 

(i) De Jupiter Aréus , comme qui diroil , Jupiter MjrtiàL 

(2) A Hercule Fdrastath , cVsl-à-dire , à Hercule propice, 
toujours prêt à nous seconder. 

(3) Jupiter Ceraunius, KîfctVYOÇ ^ fi^^rntn, Jupiter C#rau# 
•lus , c'est Jupiter foudroyant. 
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ensuite T^utel de Jupiter Catharsius (i) , et celui de 
)a Victoire : Tautel de Jupiter, surnommé Cthonius 
ou le terrestre : un autre consacf é à tous les dieux : 
un autre eu l'honneur de Junon Ol^Tnpîcniie , fiut 
de la cendre des victînfieç, et élevé par Clj^me- 
nus, à ce que l'on croît. Suit l'autel d'Apollon et 
de Mercure : il est commun à l'un et à l'autre, 
parce que les Grecs regardent Mercure , comme 
l'inventeur de la lyre , et Apollon comme l'inven- 
teur de la cytharc. L'autel de la Concorde vient 
après, puis celui de Minerve, et celui de la mire 
des dieux. Auprès du stade, on voit deux aptelb; 
l'un dédié à Mercure Enagonius (s) , l'autre au 
dieu de TOpporruniié. Je connois une hymne du 
poctc Ion , où il fait le dieu de V Opportunité 
Hls de Saturne et le dernier de ses fils. Près du 
trésor des Sicyoniens, on voit l'cuitel dllcrcule, 
soit que cet Hercule lût un des Curèles , comme 
veulent quelques-uns, ou que ce lut le fils d' A Ic- 
mène, comme d'autres prétendent. Dans la partie 
qui est consacrée à la Terre , ily a son autel qui 
est aussi fait de la cendre des victimes. Les l^lléeus 
disent que de tout temps la déesse a rendu là 

(i) De Jupiter Cathapsius , comme qui dirolt , de Jupilet 
Expiateur , du verbe xo^'atûCû 3 expio , j'expie. 

(2) A Mercure Enagonius , c'est-à-dire , à Mercure con^ 
widéri comme le d^ii d$i athlètes^ 

Aa 4 
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ses oracles. Sur le Stomium , c'est un endroit 
qu'ils appellent ainsi (1) , Thémisason autel. I^rcs 
de-là est aussi celui de Jupiter, surnomme Cate- 
batès (2) ; ilest eiH'iionnéd'un mur, et fort p^u 
dibtant (3) du grand autel. Au reste , en parcoi- 
rant tous ces autels , j'avertis le lecteur que j'ai 
suivi l'oidre, non de leur situation , nWs %es 
sacrifices que les Eléens ont accoutuméd >■ »<^We. 
A coté du temple de Pc'lops, on voit tï\SS^^J;jjBXi 
autel consacré à Bacchub et aux Grâces. iLiitiw*- 
deux , c'estrautel dt>Mu^es , et celui des NymphJP' 
ensuite. .^ ^'^ 
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/\-U-DFLA de TAltis est un édifice que Ton nom- 
me Ya!/cllef de l'hi iias ; c'est dans cette maison 
qu'il a rail la htaïue de Ji'j ilci : vous y trouverez 
un autel dcdié à tous les dieux. En revenant au 
bois sacré , on a devant boi le j^alais Léonidas. 

(1) Qu'ils cppdlent ainsi, du moi cto/UcL bouché, oU" 
çertu't. 

(qj CateJjatès. Jiipiicr Catehatès , c'est Jupiter qui descend 
du ciel au milieu des écluirs el du tonnerre. 

(3) Et fort peu distant. C'est , je crois , ce que Tauleur 
a voulu dire, car le tcxle esf certainement altéré en cet 
endroit; quoique les interprètes n'en disent rien, é' 
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C'est un édifice hors de l'enceinte du temple : il 
a été consacré à Jupiter, par Léonîdas ,éléen, 
et il donne sur le chemin que l'on tient pour 
aller au temple les jours de cérémonie. Aujour- 
d'hui il sert à loger les magistrats- romains, qui 
ont leurs départemens en Grèce. Cette maison 
n'est séparée du chemin que par une espèce de 

. cul-<fe-sac. Si vous prenez ensuite à gauche dans 
l'Altis , vous verrez l'autel de Vénus, puis celui 
des Heures. Sui: le derrière du grand temple il, 

^^y^a un olivier que Ton nomme par excellence 
"olivier aux belles couronnes ; parce qu'en effet 
bn se sert de ses rameaux' pour couronner les 
ainqueurs. Auprès est- un autel dédié aux Njm- 
phes, et CCS Njmphes s'appellent aussi les Nym- 
phes aux belles couronnes. DcUis l'Altis ou bois 
sacré , ^ droite du palais Léonidas , vous avez 
l'autel de Diane Agoréa , puis l'autel de cet!te 
divinité que les Grecs -ne noniment point autfc- 
ment que la Maltresse (i). Je dirai ce que c'est 
quand j'en serai à la description de l'Arcadie. Vous 
trouverez ensuite l'autel de Jupiter Agoréiis; et 
devant le lieu où s'assemblent les sénateurs, l'au- 
tel d'Apollon Pythius. Plus loin , c'est un autel de 
Bacchus , que l'on dit avoir été érigé il n'y a pas 
long-temps par des particuliers. 

(i) La ma/rresse. Le mol grec est AgffTTOiva en langage 
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Sur le chemin qui mène aux barrières , on voîf 
vu autel avec cette inscription : j4ii conducteur 
des Parques. On ne peut pas clouter que ce ne 
soit un surnom de Jupiter (i) ; car lui seul com- 
mande aux Parques , et sait ce que le destin 
réserve aux hommes. L'autel des Parques est 
presque attenant, et s'étend en long; celui de 
Mercure suit de pi es. Ensuite on en voit^deui 
autres, dédiés à Jupiter le très-haut. 

Dans cet espace que l'on nomme les barrières , 
vers le mih'eu , Neptune et Junon, représentés à 
cheval, ont chacun un autel tout découvert. Prt*s 
delà il y a une colonne , contre laquelle est adossé 
1 autel des Dioscures ; et à l'entrée de la h'ce , 
pas loin de ce qu'ils appellent l'Eperon (â), Mai^a 
et Minerve, tous deux à cheval , hors de la bar* 
ricre, ont aussi leur autel, l'un d'un côté , l'au- 

^ (i) Que ce ne soit un surnom dd Jupiter. Ce snrnoin en 
grec étoit MoiCwyiTctç suivant le dialecte doricn , mot 
composé de àym duco , je conduis el de MoïpCty Parca, 
fatum, la Parque, le destin. 

(^) Pas loin de ce qu^ils appellent VEperon. Le terme gret 
«st îiJ..^oXov. Pansanias , dans son sixième livre , décrit la 
barrière d'Olynipic , et dit qu'elle avoir la ligure d'un navirt 
qui auroit la proue tournée vers la lice. En parlant di 
cette pfoue il dislingue une partie qu'il appelle réperon, 
îfJi^oXov. Il faut donc entendre l'endroit dont il •'agit ia, 
par 'celui où il ^expliiue plus clairement dans son sixièflit 
livre. 



YOYAGC D« L'éLÎBf. S79 

tre de Vaiitre. Au-dedans , près de TEpéron , c'est 
Tautel de la bonne Fortune ; ensuite celui de Pan 
et celui de Vénus. Plus loin c'est l'autel de ces 
nymphes qu'ils nomment invincibles. En reve- 
nant du portique d'Agaptus , ainsi appelé du nom 
de son aichitecte, vous ayez à votre droite Tau- 
tel de Diane; et en rentrant dans le bois sacié 
par le chemin que Ton tient aux jours soicmncis, 
vous voyez derrière le icniplo de Junoii deux 
autels (iédiét; , l'un au (leiive Cladce , l'autre à 
Diane. Un peu an<Ielà, il y en a trois autres, 
dont le premier ebt consiicié à Apollon , le second 
à Diane, surnommée Cuccoca, et le troijieme à 
AjKili(in , dit Thermius , suinom que l'on entend 
aisément , sa sijçnlfication étant la mcnac chez les 
Elécris que chez les Athéniens. Pour celui de 
Coccoca, qti'ils donnent à Diane , je n'en ai pu 
savoir la raison. Devant le Théécolcon (i), com- 
me ils l'appellent , il y a un édiKce, et dans un 
coin de cet édifice un autel (Je Pan : le prytanée 
est dans le bois sacré de Ju|)iter , auprès du iî3'ni- 
nase, 011 l'on. s'exerce à la course et à la lutte. 
I>evari^ la porte du prytanée, on voit un autel de 
Diane chasseresse; et dans le prytanée même, 
près du lieu oii est le foyer sacré, il y a encore 
im autel dédié à Pan. Ce foyer sacré est fait de 

(1) Lé Thiicolêon. C'est à-poii-prè» comme qui diroit 
ïe presbytère jk la lettre , U logis où demeurent les ministreê 
du diou. 
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cendres , et l'on y entretient soigneusement du 
feu jour et nuit toute l'année. On en prend la 
cendre, qui sert plus que toute autre à faire cette 
espèce de mortier dont on répare , ou dont Ton 
entretient l'autel de Jupiter ,' ainsi que je l'ai ra- 
conté. . 

Chaque mois les Eléens sacrifient sur tous les 
autels dont j'ai fait mention. Ils couvrent l'autel 
de feuilles d'olivier, brûlent de l'encens et de la 
farine de froment pétrie avec du miel , et usent 
de vin dans leurs libations, excepté lorsqu'ils sa- 
crifient aux Nymphes, ou à cette divinité qu'ils 
nomment la Maîtresse , ou 'à tous les dieux en 
général ; car alors ils ne se sei^vent point de 
vin. Le soin de ces sacrifices est confié au prêtre 
qui est en tour de présider , car chacun a son 
mois d'exercice. Il est assisté des devins, de ceux: 
à qui il appartient d'ajyporter les libations , des 
interprètes, d'un joueur de flûte , et de celui qui 
fournit le bois. Quant aux paroles qu'ils pronon- 
cent en faisant les libations dans le prytanée , et 
aux hymnes qu'ils chantent, je me crois dispensé 
de les rapporter dans ces mémoires. Non-seule- 
ment les Eléens font <les libations aux dieux de 
1» Grèce, mais ils en font encore à Jupiter Am- 
mon (i) , à Junon Ammonia, et à Parammon : 

{\) A Jupiter Ammon, Je lis avec Kuhnius TA) h Aifèvfl , 
qui signifie l'oracU de Lyhie , ou Vêracle d'Jmmon, au liea 
de xcSv q^ ^st une faute de c opistc. 



tOYAGE Dl L'ÉLtDE. 38l 

Parammon est u» surnom de Mercure. On voit 
que de tout temps ils ont eu rétours à l'oracle 
de Lybie : des autels . consacrés par les Eléens 
dans le temple de Jupiter Ammon en font foi ; 
l'insqription marque et la nature des choses sur 
quoi ils consultoient l'oracle , et la réponse de 
l'oracle, et les noms de ceux qu'ils avoient en- 
voyés le consulter. Ils font aussi des libations eu 
riionneur de leurs héros et des femmes de ces 
héros. Dans ce nombre ils comprennent lès héros 
d'Etolie comme ceux d'Elide. Tout ce qui se 
chante dans le prytanée est écrit en langue dori- 
que; mais ils ne savent pas eux-mêmes qui est 
l'auteur de ces cantiques. Enfin , ils ont dans le 
prytanée une salle pour les festins (i) publics, 

vis-à-vis de l'endroit où ils gardent le feu sacré; 

et c'esl-là que sont traités ceux qxii remportent 

la victoire aux jeux oly'mpiques. 



(i) Une salle pour les festinsm Arnaisé^ n'a exprimé ici 
qu'uue partie de ce que dit Taulcur. 
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CHAPITRE XV L 

XL me faut maintenant parler du temple de 
Junon , et de ce qu'il contient de plus remar- 
quable. Les Kléensdi^nt que ce sont les Scillun- 
tiens , peupkis de Triphv lie » qui ont l)Ati ce temple 
Ja huitième année da iè>»;ned'Oxvhis. L'archiceo-: 
ture en est dori([ue, une colonnade rèsçne tout 
alentour , et des deux colonnes qui soutiennent 
la partie de derrière, il y en a une qui est de 
boisde chêne. Ce temple a soixante-trois pieds de 
lon{^ueur : on ne sait point qui en a été l'archi- 
tecte. Seize matrones sont commîges pour broder 
un voile que Ton consacre à Junon tous les cinq 
ans; et ce sont elles aussi qui font célébrer de» 
jeux enrhonneurdcla déesse. Ces jeux consistent 
à voir les tilles disputer le prix de la course en- 
tr elles. Pour cela on les distiibuc toutes eh trois 
ckisses : la première est composée des plus jeu- 
nes; la seconde, de celles d'un âge au-dessus; la 
troisième, des plus âgées; et ily^ un prix pour 
chaque cldsse. Quand elles courent, elk^ ont les 
cheveux fîottans, la tunique abaissée jusqu'au 
dessous du genou , 1 épaule droite toute nue et 
débarrassée jus(|uau sein. Elles tbnt aussi preuve 
de leur légèreté dans le stade d'Olympiej seule- 



fnent on abrëge la carrière de la sixième partîe 
pour l'amour d'elles. Les victorieuses remportent 
une couronne d'olivier J et reçoivent une portion 
de la génisse qui a été immolée à Junon ; même 
il est permis d'appendre leurs portraits pour éter- 
niser leur nom et leur gloire. Les seize matrones 
président à ces .jeux avec un pareil nombre 
d'associées, qui jugent avec elles. Les Eléens 
prétendent que cette institution est fort ancienne; 
ils l'altribuent à Hippodamie, qui voulant remer- 
cier Juno|| du bonheur ([u'elle avoit eu dVpouser 
Pclpps , choisit seize de ses compagnes , et de 
concert avec elles, institua ces jeux en Thonncur 
de la déesse. Ils disent que Cldoris fut la première 
qui remporta la victoire, et que cette Chloris, fille 
d'Araphion , étoit restée seule d'un grand nombre 
d'enfans avec un de ses fi'ëres. J'ai rapporté dans 
mon Yojage d'Argos , tout ce que je savois de 
cette malheureuse race de Niobé. 

Quant aux seize matrones qui jugent du prix 
de la course , on en raconte encore une autre 
origine. On dit que Démophon , tyran de Pise ^ 
fit des maux infinis aux Eléens, et qu'après sa 
mort , comme le&Piséens n'avoient point été com- 
plices de sa méchanceté , les Eléens voulurent bien 
s'en rapporter à eux du dédommagement qu'ils 
démandoient. Il y avoit alors seize villes dans 
toute l'Elide. Les deux peuples pour terminer leur 
différend à l'amiable, convinrent de cboisir dans 
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chaque ville une (cmme re, pcctable par son âge; 
par sa naissance et par sa vertu. On nomma cU>nc 
seize graves matrones , qui , ])ar leur prudence 
réglèrent les prétentions des Llécns , et i établi- 
rent la bonne intelligence entre les deux peuples. 
Dans la suite, on leur coxifia la direction des jeux 
qui se célèbrent en Tlionneur de Juncn , et le 
soin de taire le voile de la déesse. Elles bont aussi 
chargées de l'entretien de deux chœurs de musi- 
qud , dont l'un est nommé le chœur de Phvscca, 
l'autre le chœur d'Hippodanjie. Phv,sc(^ , suivant 
ce qu'ils en disent, étoit une fille de la basse Ehde, 
et de la tribu d'Orthia : elle (ut aimée de Barchus, 
dont elle eut un fils qui eut nom Narcée. Ce /fis, 
devenu grand , fit la guerre à ses voisins , se ren- 
dit fort puissant, et bâtit un temple à Minerve, 
sous le nom de Minerve Narcéa. 11 instiuia le pre- 
mier des sacrifices à Bacchus; et enThonneur de 
Physcoa , il institua ce chœur de musique qui porte 
encore son nom ; pour ne rien dire de beaucoup 
dauties honneurs qu'il lui fit rendre. Les Elcens 
conservent toujours le même nombre de matro- 
nes ; mais ce n est plus à cause de leurs seize 
villes, c'eKtcjuetaut aujourd'hui partagés en huit 
tribus , ils élisent deux femmes chav,ue tribu. 
Ces ircize matrones , ainsi que les directeurs 
des jeux olympiques, au nombre de dix , n'cntrcflt 
point en fonction qu'elles^ ne se soient purihtts 
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|f>nr lé gacrffice d'iin porc , et avec de Veau de la 
fontaine Piera , qui est dans la plaine par où l'on 
va d'Oljmpîe à Elis. Toutes ces choses me sont 
connues telles que je lea rapporte. 



CHAPITRE XVI L 

JL/A N s le temple de tTunon la déesste est assise 
sur un frftne, Jupiter est auprès: il est repré- 
senté debout, la tête dans un casque, avec delà 
barbe au mcnlon. Le trône et les statues sont 
d'un fçoùt fort ancien, pour ne pas dire gros- 
sier : les Heures sont aussi assises sur des trônes , 
et leur mère , Thémis , auprès. C*cst Emilus d'Epi- 
ne qui a (ait les Heures. Pour la statue de Tliémis, 
c'est un ouvrage de Doryclidas , lacédémonîen , 
disciple de Dipoêhe et de Scyllis. Les cinq Hcs- 
pérides <jue t'on voit ensuite, sont de Théoclès, 
aussi lacédémonien , fils d'Hegylu? i et élevé des 
mêrties tnattres. La Minerve qui suit , armée d'un 
casque , d'une pique et d'un bouclier, passe pour 
être de Médon , autre lacédémonien , qui étoit , 
<lit-oa , frère de Doryclidas , et sorti de la même 
iécble. Cérèa et Proserpine sont couchées vîs-à- 
vîi l'utte de l'autre. Apollon et Diane sont aussi 
l'un d'un côté, l'autre de l'autre, mais debout. 
Tome II. B k 
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On voit ensuite une Latone, une Fortune; uB 

r 

Bacchûs» et une Victoire avec des ailes. On ne 
sait point de qui sont ces statues;. elles m'ont paru 
fort anciennes. Toutes celles dont j'ai parlé jus* 
qu'ici , sont d'or et d'ivoire. Mais il y en a plu- 
sieurs d'un goût plus moderne, entr'autres un 
Mei-cure de marbre , qui porte le petit Bacchds 
entre ses bras ; une Fortune de Praxitèle , une 
Vénus de bronze , faite par Cléon , sicjonien , dis- 
ciple d'Antiphane , qui avoit eu pour maître Përi- 
clète, élèye. de Praxitèle d'Argos; Aux pieds de 
la Vénus est assis lin enfant nud ; c'est une petite 
statue de bronze doré > que l'on attribue à Bocthus 
ée Carthage (i). Pour les statues d'Olyihpias et 
d'Euridice (a) que l'on voit ensuite» et qui sont 
d'or et d'ivoire , elles ont été transférées de la 
rotond«. de Philippe dans le temple de Junon. 

' Mais un« des raretés les plus considérables du 
temple, c'est un grand coffre de bois de cëdie, 
dont le dessus est orné défigures d'animaux, les 
tines d'or , les autres d'ivoire, et les autres gra- 
vées sur le cèdre même. On dit que la mère d« 
C) psélus étant accouchée de lui , et sachant que 

(i) -^ BoeiJius de Carthage. Pline en parle comme d'un 
«xcellont grarcur , sur-tout tn argent ; mais par cet tndroît 
de Faîisanias il paroît que c'étoit aussi un habil» . statuaires 

(2) Pour les statues d^Olympxas et d'Eurydice. Olyvpi^ 
étoik («oinie de Fliilippe ; et Eurydice étoit sa o«r^ 



VOYAGE Dl l'ÉLIDI: 887 

les Bachiades (i) cherchoient cet enfant pour le 
faire périt", s'avisa de le cacher dans ce coffre. Cest 
le même Cyjfeélus qui depuis fut le tyran de 
Corinthe. Les Cypsélides , ses descendans , con- 
sacrèrent ce coffre à Junon Olj mpienne , en action 
de grâces, de ce que lauleur de leur nom avoit 
été si heureusement sauvé. Le nom même de 
€y|)sélus vient d'un mot grec ,* dont }es Corinthiens 
se servoient (2) pour signifier un coffre, * 

Quoi qu'il en soit > ily a sur ce coffie plusieurs 
inscriptions en caractères fort anciens ; les unes 
sont composées de lignes qui vont toujours de 
gauche à droite , selon l'ordre naturel et commu- 
nément suivi ; les autres de lignes qui vont en 
rétrogradant comme par sillons , à la manière 
dont les bœufs (3) labourent la terre, ou dont 
nous voyons que le stade se double a la course : 
quelques-unes même sont écrites en lettres dont 
les tr^ts sont si brouillés et si confus , qu'il n'est 
pas possible de les déchiffrer. Si vous considérez 

(1) Que les Bachiades, Il en a été parlé dams le voyago 
d« Corinthe. Fêycz à la Table. 

(2) D^un mot grec dont les Corinthiens se servoient, Co 
tnot grec est KV^l'îXtf , arca , un coffre. 

(3) A la manière dont les bœufs. C'est ce que les Grect 
eppcloient ^ovfTTO^pmS'QV :^ et c'ctoit la manière d'écrir* 
de« Hébreux : les lois de Solon éloiehf écriles iSouçpoÇfl/îoi'^ 
C*eil-4rdire , «a rétrogradant «l comme par sillons. 

e b a 
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ce coffre depuis le bas jusqu'en haut, ycnsseref 
surpris de la quantité de figures que Poo a g^ra- 
vées dessus. Premièrement, en bas^tar le devant , 
vous voyez Œnom-aiis qui poursuit Pélaps fuyant 
avec Hippodamie. Ils ont chacun un char attelé 
de deux chevaux ; mais les chevaux de Pëlc^s ont 
des ailes (i). Ensuite vous voyez le palais d'Am* 
phiaraiis , et une vieille qui porte dans ses bras 
le jeune Amphiloque. Devant la porte du palais 
vous distinguez Eryphile avec son collier (a) , 
elle est debout , ayant à côté d'elle -sçs filles , Eu- 
rydice et Démonasse , avec le petit Âlcméon , qui 
est représenté nud. On a oublié Alcmène, s'il ett 
vrai , comme le poëte Asius le dit , qu'elle fvt 
fille d'Amphiaraiis et d'Eryphile. Bâton , l'écuyer 
d'Amphiaraiis , tient les rênes de ses chevaux d'une 
main , et une lance de l'autre. Amphiaraus a 
déjà un pied sur son char : il tient son épéç 
nue, et tourné vers sa femme; on voit qu'il 
s'emporte contre elle (3), et que peu s'en faut qu'il 

(l) Mais Us' chevaux dé Filopê ont des ailes. Pour mar- 
quer que Pélops couroit plus vite. 

(a) Eryphile avec son collier. Il en sent parlé amplement 
dans la suite. ' 

(3) On voit qu'il s'emporte contre elle. Amphiaraib était 
irrité contre sa femme Eryphile, parce que malgré sa défère 
elle avoit reçu de Polynice ^n collier de grand prix^ et 
que ce présent Taroit •ngagée à prendre parti conlif 
Btui mari* • 
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ne la perce. Derrière le palais d'Amphiaraus on 
célèbre des jeux funèbres en riK)nneur de Pélias. 
Il y a une foule de spectateurs , au milieu 
desquels est Hercule assis sur un trône. Derrière 
lui est une femnte ( i ) qui joue de la flûte 
pluygienpe, et l'inscription la fait connoître. Pisus, 
fils de Piériérès (^ , et Astérion , fils de Corné- 
las , montés chacun sur un char , poussent leurs 
chevaux dans la carrière : on dit qu'Astérion fut 
du nombre des Argonautes. Pollux, Admèteet 
JEupIième disputent le même prix. Si l'on en croit 
les poètes, cet Euphème étoit fils de Neptune, 
i't il accompagna Jason à l'expédition de la Col- 
chide. Quoi qu'il en soit , on voit que c'est lui 
qui remporte la victoire. D*un autre côté Admète 
€t Mopsus, fils d'Ampjrx , sont aux prises et 
soutiennent le combat du ceste. Au nailieu d'euit 
est un homme qui joue de la flûte, comme il se 
pratique encore de notre temps , pour animer 
les pentathles au combat du saut. Le combat 
de la lutte se passe entre Jason et Pelée ; ils 

(i) Derrière lui êtt uni fimmi.Jje texte semble dîredi»* 
rière lui est sa femme , comme Ta rendu Amasée \ mapl 
S)rlbiirge aime mieux prendre yv^m pout une Jemvu em 
ginértd y et jô Pai suivi. 

(a) Tisus , fils de Périérès. Apôllodore et le scoHaate à% 
Théocrite font Fisus petil-fiU de F4riérès et fiU d'Apliaréiu». 
Peiulmier. 

BbS 
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.paroîssent de force égale. Eiii;} bote est dans h 
posture d'un homme qui jette «on p^rtet. Cet 
Kur) bote , quel qu'il soit , sVsl rendu célèbre dan» 
cette es])èce de combat. Mélanion , -Néothée , 
Phalaiée, Argius et Iphiclus, sont les cinq qui 
paroissent avoir disputé le prix de la course à 
pied: Iphiclus remporte le pifix , et Acaste lui 
met une couronne sur la tête. Cet Iphiclus étoit 
le père de Protésilas qui alla au siège de Troye. 
On voit dans le même tableau ))lusieurs trépieds 
pour les vainqueurs. Les fillec de Pélias assistent 
à ces jeux ; l'une dVlles est nommée dans l'ins- 
cription , c'est Alceste. lolas , le compag^non vtr- 
lontaire des travaux d'ilercule , remporte Je prfx 
de la course du char à quatre chevaux-, et c'est 
par-là que finissent les jeux Funèbres de Pélias. 
On voit encore Uerculc qui tue à coup de (lèches 
l'hydre de la fontaine d'Aïuymonc (j), et Minerw 
auprès de lui : aucune inscription n'indique ni 
le héros , ni l'entreprise ; parce que l'on ne peut 
s'y méprendre. La dernière peinture de ce tableau 
représente Phinéc , roi de Thrace , et les fils d* 
JBoréc qui chassent les harpies. 

(1) De la fontaine d'Amymom, Sfcrabon , îlr. B , ditqu* 
c'ctoit uni» fontaiac près de Lcrna. Peut- être celte fon- 
laîue formoit-elle un gros ruisseau que Fausanias appellt 
TFOTetfJLOÇ» J'ai remarque que dans cet auteur ' le n»t 
T'GTU/jLOç sigulUe quelquefois ua simple ruisstan^ 
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CHAPÏTJEIE XVIII. 

j j A face du côté gauche n'est pas moins reni^ 
plie ni moins diversifiée. Vous y voj^eï une femme 
qui tient deux enfans dans ses deux bras» l'un 
d'un côté, l'autre de l'autre; l'un blanc, l'autre 
noir; l'un qui dort, l'autre qui semble dormir; 
tous les deux ont les pieds contrefaits. Une ins» 
cription les fait cimnoître : mais indépendamment 
de toute inscription , qui peut douter que l'uu d^ 
ces enfans ne soit lé Sommeil , l'autre la Mort ^ 
et que la fen^me qui les tient nt soit la Nuit,, 
qui est comme la nourrice de Tun et de Tautre ? 
Une autre femme , de figure gracieuse , en tient 
une laide par le col, et de la main droite lëv* 
le bâton sur elle: c'est la* Justice qui reprime et 
châtie l'Injustice. Deux autres femmes pflent 
quelque chose dans des mortiers; apparemment 
qu'elles étoient versées dans la pharmacie; c'est 
tout ce que l'on en peut dire faute d'inscription. 
Mais on ne sauroit être trompé à la figure qui 
suit." Le graveur a eu soin de marquer que c'est 
la belle Marpesse qu'Apollon avoit ravie à Idas, 
et qui d'elle-même vient retrouver son mari. Vou» 
voyez ensuite un homme vêtu d'une tunique qui 
tient uw coupe 4'uoe main , et un collier d^ 
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l'autre: il les présente «^ Alemene, qui les rcçoît; 
ce qui a peut^-ètce du rapporta ce que (lisem les 
poètes g«recs, que Jupiter prit la ressemblance 
d'Amph^ trioi^ pour tromper AIcmène. Plus loin 
c'cbt Mcnélas en cuira&se, qui , l'ëpée à la main, 

- poursuit Hélène, comme on dit qu'il fit après la 
prise de Troye. Medée est assise sur un trône , 
ayant Jason à sa droite, et Vénus à sa gauche. Ua 
vers hexamètre écrit au-dcssous\ fait connoître les 
personnages : 

Mcdéc est à Jason , Vt'nus ainsi Tordoiine. 

On voit austi les Muses qui se disposent à chan- 
ter , et Appollon xpii leur donne le ton ; l'ins- 
cription le marque par ce vers : 

Au concert des neuf sœurs Apollon préludant. 
Dans le tableau suivant c'est Atlas qui porte le 
ciel et la terre sur ses épaules , comme le dît la 
faUIe. Il tient en ses mains les pommes d'or des 
Ilespérides. L'inscription ne dit point qui est celui 
qui s'approche d'Atlas avec une épée à la main; 
mais- on conjecture aisément que c'est Hercule. 
Après Atlas vous voyez Mars armé , qui cm- 

- mène Vénus : l'inscription marque seulement 
le nom du dieu. Ensuite c'est la jeune Thé- 
tis: Pelée veut l'embrasser, mais Thétis un scr- 
J>cnt à la main menace Pelée. Ce tableau finie par 
les sœurs de Méduse , qui poursuivent Persce 
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dans ïcs airs; car elles ont des aîles aussl-bieo 
que lui ; il u'est parlé c^ue de Pçrsée dans l'inç- 
cnptîou. 

Le derrière du coffre vous présente une image 
de guerre, "Vous voyez deux j;ros d'infunterie 
avec (|uelcjuo$ chefs .qui sont sur des chars. Une 
partie de ces Croupes semble vouloir eu venir aux 
luaius, et vous diriez que les autres les recon- 
noi;>3eat et sont prêts à les cmbi^asser. Les inter- 
jVàVtOo ne sont pas d'accord sur le sujet de ce 
taWeau. Les uns disent qu'il représente les Etu- 
licns sous la conduite d'Oxylus , et l'angés eu 
baiaillc contre les anciens Eléens : que ces 
peuples se soiivcuaiit qu'ils étoient tous sortis 
de la même origine, meltenl Ixis les armes, et 
d'ennemis qu'ils étoient deviennent amis. Les au- 
tres veulent que ce soient les Pjliens et les Ar- 
çadiens qui vont se livrer bataille auprès de Pnî- 
gnlée sur le Jaixlan. Mais je n'approuve pas le 
sentiment de quelques autres , qui prétendent 
que Taïenl maternel de Cjpsélus, qui étoît Co- 
rinthien, etq'ii possédoit ce riche coffre, eut ses 
raisons jx^ur ne pas choisir un sujet tiré de l'hid- 
toire de Coriiiihe, et qu'il aima mieux faire gra- 
ver quelque événement étrar^ger qui d'ailleurs 
neût rien de fort mémorable. Pour moi, je ha- 
siU'dera'i aussi ma conjecture. Cjq)sélus, en re- 
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montant ( i ) jusqu'à la sixième génération ; se 
trouvoit orijçinaire de Gonuse, petite ville au- 
dessus de Sicjone. Dans -mes mémoire sur Co- 
rinthe j'ai dit que Mêlas , fils d'Anta3us, étdit venu 
avec quelques troupes pour s'établir à Corinthe, 
mciîs qu'AIetès, à cause de je ne sais quel oracle, 
ne l'avoir pas voulu recevoir: dans la suite Méla$ 
fît si bieu sa cour à Alelës qu*aprè?s lieaucoup 
d'importunités, il Fut enfin reçu dans la ville, lui 
et ses troupes. C'est, je crois, cet événement que 
l'on a voulu représeuter. 



CHAPITRE XIX. 

XL me reste à décrire l'autre cuté du cofTre, 
c'est-à-dire, le quatrième, en prenant par laj^auche, 
•\\)us voyez premiorenient Borée , qui enlève 
Orithye : il a des queues de serpcns en guise de 

(0 ^yps^^f^s en remontant. Cet en^lroit du texte a pnru 
suspect aux intcrprcics, et avec raison; car il est c«rlai* 
nenient corrompu. Paulmicr Ta rétabli , et j'ai suivi sa con- 
jecture. La gcucûlogie de Cypsélus est rapportée dans le* 
Corinlliiaqiies , clmp. 4. Il y est dit que Méhis , un de» 
ancêtres de Cyp.sc!us , cloit de Gonuse, petite ville dont 
Homère parle d:ins le dénombrement des troupes qui com* 
posoicnt TarDice d'Agamcmnon. 
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^ 'pîeds. Hercule combat contre Géryon , et Ton voit 
' comme trois Géryons dans un même cdq^s. 
Thésée qui suit, semble jouer de la lyre; Ariadne 
est à côté de lui et tient une couronne. Vous 
*avez ensuite le combat d'Achille et de Memnon; 
ces deux héros ont leurs propres mères pour 
témoins de leur valeur. 'Celui qui. suit c'est 
Mélanîon: près de lui est Alalante, qui tient un 
• faon. Hector et Afàx, après s'être défiés, en vien- 
nent aux mains; la Discorde se Fait voir au milieu 
d-?ux , et la figure eu est hideuse. Ccst cette 
Discorde que Calyphon de Samos a copiée lorsque 
dans le temple de Diane à Ephèse , il a vo'ftla 
peindre le combat des Grecs auprès ,dc leurs 
vaisseaux. Ensuite sont représentés les Dioscures : 
Turi de ces Frères n'a^ point encore de barl)e ; Hé- 
lène est au milieu d'eux , et à ses pieds , Ethra , fille 
de Pitlhéiis , en habit de deuil. L'inscription est 
telle : 

Hélène avec Ethra d'Athènes ramenée. 

Iphidamas, fils d'An ténor , est couché par terre , et 
Coon, pour le venger, se bat contre Aganiemnon. 
La Terreur est figurée par une tête de lion sur 
le bouclier de ce prince. On lit deux inscriptions , 
dont Tune est ainsi conçue: 

Cpoa reaga U mort da bravo Iplûdanù», 
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Et l'autre sur le bouclier d*AgaraemQoii est et 
ces termes: 

Le ferme appui des Grecs et Teffroi des moarlelf. 

A droite on voit Mercure qui présente les trok 
dée^es à Paris, fils de Priam ^ pour être jugées sur 
leur- beauté, et c'est ce que dit l'inscription. Diane 
vient après , tenant un fcopard d'une main et 
tiu lion de l'autre; elle a des ailes aux épaules, et 
je n'en devine pas la raison. La peinture sui- 
vante représente Cassandre embrassant la statue 
de Minerve, et Ajax qui l'en arrache; voici Tins- 
cription : 

Cassandre implore en vain les secours de Mînenre. 

Vous distinguez ensuite les malheureux fils 
d'Œdîpe ; on voit Polynice tombé sur ses ge- 
noux , et son frère Etéocle qui lui met le pied sur 
la gorge. Derrière Polvnice est une femme qui 
à ses dents aiguisées, et à s^ ongles crochus 
paroît un monstre cruel. L'inscription dit que 
c'est la Mort, cette parque impitoyable, pour 
faire entendre que Polynice cède à la force de 
son destin , et qu'Etéocle est justement puni. Enfitt 
vous voyez Bacchus couché tout de son long 
dans une grotte : il a de la barbe au menton ; ï 
tient une coupe d'or à la main , et une longoo 
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imîqne lui descend jusqu'au^ talons : des cepg 
le vigne , des pommiers et des grenadiers tapissent 
l'entrée de la grotte. 

Le dessus du cotjfre est sao8 aucune inscription; 
1 faut deviner le dessein de l'ouvrier par la na- 
:ure des sujets qu'il a traités. Le premier qui se 
présente c'est un homme et nne têmme couchés 
mscmble sur un lit dans un antre; ozi comprend 
aisément que c'est Ulysse et Circé; le nombre 
les femmes qui attendent leur maîtresse à la 
porte, et l'ouvrage quelles font, n'en laissent 
pas douter; car elles sont quatre, et leur occu- 
pation est telle qu'Homcre ' la décrit. On voit 
ensuite un Centaure avec des pieds d'homme par 
devant, et des pieds de cheval par derrière. Près 
de lui sont des chars attelés , et des femmes de- 
dans. Les chevaux sont ailés , et leurs ailes sont 
dorées. Une de ces femmes reçoit une armure de 
la main d'un homme. 11 y a toute apparence que 
cela regarde la mort de Patrocle ; car je croirois 
que ces (emmes sont des Néréides ^ dont l'une « 
qui est Thétis, reçoit de Vulcain les armes qu'il 
fnroit fabriquées pour Achille. En effet, celui qui 
|)rë8ente ces aiines paroit n'être pas bien term» 
•ur ses pieds, et celui qui le suit atout Tair d'un 
Ibrgeron ; il tient même des tenailles. On peut 
tiussi croire que Centaure n'est autre que Chiron , 
%)uî déjà pa^sé d'une vie à l'autre et mis au nom- 
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entrés, n'en peut sortir. Je ne dois pas omettre îç? 
ce qu'Aristarque[(i) , mon antiquaire, me x-ontâ 
tomme tine chose arrivée de son temps, et dont 
îl avoît (?té témoin. Lorsque les Eléens tirent 
réparer le temple de Junon , dont la voûte mena* 
coit ruine , on trouva entre la voûte .et la cou- 
verture, le cadavre d'un homme armé en guerre 
et mort de ses blessures : c'étoit appa»*^»>^»»»'»i?f »^t| 
de ces Eléens qui soutinrent le sièg 
Lacédéfncniens dans l'Altis ; car ils 
dans les temples pour combattre Tenr 
haut et avec avantage ; cet homme per 
Vétoit traîné là et y avoit rendu Tam 
en soit , depuis tant d'années, son ? 
conservé en entier, par la raison, cort 
que dans cette cache, n'étant exposé 
ni au froid , il avoit peu souflTcrt de 
de l'air. Aristarque me dit que ce ce 
transporté hors de l'Akis , et inhu 
armes. 

En allant du grand autel au tem 
ter , on trouve une colonne de bois , q 
appellent' la colonne d'Œnomaiis; c'- 
Quatre autres colonnes soutiennent 

(i) Qu'uéristarque, m^n antiquaire. Amas 
en prenant pour un auteur l'Ariatarque de 
nias ; c'cloit un Elcen qui montroil à Pausanias les cUnositei 
du pays , et les lui eipliquoit% '' 

ac 
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, ce côté-là, et servent aussi d'appui à la colonne de 
bois, tellement cariée de vétusté , qu'on a été oblijçe 
de la revêtir de cercles de fer.On dit que c'étoit au- 
trefois unecolonne du ])alaisd'Œnomaiis,ct que ce 
fut toyt ce qui en resta, lorsque ce palais fut brûlé 
par le feu du ciel ; des vers gravés sur une lame 
de cuivre , attestent celte particularité : 

Seule d*an grand palais à la flamme éclnppéc , 
Pour un plus simple emploi je fus ici portée» 
Les fers succédèrent ù mon premier malheur, 
Mais je fais de ces fers ma gloire et mon bonheur. 

Dans le temps que j'étois à Olympie, un sénateur 
romain ayant remporté le prix aux jeux olymj)ir 
ques , voulut placer sa statue avec une inscription , 
pour laisser un monument de sa victoire. En creu* 
sant la terre auprès de la colonne d'Œnomaiis, on 
trouva des débris de chars, de morts , de bou- 
cliers et d'armes de toute sorte , que j'eus tout le 
temps de considérer. Je ne dois pas oublier uii 
grand temple dont Tarchitecturc est dorique. Les 
Eléens disent que c'est un temple de la nîère des 
dieux , quoique l'on n'^ voie aucune statue de cette 
déesse; car, pour moi , je n'y ai vu que des statues 
d'empereurs romains. Le temple est dans TAItis, 
tout auprès d'une chapelle que l'on nomme la 
rotonde de Philippe , parce qu'en eflet elle est 
bâtie en rotonde. Un gros pavot de bronze sert de 
Ken et de clef à la voûte. Cette chapelle est à l'ex- 
. Tome II. Ce 
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ireniîtc de l'Altis, H à gatjcht* du ]îrytaiH^e yi4\e 
c^Bt de bi'jqnes , et aoutttinc de tous cAlrs par des 
colonnes- Fliilipjje la fit bâtir npiës ceUe grande 
vitioîie qu1I remporta î^iir lesGrccîi à (-demnëe. 
On y voit de iiîagnincjues ^iatues tl'i^r et d^voire 
ïmivs par Léocbarès ; ce boni les statu e!> de Phi- 
lippe , d'Alexandre et d'Ain y n tas , [)tre de Phi- 
lippe : Olviniiias et Eurydice y av oient aHi^x les 
leurs. 



CHAPITRE XXL 

JiL me faut maiutenant parler de plusieurs mitres 
monuiiieiîs ijui soni: cuu^acj t% dans l'Ahis; quoî- 
cpie le nombre en suit j;i and , je tacherai d'éviter 
la CQiiiubion : car il n'en est pas comme de la cita- 
delle d' Athènes, où tout ce cjne Ton volt est éga- 
lement comacré aux dieux. Dans TAItis, parmi 
les divers mouumens dont il est rempli , les uns 
sont laits en vue d'honorer les dieux , les autres 
se rapportent aux hommes, à qui Thonneur d'une 
statue tient lieu de récompense. Je péu lerai des 
ims et des autres; mais il faut commencer par 
ce (jui ii?garde les dieux. 

En allant du temple de la mère des dieux au 
8Uide , (juand on est au pied de la montagne de 
Salurne, on trouve sur la gauche une balustiadc 
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le pierre, d*oii le terreîn s'élève, insensiblement 
usqu'à la ihontagRe, par des marches faîtes de 
nain d'homme. Là sont, placées six statues de 
fijpîler , qtii toutes six sont de bronze , et qui otit 
ké faites du produit des amendes aux^quelles ont 
ùté condamnés des athlètes qui avoient usé de 
fraude et de supercherie pour remporter le prix 
aux jeux olympiques. Ces statues sont nommées 
en langage du pays les six Zanès : elles furent 
posées en la quatre-vingt-dix-huitième olympiade; 
car ce fut en ce temps -là qu'Eupolus , thessa- 
lien , corrompit ceux qui se présentoient avec lui 
pour le combat du ceste ; savoir , Agétor , d'Ar- 
cadie; Prytanis, de Cysique ; et Phormion, d'Hali- 
carnasse , qui , l'olympiade précédente, avoitété 
couronné. Ce sont les premiers, à ce que l'on 
dit , qui Ont introduit la fraude dans les jeux olym- 
piques, et les premiers aussi que les Eléens ont 
condamnés à l'amende : Eupolus pour avoir donné 
de l'argent, et les trois atitrei pour en avoir reçu. 
De ces six statues, Cléon- de Sicyone en a fait 
deux; les quatre autres, je ne sais de qui elles 
sont. La troisième et la quatrième n'ont point d^ini- 
cription;aux autres il y a des vers élégiaques. (^eux 
de la première avertissent que le prix des jèujt. 
olympiques s'acquiert, non par argent, mais par 
légèreté des pieds et par la force du corps. Ceux 
de la seconde disent que la statue a été crigéo à 

C c â 
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•Jupiter par un motif de religion, et -pour faiit 
.oraindre aui athlètes la vengeante du dieu , s'ils 
osent violer les ioix qiiî feur sont prescrites* LIotP- 
xrription de. la cinquième est au ëloge dés IDIéens, 
£ur-iout pour avoir noté d*infamie ceux qiii aroieot 
VQulu tromper au combait du- cette. Les vers qifi 
sont au bas de la sixième , disent que la consécrse 
tioa de ces statues avertit les Grecs que ce n'cit 
pas. par des largesses qu'il faut chercher à vaincre 
daqs les combats institués en Phonneur de Jupiter 
Olympien. * 

Depuis la condamnalion d'Ebpolus, on dit que 
Calip|)e, athénien, acheta des antagonistes le prix 
du pcntaihle : cela arriva en la cent deuxième 
olympiade. Les Eiéens ayant mis à Tamende. Cal- 
lippe et scïs complices, Nypcride, député de» Adié- 
nietî^, vint demander grâce pour les coupables. 
Sur le refus des Eiéens , les Athéniens défendirent 
à Calippe de payer cette amende, et fui'ent exclus 
des jeux olympiques, jusqu'à ce qu'ayant envoyé 
consulter loracle de Delphes „ il leur fut déclai-é 
que le dieu navoitaucuxie réponse à leur rendre, 
qu'au préalable ils n'eussent donné satisiaction 
aux Eiéens. Alors ils se soumirent à l'amende doDt 
on eut six autres statues /de Jupiter, avec desinb- 
ciiplions ca vers, qui n'étoient pas moins sévères 
(jijc les précédentes. La première poitoitque ces 
six btatues avoient été érigées à Jupiter en cod- 
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^cqtlencc d'un oracle de Delphes , qui canfirmoit 
Tarrèt rendu par les Eléens contre la fraude et 
la mauvaise foi des peptathles. La seconde et la 
troisième contenoient un éloge de la sévérité des 
Eléens. La quatrîèn^edisoitquec'étoitpar le mérite 
et non par les richesses, qu'il falloit disputer le 
prix des jeux olympiques. La cinquième exposoit 
à quelle occasion les six statues avoient été pla- 
cées, et la sixième renferraoit l'oracle de Delphes 
tel qu'il avoit été rendu aux Athéniens. Outre ces 
six statues , il j en a encore deux , où il est fait 
mention d'une amende imposée pour cause de 
j^révarication dans le combat du palet : ni mes 
antiquaires , m moi , n'avons pu. savoir le nom des 
prévaricateurs*, quoique ces deux statues aient 
aussi des inscriptions. Par la première , on voit 
que les Rhodiens ont été taxés à une somme d'ar- 
jçcnt , pour expier le^crime d'un de leurs ci- 
toyens , qui avoit voulu gagner le prix du palet 
en corrompant ses adversaires; et par la seconde, 
que la statue avoit été faite aux dépens de ceux 
qui ne pouvant vaincre au palet par la force et 
par l'adresse , avoient eu la témérité de tenter 
de mauvaises voies. Les autres statues, à ce que 
me dirent les antiquaires , ont été consacrées en 
la cent soixante-dix-huîtième olympiade , à l'occa- 
sion d'Eudclus, qui avoit reçu de rarg;cnt de 
Phiîostrate, pour lui laisser remporter le prix du 

Ce 3 
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pancrace et de la lutte; et selon eux, ce Philcîf- 
trate étoi't àe Rhodes. Mais cela ne s*accorde pas ( ï ) 
avec les rej^istrcs publics , où les Elecnt ont sain 
de marquer les noms de tons ceux qui ont cté 
vaint|iienis aux jcTïx olympifjues : car suivant ces 
registres, que j'ai vus', ce int Straton d'AlexaLidric* 
qui , en cette olynipiado, eut le prix du pancrace 
et de la lutte dans un même jour. Alexandrie 
est une ville bâtie par Ale^a^(he, fils de Philippe, 
auprès de cette bouche du Nil , qui est près de 
Canopc ; mai,s avant Alexandre , les Eî:^vpticns 
avpient dans le même lieu , «ne petite ville qù^ils 
appeloient Rhacotis. Aivaitt Straton (i) ,â^| ath- 
lètes avûient été victorieux au combat4ll*paticrace 
«t de la lutte , et trois autres it furent api'ès lui. 
Le premier fut Caprus , ^léen ; le second , Aris- 
tômène , de Rhodes , ou de cette partie de la Grèce 

(i) Mais cela ne i' accorde pas, Paulmier rernarque fort 
bien que cela peut s'accorder avec les registres des Elccns , 
et que c'est Pausanias qui se trompe ; car Pliiloslratc ayant 
voulu corrompre ses anlagonisles , dut être exclu du prix , 
par conséquent son nom ne devoit pas se trouver dans les 
registres publics , mais celui de Stralon qui avoit remporté 
le prix , et il s'y trou voit en efTet. 

(a) Avant Straton. Tout cet endroit du texte est plein 
de fautes et inintelligible par le vice des manuscrits. Il ne 
se peut rien de plus heureux que la manière dont Paul- 
mier l'a rétabli : je l'ai suivi mot^pour mot, et j'avouo que 
je suis infiniment redevable à sa criliquc , car ni Araascc 
ni Sylburge n'y ont riea entendu. 
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t]\ù est au-delà de la mer Egée; le troisième, Pro- 
tc)j)hane de Magnésie; le quatrième fut Stratoii 
lui-même. Ensuite il y eut Marion d'Alexandrie; 
Aristée, de Stratonice, villeautrefois nommée Chry- 
saoris; el enfin Nicostiale (i), de la côte de Cilicie, 
lequel pourtant n avoit de Cilicien que le langage : 
Cvir ce Nicostralc , d'une naissance assez distin- 
guée , avoit été amené tout jeune de Prymnesse, 
rille de Phrvgie, p^r des corsaires qui le ven- 
dirent à im hommed'Egées (2). Cet homme , quel- 
que temps après, eut un songe où il lui scm- 
bloit voir un jeune lionceau couché sous le lit du 
petit Nicostrate, présage de ce qui devoit arriver 
un jour à cet enfant : car devenu grand , il lut 
\n\ fameux athlète, qui remporta plusieurs fois 
le prix du pancrace et de la lutte aux jeux 
olympiques. 

En la deux cent soixante et dix-huirième olym- 
piade, lesEléens mirent h l'amende plusieurs ath- 
lètes, et entr'autres un qui vouloit disputer le prix 
du pugilat. Cétoit Apollonius d'Alexandrie, sur- 
nommé Pianlhi , car les Alexandrins prennent 
volontiers des surnoms. Il fut le premier Egyp- 

(i) Nlcastrate. Q'-iliililien le donne comme le modèle d'un 
flllilèle universel qui rciississoit admirablement bien presque 
\ini\s Ions les genres d'exercice. 

{■2) A un homme d'Egêes. Kgées éloit une petite^ ville de 
Cillcic qii avoil un port. S^rabon , pnge 676. 

Ce 4 
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ticMi que les Eicens condamnëieiit , non pour 
avenir donné ou reçu de l'argent , mais pour ne 
sVtie j>as rendu à Olympie dans le temps porté 
pai- la loi : il eut bc^au dire qu'il avoit été retenu 
aux (/y dadt's par les vents contraires. Héraclide, 
Sim compatriote, fit voir la fausseté de cette ex- 
ciiijo , et qu'Apollonius n'étoit arrivé trop taitl 
que j>our t)*être voulu trouver aux jeux publics 
cPloiiie , et y gagner de l'argent ; c'est pourquoi 
les Eicens l'exclurent des jeux olympiques , lui 
et tous ceux qui étoient dans le même cas, et 
ils dcccrncrcnt a Héraclide une couronne qui ne 
lui coûta aucune peine. Dans le temps qu'il la 
mcltoit sur sa tête, Apollonius , piqué de cet 
alliont, tout armé-qu'il étoit pour le combat du 
j)iigi!al , courut sur lui et le poursuivit jusqucs 
(laus les bicgcs des jugcii, attentat dont il fut bien 
puni dans la suite. 

Jl y a encore deux statues qui ont été mises de 
no.^ jours; car en la deux cent vingt-sixième olym- 
piade on surpiit deux athlètes qui sentendoicnt 
ensemble [)our le |)rix de la lude : on les coudanuia 
à une grosse auioiule, et de cette amende on fit 
(aiie ik*u\ Uatues de Ju|)iter, dont l'une est à 
gauche , laiiti e à droite sur le chemin qui mené 
au stade. I/iui des alhlèles avoit n(;m Didas , et 
l\i:.lre , q'ii avoit donné l'argent , s'a|>|)eloit G:na- 
pannuon; ils ('(oiei^t tous deux Egyj:liens du gou- 
vernement de rArsinoKÎe. On peut tiouver iui- 
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;^rciiaut qwc des étrangers respectassent assez peu 
a majesté suprême de Jupiter Olympien , pour 
ysQv ainsi violer les loix des jeux olj'mpiques ; 
nais il est encore plus étrange q\ie des Eléens 
es violassent eux-mêmes : c'est néanmoins ce qui 
arriva en la cent quatre- vingt-douzième olympiade. 
Le jeune Pol^ctor, fils de Damonique , éléen , 
Jt le jeune Sosandre , fils de Sosandre de Smyrne, 
levoient lutter l'un contre l'autre. Damonique 
îouhaitant passionnément que son fils pût être 
'ouronné , gagna le jeune Sosandre par des pcé- 
;cns, et l'engagea à se laisser vaincre. Les juges, 
nformés de cet indigne trafic, punirent, non les 
."«(ans , mais les pères, comme coupables de cette 
mpercherie ; et l'amende qu'ils pavèrent servit 
k avoir les deux statues dont je parle. L'une est 
placée dans le lieu d'exercice des Eléens , l'autre 
rlansl'Altis, devant un |5ortique qu'ils nomment 
?ncore le Pécile, à cause des peintures qui y 
?tojent aulrel'ois; d'autres l'appellent le portique de 
'écho , parce qu'il y a un écho qui rend les paroles 
usqu'à sept l'ois. Enfin, en la deux cent unième 
>lympiade, un pancratiaste d'Alexandrie, nommé 
Sérapion, eut si grande peur de ses antagonistes, 
]ue la veille du combat il s'enfuit. C'est le seul 
jue les Eléens aient élé obligés de punir pour un 
pareil sujet. Au reste, toutes les statues dont j'ai 
îarlé juscpi'ici, ont été érigées pour les causes que 
'ai dites. 
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CHAPITRE XXI I. 

JVl Aïs on voit plusieurs autres statues de Ju- 
piter, qui ont été faites tant aux dépens des vtltfs 
<jue des particuliers. Dans FAlti^, près du che- 
min par où l'on va au stade , est un autd qui 
ne sert jamais aux sacrifiées : il est fait pour les 
joueurs de flûte et pour les hérauts qui se pla- 
cent là et disputent entr'eux le prix de leur art. 
Auprès de cet autel il y a un Jupiter haut de six 
coudées sur un scabelon de bronze. Le dieu tient 
de ses deux mains un foudre. Cette statue a été 
donnée par les Cynéthéens (i) : celle qui suit est 
-un Jupiter, que Ton a représenté dans h pre- 
mière jeunesse avec un collier et sans barbe : c'est 
tin présent de Cléolas de Phliasie. Près de la clia- 
jîelle d'Hippodamie on Voit un très-beau piédestal 
de marbre, en forme de demi-cercle. Au milieu du » 
piédestal est un Jupiter entre l'Aurore et Tlictis, 
qni implorent l'assistance dy dieu pour leurs er- 
fans. Sur les cotés de la base quatre Gitcs et 
quatre Barbares en posture de combattans sont 
tournés les uns vers les autres; savoir, Hélénus et 
Ulysse comme les deux plus sages de. l'une c^d« 
l'autre armée; Paris et Ménélas à cause de leuran- 

(i) Par les Cynithèens. C'ctoil des peuple» de rArcad», 
ainsi appelés du nom de Cynéthus, un des iils de Ljcai»- 
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cîennc haine ; Enée et Diomède; Ajax , fils de Té- 
lamon , et Deïphobe; ces statues sont de Lyciiîs,/îls 
die Myron. Une inscription, qui est aux pieds du 
Jupiter, apprend cp^elles ont été consacrées péU" 
les habitans d^Apollonie, rille bâtie par Apollon 
sur le bord de là mer Ionienne , et que ces peuples 
y ont employé la tlixième partie des dépouilît^ 
qu'ils avoient remportées sur les Abantes et sur 
la ville de Thronium. Par la ville de Tbroniuiu 
et par les Abantes dont il est parlé , on entend 
tine ville et des peuples (i ) de la Thesprotie 'v 
d*Epire vers les monts Cérauniens : car la flotte 
des Grecs , en revenant de Troye , ayant été dis- 
persée par la tempête , les Locriens de Thronium , 
sur le fleuve Boagrius , et les Abantes de l'isle 
Eubée , avec leurs huit vaisseaux , échouèrent à la 
Cote des monts Cérauniens. Là ils bâtirent une 
ville qu'ils appelèrent aussi Thronium , et ils 
donnèrent le nom d'Abantide air pays qu'ils occu- 
pèrent. Dans la suite ils furent chassés par les Apol- 
lon îates leurs voisins. Apôlfonie, selon d'autres , 
est i/ne colonie de Corcyréens , et selon quelques- 

(i) On entend une vilU et des peuples, Pausanias distingue 
ici deux villes de Thronium el deux sortes d'Abantes; les 
uns originaires de l'isle Eiibéc , dite aujourd'hui le Négrepont ; 
les autres qui s'ctablirenl dans la' Thèspfolie , et y bâtirent 
une nouvelle ville, à laquelle ils donnèrent le nom de 
Thronium. 
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uns, cVstunè colonie de Corinthiens ( i ) , qu! 
ayant chassé les anciens habitans, prctitcrcnt de 
Ieui*s dépouilles. M 

Un peu plus loin on trouve nn antre Jupiter* 
tourné vers le Siïleil k'vant : il a une couronne 
de lys (2) sur la tête, et tient une aigle d'une 
piain , et un foudre de lautre. C'est une oiîrande des 

'^étapontins (3)> L'ouvrage est de la façon d'AriSr 
tonoiis de l'islc d'Egînc : je ne sais ni qui a été 
le maître de ce statuaire , ni même en quel 
temps il a vécu. Les Pliliasiens ont au,sBi con- 
sacré plusievirîï statues qui représentent Jupiter , 
les filles d'Asopus et Asopus lui-même. Voici 
Tordre dans lequel ces statues sont rangées. La 

I première est Némée, l'aînée des filles d^\sopus; 

' ensuite Egine , et auprès d'elle Jupiter qui la ca- 
resse; suit Harpioe qui , ïi Tcm eu croit les Elc'ms 
et les Pliliasiens, fut aimée du dieu Mars et eut 
de lui Œnomaiis, qui régna h Pise. Après Har- 
pine c'est Corcvre , qui est suivie de Thébé; et 
en dernier lieu, Asopus. On dit que Neptune de- 

(i) C'est une colonie de Corinthiens. C'est le sentiment de 
Thucydide, liv. 1. 

(2) Une eouronne de lys. Je lis avec Paulinier xcù Xûiva 
pour tjûiva^ dont la signification est Irop vague. 

(3) Une offrande des Métapontins. Mélaponle éloit une ville 
d'Italie, qui d'abord eut nom S iris , et fut ensuite appclét 
Mélaponte, du nom de IVIétap//s, ÛU do Sisyphe. 
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vint amoureux de Corcyre,- et Pindare nous fait 
entendre que Thébé ne fut pas indifférente à Ju- 
piter. Des Léontins ont iussi érigé une statue k 
Jupiter Olympien , non au nom de leur ville , 
mais au leur propre. Jupiter haut de sept cou- 
dées tient une aigle de la main gauche , et un 
javelot de la droite , suivant les idées des poètes; 
ces Léontins furent Hippagoras , Phrynon , 
et Enésidcme ; mais je crois que cet Enési- 
dème est dilîeieut de celui qui devint le tyran 
de Léontium. 



CHAPITRE XXIII. 

\^UAND on a passe le chemin qui mène au 
sénat, on trouve un Jupiter qui est sans aucune 
inscription. Si vous tournez ensuite du côté du 
septentrion, vous verrez encore un Jupiter qui 
regarde le soleil levant. Cette statue Fut dédiée 
par tous les pouplcs de la Grèce qui avoîent 
combattu à Platée contre Mardoiiius, général de 
l'armée des Perses. Les noms de ces peuples et 
de toutes les villes qui eurent part à cette glo- 
rieuse journée , sont gravés sur la surface du 
piédestal qui est à nuiin droite. Les Lacédcmo- 
niens sont les premiers, ensuite les Athéniens, 
puis les Corinthiens et les Sicyonicns, en cin- 



I 
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quième lieu Icîs Egioètes, Après les Egiticttf 
vit'iineiit les Mvgaréens et les Kpîdaiiiiens- Parmi 
les peuples trArcadie on no m me les Tégeales et 
h% Ôrelinméniens, ensuite les Pliliasiens, ceux de 
'1 hrœzene et ceux d'Heiuiîoné, Des confins d'Ar- 
^os il uy a T[ue les Tirvnlliiens de nouiinés , 
i Ultime de tous les peuples d(j la Béotie il a j a 
cjue ceux de Plaléc. Parmi les Arj^fiens» ceux de 
Mécènes saut aussi les seuls- Entre les insulaires 
on nom me ceux de Cliiu et ceux de Milet. Les 
Ambiaclotes etuient venus de la ThesproUe 
crEpîie : nn nunime aussi ceux de Ténos ; le§ 
Lépreatessont les^ seuls de la Tripltylie. Mais des 
peuples cjai habitent les environs de la mer ( i ) 
Egée et les Oyclades, ceux de Ténos îie sont pas 
les seuls; car on nomme encore ceux de Naxi 
et ceuv deC^lImos. II e^^t même fait mention 
des Styréens, peuples de l'Eubée. Ens»iiteon vient 
aux Eléens , à ceux de Potidée, aux Anactoriens j 
ceux de Chalcis sur l'Euripc sont les derniers. 
Du nombre des villes qui ont place dans cette 
inscription, plusieurs sont aujourd'hui détruites: 
car les Aigiens rasèrent Mycèncs et Tliyntlie, 
incontinent après que les Perses eurent été chassés 

(1) Qui habitent les ençiil:)7îS de la mer Eg^e. Le * texte 
à\i iy,S^ AtîyiOV^ fx yF-gio, d'Egium. Mais c'est une faute 
de copiste qu'ancim interprète n'a remarqué. Il faut lir* 
IkJî AiyîiOVy des environs de la mer Ef^ée. 
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Grèce. Les Ambraciotes et les Anactorîens, 
li étoient des colonies de Corindiiens, furent 
insférés àNicopolis, sur le promontoire d'Ac- 
im, par Auguste. Pour ceux de Polidée, après 
oir été chassés deux fois de leur ville, la pre- 
ière par les Alhéniens , la seconde par Phi- 
)pe, fils d'Amvntas, ils furent rétablis par Cas- 
nder;n)ais la villechangea.de nom et s'appela 
assandrie , du nom de son restaurateur. Celte 
aiue fut donc faite et posée dans le bois sacre 
i Jupiter à Olympie , aux dépens et au nom de 
>us ces peuples. C'est un ouvrage d'Anaxagore 
Egine, dont pourtant ceux qui ont écrit l'histoire 
? Platée ne font aucune mention. 

Devant la stati^e de Jupiter il y a une colonne 
e bronze, sur laquelle est gravé un traité dal- 
ance entre les Athéniens et les Lacédémoniens 
our l'espace de trente 'ans. Les Athéniens firent 
e traité après avoir conquis pour la seconde fois 
oute l'Eubce, la troisième année (i) de l'olym- 
piade où Crison d'Himéra remporta le prix du 
tade. Le traité porte que la ville d'Argos n'est 

(i) La troisikne année de Vfilympiade , &c. Camérariua 
Toit avec raison que le nombre de l'olympiade a échappa 
lu copiste. Crison d'Ilimcrt , dont parle ici Pausanias , avoil 
•emporté le prix dtk slade trois olympiades consécutives , 
(uivant le témoignage de Diodore de Sicile ; ainsi Tolym- 
*iade de Pausanias u'cst pas assez caractérisée. 
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puîiit compilée diïns les ronditinns * maïs qiia 
cependant les Atliépit'ns et les Argieiis auront la 
liberté de faire allianee eiUi Vnx , s'ils le jiif^ent 
à propos*. Près du char de Cléosthène, dont il 
sera parlé dans la suite , un voit encore une 
statue de Jnj^iter, qui a été donnée par les Wé- 
garéens, et faite par deux frères, 'J hjlacus et 
Onéthus, et par Itnirs ciifan*^. Je n'ai pu savoir 
en quel temps ils vi voient , ni de quel pays ils 
étoieut I ni sous qtiel maître ^ils avaient appris 
leur arL Auprès du char de Gélon il y a un 
Jupiter dcixjiu qui tient un sceptre; Cette statue 
est d'un goût fort ancien : on dit que c'est un 
présent des Hybléens. Pour moi j je conuois deux 
villes d'Hybla en Sicile, Tune surnommée (i) 
Galéoîls , l'autre la Grande, parce qu'en eHet 
cVtoit la phïs grande. Toutes de\ïx conservent 
encore leur nom ; mais Tune bâtie aux environs 
de Catane, est aujourd'hui entièrement déserte, 
et l'autre qui n'en étoit pas loin, n'est plus qu'un 
village , où néanmoins il s'est conservé un temple 
célèbre dans la Sicile , dédié à la déesse H^bléa : 
je croirois que ce sont les habitans de cette der- 
nière, qui ont autrefois transportée Olympie la 

(i) Surnommée Galêolis. Le texte dit Gereatis ; maif 
c'est une faute de copite , comme Bocliart Ta remarqué dans 
son Phaleg. Cette ville ctoit ainsi dite du nom des poètes 
ou devins Siciliens^ que Ton uommoit GaUotes, 

Statue 
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/ 
Statue dont je parle; et ce qui me le faire croire, 

c'est que Philippe, fils d*Archoménîde , nous re- 
présente ces peuples comme versés dans l'in- 
terprétation des songes et des prodiges, et comme 
beaucoup plus religieux que les autres barbares 
de la Sicile. Après ce monument de la piété des 
Hybléens, vous trouvez un prodigieiîx scabelon 
de bronze , sur lequel est ime statue colossale de 
Jupiter, haute, à ce qu'il m'a paru, de dix-huit 
pieds» Une inscription en vers élégiaquê^ dit que 
les Clitorieua ayant pris plosîetirîi villes,- consa- 
crèrent à Jupiter la dixième pai-tie de'Jetirs dé- 
pouilles, en lui offrant cette statué, faite par Té- 
V'tas et par Ariston , qui étoient frèreé; Je crois 
que ces deux statuah^es , Spartiates {i) de nation, 
n'étoient pas fort célèbres en Grèce ; car les 
Eléens m'en aunonent parlé, et encore phis les 
Lacédémoniens , qufne se seroient pas tus sur le 
mérite de leurs compatriote^. 

(1) Je crois que ces deux Spartiates^ La version latine 
d'Amasée est ici tr^-fautive : c'est celle de Sylburge qu'il 
fcut fuirre. 
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CHAPITRE XXIV. 

%JN trouve eusuitc un autel coriEacré h Jtïpîtcr 
et a Neptune , l'un vt lautre sui nomnics Plé* 
btciiii (0*^^' ^*'^ïi^ ^^1 peuple- Près de cetaiilel est 
un Jupiter de bronze, sur un piédestal de même 
matière; c'est une olTl'ande du peuple de Corintlïe, 
et un ouvrage de Mu sus : ce Mu sus ne m'est' 
pas autrement çomiu. Si du j^éiiat vous a liez au 
graiid leaiplc, vous vejiez bur votre gauc^he un 
autre Jupiter *jui tieot un foudre de sa maîii 
druit^^. Il a sur Jii le te uue couronne qui imile 
ibrt bk^n ks iJeuis ; eette. statue test d'Ascarus cîe 
Thîk'S , éltive d'un eélèlïre Sicyonieti (s). On tilt 
que les Xlies^^lief^ firent ce pi'ésent à Jn^Mter 
après la guerre qu'ils cuisent contre les Phocëensy 
et que ce fut une portion deç dépouilles rempor* 
tées sur rennemi. Cette guerre arriva avant que 
Xerxès Vint en Grèce; .ainsi ce n^est pas de la 
guerre sacrée , comme on Ta nommée , que je 
prétends parler. A quelques pas de-là, autre statue 
de Jupiter, donnécpar les Psopliidiens, après Tlieu- 

(i) L'un et l'autre surnommés Fléheens, Le sumom grc^ 
«st AaOiTOL , pleheii ,~~puhlicoîœ , amis du peuple. 

(2) Elèi^e d'un célèbre Sicyonien. Ce maîlre si célthre éloit 
nbairaé dam le texle , mai* le nom a écliappé au copi6t«^ 



.▼OYAGK DE L*ÉLIDEJ 41^ 

reux succès d*ùn combat , comme on Papprend 
par rinscrJption, Près du grand temple , à droite, 
vous voyez un Jupiter qui est tourné vers l'orient; 
il a douze pieds de hai]t. Cette statue tut con- 
sacrée par les Lacëdémoniens , lorsque les Mes- 
séniensy qu'ils avoient domptés , secouèrent Je joug 
pour la seconde fois : ces deux vers qui servent 
d'inscription en fout foi : 

Puissant 'fils de Saturne accepte cet hommage , 
Sait favorable à Sparte et soutien son courage. 

Nul Romain que je sache , ni patricien , ni plé- 
iH'ïen, n'avoit encore fait d'offrandes dans, aucun 
temple des Grecs avant Mummius. Ce fut Mum- 
Tuius, qui le premier, des dépouilles remportées 
sur les Achéens , consaci-a une statiic de bronze â 
Jupiter dans Olyi^pie. Cette statue est à gauche dé 
celle des Lacédémoniens , tout cônti-e la première 
colonne du temple. Mafs de toutes les statues de 
bronze qui sont dans l'Altis , la plus grande est 
' tm colosse de Jupiter de vingt-sépi pieds de hau- 
teur, posé par les Eléens après la guerre qu'ils 
eurent contre lés Arcadiens. Prc*s du temple de 
Pélops , on voit une colonne de hauteur médiocre. 
Sur cette colonne est une petite statue de Jui>iler 
avec une main avancée. Vis-à-vis on a plaec de 
suite plusieurs stcilues , parmi lesquelles vous en 
voyez unôde Jupiter et une deGanymède. Homère 
dit dans l'Iliade , que Ganvmcdc fut enlevé par 

Dd a 
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ks dieux pour servir à boire à ^Jupiter» et qu*ca 
récompense Jupiter dopna de fort beaux che* 
vaux à Tros , père du feune éphauMn. C'est ua 
Tbessalien , nommé Gnotliis , qîii a dédîë tes 
deux statues , et c'est Aristocle , fils et disciple de 
Cle^oetas , qui les a faites* Là même est un Jupiter 
encore jeune .et sans barbes il tait partie de ph^ 
sieurs autres présens attribués Â Smicythus/'ie 
dirai dank la si,iitc qui étoit c§ Smiisythus» et pour- 
quoi il a fait.iant de riches ofTraudes^ï Jupiter. 
Sur le même <;|)pmin , en avançant uqi. yen j^us 
prouvez encore un Jivipiter sans barbe : c'est 
un don des Elaïtesj ^pç uf|l^ qui des bjords du 
Caïque , sont descendus veifs la mep^À. <^iP?t oc« 
cupé TËolie. Cette statue .es( suivie; d'ifaiBt -^Ire^ 
L'inscription porte que ipe, sgtnt les Gnidiens , 
habitans de la Qierçonèsç, qui en ..érigeant cet 
monument, ont voulu çonsacjfer à Jupiter une 
partie du butin qu'ils avoient fait sur leurs enne- 
qiis. Ils ont mis auprès de Jupiter , d'ua cote 
Pélops, de Tautre le fleuve Alphée« Çnide, villo 
de Carie , est pour la plus grande partie dans 
le continent , et la Cliersonèse est une isle jointe 
par un pont au continent de la Carie. Je crois 
donc que ce sont les insulaires qui ont fait pré- 
sent de cette statue à Jupiter, comme ces Ephé- 
siens qui habitent Corëse en ont donné une en 
leur propre et privé nom. Près d^e murs de TAllis^ 
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Vous Yeri-ez un Jupiter tourné vers l'occident. La 
statue est sans inscription; mais on croit qu^ 
c'est Mummius , qui a Tait encore ce présent , aprè« 
avoir lieureusement termine la guerre a Achaïe^ 
Dans le sénat il y a un Jupiter Horcius (i), 
qui a un air terrible et tout propre à donner 
de la craiote aux perfides et aux médians. II 
tient un foudre de l'une et de l'autre main. 
C'est en sa présence que tous les athlètes, leurs 
libres ^ leurs frëres et leurs maîtres d'exercice 
jurent solemnelleitient qu'ils ne commettront au^ 
cune fraude dans la poursuite du prix des jeux 
olympiques. On immole un porc, on le met en ' 
pièces, et c'est sur les membres delà victime (2) 
que. l'on fait prêter ce serment. Les athlètes jurent 
aussi qu'ils ont employé dix mois entiers à appren- 
dre l'esjxîcc d'exercice et de combat pour lequel 
ils se présentent. Ceux qui sont établis pour exa* 
miner les enfans qui (doivent combattre , et les 
jeunes poulains dont on veut se servir, jurent 
qu'ils ne se laisseront point corrompre , que rieu 
uc les empêchera de décider selon la justice et la 

(1) Jupiter Horcius. C'est Jnpiler qui préside aux ser- 
mens , CSTTO TOV OûKOV y à jurejurando, " 

{2) Sur les membres de la inclime. Amasce n'a pna en- 
tendu le sens du mat grec xo/btidl , qu'il rend en latin par 
celui de testes. Il ne signifie aulro cliose que les mcmhraô. 
dépecés de la vkliinc* 

Pd 3 
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conscience, et qu'ils garderont le secret sur ït§ 
raisufis tjiii leur auront fait approuver les uns et 
rejeter les aiîtres. Je ne songeai point à demander 
à mes antiquaires ce f\ue Ton faîsoit de la vic- 
time aprH ce serment. Je sais seulement eu géné- 
ral cjiîe cVst une trèt^-ancienue coutume que de 
ne puint manger. d*une victime sur laquelle ou 
a Fait un serment. Homère nous en fournit une 
preuve , lorsqu'il dit que le liéraut Talthybius 
jeta dans la raer ce porc sut> lequel A^araem- 
«on jura qu'il n*avoit jntnais pris aucutie fâmi- 
ïiaîité avec Biiséis. Crtoit fusage de rancîeii 
temps» Sous les pieds de Jupiter Horcius est un 
quadre de bronze, ou Ton a gitivé des vers élé- 
giaquesi qui contiennent des imprécations contre 
ceux qui se parjurent. Voilà un détail rrt^s-evact 
de toutes les statues de Jupiter qui se voient dans 
l'Altis ; car pour celle qui est auprès du grand 
temple, c'est un Corinthien qui Ta consacrée , 
non pas un Corindiien de l'ancienne Corinlhe , 
mais depuis que la ville a été rétablie et repeu- 
plée par César ; et sous la forme de Jupiter , c'est^ 
Alexandre, (ils de Philippe, que l'on a voulu re- 
présenter. 



tOYAGE DE l'ÉLIDE/* 4^3 



C H A P I T R E X X V. 

JLL me faut aussi faire mention des statues qui 
ont quelque rapport à Jupiter, non immédiate- 
ment par leur ressemblance avec le dieu , maïs 
seulement par le molif de religion qui les a fait 
ériger. Car je distingue celles-là des statues dont 
la consécration se rapporte uniquement à la gloire 
des hommes, et dont je parlerai aussi en don- 
nant la liste des célèbres athlèteè. Ces Messénicns 
qui habitent près du détroit de Sicile, avant en- 
voyé , suivant leur coutume de temps immémo- 
rial , une troupe de ti'ente-cinq enfans, avec leur 
maître de musique et un joueur de flûte, pour 
assister à une fête, que ceux de Rlicgîum célè- 
brent tous les ans avec beaucoup de solemnité, 
il arriva que le vaisseau qui les portoit périt sans 
qu'il s'en pût sauver un seul. Ce bras de mer est 
en effet très -dangereux; les vents qui souillent 
de la mer Adriatique d'un côté> et de la mer 
Tyrrhénienne de l'autre, soulevant lc$ flots du 
détroit, y excitent de furieuses tempêtes. Et lors 
même que les vents sont tombés , ce bras de mer 
reste si agité, d ailleurs , il est si plein de monstres 
marins, que les passagers qui y font naufrage, 
perdent toute espérance de salut. Si Ulysse fit 

Dd4 
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ïîatilVacje (i) dans ce détroit » il ne ce sauva 
n'aborda en Italie que par le secours des dieux, 
dunt la prutection peut aisément nous tirer des 
plus -grands dangers. Les Messénicns {2) pleu- 
rèrent la mort de ces eufans, et entraulres hon- 
neurs qu'ils rendirent à leur mémoire , ils en- 
tèrent une statue de bronze à ebacun d'eux àën$ 
le bois sacré de Jupiter à 01vtti])ie, sans oublier 
ni le maitre de mu bique , ai le joueur de Hûtc, 
XJnc vieille inscription porte que c'est un monu- 
inent des Mee^caiensqui ImliilciU prèis du détroif. 
Dans la suite des temp , Hippias , qui étnit en 
grande réputation de sagesse painii le& Grecs, fit 
une autre ips^cri]^tiQn eo versélcgiaqucB- Ces sta- 
lues sont de Gallon , éléen. 

En Sicile, vers le promontoire Paehynum, qui 
est au midi et qui regarde la 1-vbie (3)* il j a une 

(1) Si Ulysse fit naufrage. Aniascc n'a pas pris le sens do 
Taiiteur j tout cet endroit de sa version est un tissu de 

fautes. 

(2) Les Messéniens, Amascc dit , Mamertini , les I^Iamer- 
tins ; mais le Icxle dit , les Messéniens, Il n'y falloit riea 

. changer , quoique l'on puisse prendre les uns et les autres 
pour le même peuple. 

(3) Et qui regarde la Libye. Scrvîus , dans son com- 
mcnlaire sur le troisième liv. de l'Enéide, dit que le pro- 
montoire Pachynura regardoit la Grèce et non la Li- 
bye. Tous les géographes , et jPplybe , liv. 1 > «qat e» 



ville nommée Motye, qui est peuplée (te Pliénî- 
eiens et de Libjens. Les Agrigcutiiî8 (i) avant (ait 
la guerre h ces barbares et pris leur ville , em- 
ployèrent une partie des dépouilles à représenter 
en bronze de jeunes enfans qui tendent les braé 
comme pour implorer le secours du ciel; puîé 
ils Consacrèrent ces statues à Jupiter Olympien i 
elles sont le long des murs du bois sacré; je lea 
crois de Calamis , et elles passent pour telles. Quant 
à la Sicile, elle est peuj>Jée de plusieurs nations, 
grecques et barbiu-es. Les nations barbares sont 
IcsSicaniens et les Sicuîes, qui y sont descendus 
d'Italie; les Pbrigicns, qui y sont venus des rives 
du Scamandre et de la Troade ; les Pbénîcienls et 
les Libyens, qui ont aussi passé dans cette isle, 
lorsque les Carthaginois y envoyèrent une colo- 
nie. Les Grecs sont des Doriens , des Ioniens , avec 
quelque mélange de Phocéens et d'Adiéniens. Cô 
monument des Agrigentins est placé auprès des 

cela d'accord avec Scrvius. Ainsi on peut dire q-jc Pau- 
ftanias n'éloil pas un fort bon géographe. Pcul-ètre aussi 
que c'est une pure méprise , et que Tau leur a voulu dire, 
te promontoire de Liljbée ; pour lors tout quadreroit. Quoi 
qu'il tn soit , le promonloire Pachynum , aujourd'hui h 
cap Passaro , est à l'orient et regarde là Grèce , non U 
Z-ibye. 

(1) Les agrigentins. Agrigcr.tc ou Agragas , à présent 
Cirgenti , éloit une ville considérable de la Sicile. Phalaris , 
ce fameux tyran, cîoil d'Agrigente el y eserçoit ses cruaulésl 
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murs de l'Altis avec deux statues d'Hercule ^ jeune i 
et tout nud : Tune le représente , tuant à coups de j 
flèches le lion de la forêt de Neméep L'Hercule et 
le lion sont de Nicudamus , vi c'est Hippotion 
de Tarente cjni en a taÎL présent; l'auti-e a été 
donnée par Anaxrppe de Mende, Les Elëens lont 
transpartéc en ce lieu; car autreiuis elle utoitau 
bout du cbennn qui inène d'Elis à Olyrapîe^ et 
que Ton nomme la voie sacrée. 

Tous Ic^peujîles d'Acliaïe, à frais communs^ 
ont consacré a Jupiter autant de statues qu'il y 
eut de Grecs qui tirèrent au sort pour voir à qui 
« combat t roi t contre Hector > qui leur avoît fait un 
déK- Ces illustres Grecs sont rangés sur un mtme 
piédestal près du grand teuaple : ils sont armés de 
piques et de bopcllers- Vis-à-vîs eglNt^stor sur un 
piédestal a part, qui jette leur nom diius un casque; 
car ils furent neuf qui tirèrent au sort , mais il 
ne paroît que huit statues, parce que Néron, 
à ce que Ton prétend, transporta celle d'Uljsse 
à Rome. Agamemnon est le seul dont le nom 
soit marqué , et son nom est écrit contre Tordre 
naturel de la droite a la gauche. Celui sur le bou- 
clier de qui l'on voit un Coq pour symbole, c'est 
Idoméné*e, petit-fils de Minos , et qui par sa mère 
rasij)haé , descendoit du soleil ; car le coq est 
r,eg*ardé comme un oiseau consacré au soleil , 
parce qu'il annonce le lever de cet astre. Deux 
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' vers élégiaques , gravée sur le bronze, disent que 
ce sont les Achéens , peuples descendus du divin 
Pélops , fils de Tantale , qui ont fait présent de 
ces belles statues à Jupiter ; et deux autres nous 
apprennent que c'est le célèbre Onatas d'Egine, 
fils de Mycon, qui fes a faites. 

Près de ce monument des Achéens, on voit 
\in Hercule qui combat pour un bouclier contre 
une amazone représentée à cheval, Evagoras de 
Zancle, adonné ctt Hercule, et c'est up ouvrage 
d'AristccIe Cvdonîate.: cet Aristocle ( 1 ) est au 
nombre des plus anciens statuaires ; on ne peut 
pas même 'dire en quel siècle il florissoit. On 
sait seulement que cette statue a été posée avant 
que Zancle eût le nom de Messène , comme 
elle l'a aujourd'hui. Ceux de Thase ont aussi fait 
don d'un Hercule de bronze avec son piédestal. 
Ces peuples sont originairement Phéniciens; car, 
sortis de Tyr et des autres endroits de la Phé- 
nicie, ils s'embarquèrent avec Thasus, fils d'A- 
génor, pour aller chercher Europe. L'Hercule 
qu'ils ont dédié à Jupiter Olympien, est haut de dix 
coudées r. il tient de la main droite une massue, 
et de la gauche un arc. J'ai ouï dire à Thasc (2) , 

(1) Cet Aristocle. La version latine d'Amasce attribue à' 
l'ouvrage ce qui est dit de l'ouvrier. 

(a) rai oui dire à Thase. Non-seulement Pausanîas avoît 
yoya^ en Phcnicie , comme il le fait entendre ici , mais 
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cjue du commencement, rHerculc qu'ils "tiont 
roieot , étoit l'Hercule de Tjt; maïs que dens 
suite ^ ayant eu commerce avec les Grecs» î| 
avaient aussi honoré leur Hercule, fils d'Amplij 
trînn. Qtioi qu*il en ïîoit , deux vers él^giaque$i 
qui servent d'iniricription à la ïitatuCf ne laisscii 
jHus douter que ce ne soit un ouvrage d'Onatas^ 
lilsdeMicon, et natif d'Eginc : c'etoît uti excel- 
lent statuaire, que je ne crois înrerieur à aucun 
de ceux qui ont paru depufs Dédale , ou qtu sont 
fiorti^s de récole d'Atlicnes. 
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V o L^ s Verrez encore une statue de la Vic- 
toire , posée sur une colonne ; elle est dé la 
façon de Péonîus de Mende : c'est un monu- 
ment de- ces Messénicns descendus des Doriens , 
qui reçuixuit Naupacte de la libéralité* d'Atliènes. 
Je le croîs fait des dépoi^'Hes remportées sur les 
Acarnaniens et les Œniades : mais si 1 on s'en rap- 
porte aux Messéniens, c'est le tribut qu'ils pa^'èrent 

il avoit donné une telalion de son voyage. Celle relation 
Bubsisloit encore du temps d'Eustliale et d'Etienne de By- 
«ance, qui en citant quelques endroit» ; et Ton peut la mettro 
hn rang 3e ces^ ouvrage* dont la perte mérite le plusjns- 
tcmeat nos regrets. 
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à JupUdr après la vicloire par eux remportée dans 
risleSphaclérie ; et la preuve qu'ils en donnent « 
c'est que s'il s'étoit agi des Acarnaniens et des « 
CEniades, ils n'auroient* pas hésité à marquer lo 
nom de ces peuples, sans craindre de les offenser; 
au lieu qu^ s'agissant d'ennemis tels que les Lacé^ 
démoniens , ils ont voulu les ménager , et ont 
mieux aimé ne |lbint mettre d'inscription à la 
éiatue# • . ^ . 

=Êfi parcourant le bois sacré t j'y aï trouvé des 
présens de Smicytlius, éj)ars de tous côtés : mais 
«près la statue d'ipliitus ot celje d'Ecéchiria(i)^ 
i]ui de sa^ main céBPonnc ce héix)S , Vous voyez 
dé' suite plusieurs statues données par ce môme 
Smicytlius , une Amphytrite , un Neptune , unq 
Vesta, tous otivr^ige&de Glauçusd'Àrgos;' et sur 
ki' ^àwtlK* du grandi temple > unie Proseï^^ine , wie 
Vépu»,' un Ganymède, une Diano ,• Homère et 
Hébiodfe ; l'élite des poètes , ensuite un ËBculape 
^ une JHygeia ; enfin le dieu Agon (fe) i que vouff 
rcconnoîssez ii deux contré-poids d^éthlètes qu'il 

(j) D'Ecichiria. PausaaÎM ; dans I0 cliap* 10 de ce méin# 
livre , dit qu'Ecécliiria êloit femme d'Ipliiïus. Cependant 
AAïasée en fait ici une efpèce de déesse qm présidoit aux 
Irèves , ch quoi il a pôul-<itre raison , car le nota d'Ëcéchiria 
semble marquer cela.. 

{^) L$ dieu j4^on. Ils faisoicnt de ce dieu A^n îlne di- 
viftilé qui présidoit aux cembati atidétiques.' ' - 
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porfe entre ses mains. Ces contre-poids n{f):8dDt 
lÎHts en manière de demi-cfeixle» non r.p«riaiMH 
. ment rond, mais un peu ovale » et au dëfiuit du 
cercle' il y a un endroit par où Ton .passe Jes 
doigts comme entre les courroies d*ii|i bouclier. 
Apit's le dieu Agon , est unJBucchus, un Orphée» 
et ce Jjupiiei* dont j'ai déjÀpoialé. '{^outesceajtii- 
tues sontde Denys d'Argos. Oft prétend qu^Sviiir 
cythus en avoit donné plusîeuf^autr^, que^^JléQQ^ 
a eulevéesc Qn iîQâit point.dc quelUccpLe étoîent 
ces deux< statuaires d'Ai^;os, Dio^y^us et GUhh 
eus : pour le temps où ils. ont vécu, on e|i peut 
juger'par le. temps du pieux. et Jridxfepersonn^ige 
qui les a. employés : car HérodQte.(A) nous ap- 
prend que Smicythus fu^ preitaiëjrcmeat dooies- 
tique d'Anaxilas » tyran de Uljf^ium ; quf^uite 
îi devint son intendant, et qu'après la mort de 
son maître , il se retira à Té^ée. On voit , par 
plusieurs inscriptions, qu'il étoit fils de Chœrus, 
qu'il naquit àlUiegium, et que Messine, sur lo 
dâirohf fut le lieu de son domicile: par d'a,iitres, 
on voit qu'il demeuroit à Tégée. La j)îu[)art de 
ses riches prcsens n'ctoicnt que raccomplissement 

: (i) Ces contre-pcids , en grec oAXiipfÇ y lihramenta , A* 
contre-poids. Voud en pouvez voir la forme dans les remar* 
ques de Taulmicr sur les Iliaques de Pausanias. 

(a) Car Hérodote, Daas Hérodole ; lir. 7 ^ 1« Smicy lliui 
de Pauaanias est eppelé Micjthus^ 
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tf un vœu qu'il avoit fait à Jupiter pour obtenir 
la guërison de sou fils ,^ malade de phtisie. Les 
dons qu'il a faits, sont de deux espèces, les uns 
plus considérables, de la façon de Glaucus d'Ar- 
gos , les autres moins , de la main de Denys. Aur 
près des premiers , on a placé une Minerve qui 
a son casque et son égide. Cette statue est une 
offrande des Eléens, et c'est Nicodamus de Ménaic: 
,qui Ta faite. A côté de Minerve e^t une Vic- 
toire donnée par ceux de Mautinée, après une, 
guerre dont le .succès fut heureux : laiscriplion: 
ne dit point quelle guerre ç'étoit. Celte Victoire- 
paijse pour être de Calamis , qui ne lui a point 
donné d'aîlçs , ayant pris pour modèle celle qui. 
est à Athènes et qui n'est point ailée. Auprès des, 
seconds, on volt une partie des travaux d'Her- 
cule , son combat contre le lion néméçn , et eontre 
l'hj^dre, son entreprise sur le cerbère, et sa vic- 
toire sur le sanglier qui infestoit les bords du: 
fleuve Erjmanlhc. Toutes ces statues d'Hercula 
furent données par les Héracléotes , après qu'ilfr^ 
eurent ravagé le pays des Mariandyniens , qui* 
étoient des barbare^ limitrophes. Héraclée est une 
vîllé sur le Pont-Euxîn , bâtie par une peuplade^ 
de Mégaréens et de Tanagréens, qui vint s'éta- 
. blir là. Vis-à-vis de ces dernières statues , vous en 
voyez un grand nombre d'autres qui se suivent ; 
elles sont au midi et tout contre le temple de 
Pclops, 
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JL/BS plus digne» de Curtositë dont celléé qui'ôn^l 
A<?conî»aerépi>'par Phdrrôïs. CétoîtiluMénalien, 
i^iii ayant pâss>t^'^n Sicile , s'atTâchà à. Oélôp , fik 
de Dîrioiliënr; puw à' Hiéron ,* Mîrede GéîonrSt 
acqnir beaucoup de gloire à ïâ^gtert-e , sous ce*'' 
âexix princes ; et parvenu à urfe grande fortune , 
il fit de riches présens, non^sëufemefit à Jupiter 
Olympien , inraîs aussi h Apolloîî/^b Drfpheg. On 
Voit entr'airtrôs âOljmpie, detrft 1)Caux dievaux' 
de. bronze; îh? ont chacuH'Un i>atfrénier qui -les, 
fient par la- briJc. Denys d*Argos,''a foiïdu J'uû , 
et Simon d'Egine h'fanthi Tauti^. Sur Je flanc du 
premier on a gravé une inscription qui porte que 
c'est Phormis; oiVirdîen , natifcle Ménale, et pré- 
sentement Çyracusain , qui a offert ces chevaux à 
Jupiter. Les Efécns sont pcrî?:ua:k's que 1 on a 
▼ersé dans un de ces chevaux ce dangereux phil- 
tre qu'on appelé hlppomane (i), et tout autre 

(i) Qu'on appelle hippomane. Cctle espèce de poison si 
lîonhn pnrlc» éci'iii des anciens , tire son nom de 'iTTlTOÇ , 
*quuiy un cheval y et de yway/a , manié , fureur, Pline dit 
<juc rhippomane est une caroncule noire (]ui est à la lêt« 
du poulain naissant. Mais Servius et Columella croient qua 
c'est' un venin qui coule de la partie naturelle des cavalct 
(Juand elles sont on clialeur^ 

peut 
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peut croire (i) que quelque magicien , par un effet 
de son art, a donne a celte statue la vertu sur- 
prenante qu'elle a d'attirer les chevaux. Car, 
quoique ce ne soit pas le plus beau cheval de 
bronze qu'il y ait dans l'Altis, et que même il ait 
la queue coupée , ce qui le rend un peu difforme , 

. cepenJant les chevaux entiers, non-seulement au 
printemps , mais durant toute l'année , sont si 
épris de cette statue, que rompant leurs licous, ils 
s'échappent de l'écurie, Ci)urent tout le bois sacré, 
et viennent pour monter sur ce cheval, comme si 
c'étoit une belle cavale qui eût vie. Il est vrai que 
leurs pieds glissent sur le bronze; mais ils ne se 
rebutent pas pour cela ; au contraire, ils re::ou- 
blent leurs efforts, ils écumeut , ils hennissent; et 

. pour les Faire cesser, il faut les éloigner à grands 
coups de fouets et de t'ourches. J'ai vu en Ly lie 
une aatre merveille, à la vérité d'espèce diffé- 
rente , mais où je crois que la magie a part aussi. 
Ces Lydiens, que l'on surnomme Persiques* (i) , , 
ont deux villes, Iliérocésarée et IJypépas, (iont 
chacune a un temple, dans chaque temple est une 
chapelle avec un autel, et sur cet autel ilyatou- 

(i) Et to'jt autre peut civire. Je lis avec Kuhniua zeù 
a\\c4) iç) aù'^ àj-hoç /miyou. ao^piç:. Par vi cliun*re- 

ment le lex.lc clevioiiliiiiclligibL» , au liiîii (ju'il u- Tûlult jn.s. 
(2J Ces Lydiens que l'on surnomme Verâques, Ils çloicut 
ainsi siiniojniîK's pi rce cj'i'iU avolcut pris des Pcrscj le cull^ 
qu'ils rcndolimt au suîcil , ^^i leurs çlréinouiej. 
Tyme JI. ' E © 
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jours de la cendre qui pour la couleur ne ressem- 
ble à nulle a.itre. Le mage <jui à soin de la chapelle 
met du buis sec sur l'autel ; il prend sa thîare, il 
invoque je ne sais quel Dieu, par des oraison$ 
tirées d*iin livre en langue barbare, et inconnue 
aux Grecs; eusuile le bois s'allnme de lui-même 
sans feu, et la flamme en est très-claire; c'est co 
que j'ai vu de mes propres yerx. 

Parmi les offrandes de Phormis, on voit sa pro- 
pre statue. Il est représenté combattant l'ennemi , 
et se battant seul contre trois. L'inscription porte 
que ce brave soldat est Phormis de Ménale, et que 
c*est Lycorlas , de Syracuse, qui a consacré cette 
statue. Sans doute que ce Ljcorlas étoit un ami 
de Phormis; mais les Grecs , confondant les présens 
de l'un avec les présens de l'autre, les attribuent 
tous indistinctement à Pliormi.^^ Quant au Mercure 
qui porte un bélier sous son bras , la iCte clans un 
caefjue, et vctu d'une tunique et d'un manteau, 
il n'est pas au nombre des slaîues données jîar 
Phoirmis: ce sont les Pliénéaîes, peuples d'Arca- 
die,qui l'ont consacré à Juj)iter, et l'inscription 
dit que c'est un ouvrage d'c^naîas et de CallitMe. 
Ce Callitele , auiantqiic j'en puis juger, étoit ou 
fils ou élève d';)Laias. Apres ce Meicure, vous 
en vovez un andc i^ul ûcui un caducée: suivant 
l'insciipiion , c est C^iaucia , de Rbegium , qui la 
donné, et Callon , éléeii , qui l'a fait* On voit aubsi 
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deux vaches de bronze consacrées, l'une par ceux 
de Corcyre, Tautre par ceux d'Erétrie, et toutes 
deux de la façon de Philesîus d'Erétrie. Dans mes 
mémoires sur la Phocide , je ne manquerai pas 
de dire pourquoi les Corcyréeos ayant tait faire 
deux vaches de bronze , donnèrent l'une à Jupi- 
ter Olympien, et l'autre à ApoHon de Delphes: 
cependant , voici une particularité qne j'ai ouï 
raconter de celle qui est à Olympie. Un cniaut(|uî 
s'éloit couché sous le ventre de cette statue , apiès 
s'être amusé quelque temps à jouer, voulut se le- 
ver , et en se levant il se heurta si rudement la 
tele contre le bronze , qu'au bout de quelques 
jours il en mourut. Les Eléens voulant punir la 
statue comme coupable de meurtre ( 1 ) , furent sur 
le puint de la mettre hors du bois sacié ; mais 
Toracle de Delphes les en empêcha , en les aver- 
tissait qu'ils dévoient se contenter des purifications 
que les Grecs ont accoutumé de pratiquer pour 
expier un meurtre involontaire. 

(]) Voulant punir la statue comme coupable de meurtre» 
Voilà un usage qui nous paroi l fort ridicule , et qui néan- 
moins est fonde en raison, ils faisoient le procès , même 
aux choses inanimées qui avoicnt causé ou seulement occ:- 
sionné la mort d*un homme ; c'étoit pour donner plus d'hor- 
reur de rhomîcidc. Dans ces lemps si éKà^né-. où le monde 
n'étoit pas peuplé comme à présent, on comptoil la vie 
d'un homme pour beaucoup , au îieu qu'aujourd'hui elle 
est comptée presque pour rien. 

E e a 
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Vcfs le milieu de renceinlc du bois sacré, vou$ 
trouvez un trophée sous des platanes. Une in^ 
eriplion gravée sur un bouclier, porte que ce 
trophée a été érigé par lesEléens vainqueui-sdes 
Lacédcmonicns. Je ne doute point que ce ne soit 
après le combat dont j'ai parlé, et où fut blessé cet 
Eléeij , dont on trouva le corps en réparant la 
voûte du temple de Junon. Près dc-là e^t une 
statue dédiée par ceux de Mende en Thrace. Je 
la pris d'aboixl (i) pour une statue d'athlëte , parce 
qu'elle est aupies de celle d'Anauchidas, éléen , 
qui tient deux contre-poids d'athlète dans ses 
mains; mais par une in.scription gravée sur la 
cuisse du 'Jlii'tice , on apprend que ceux de Mende 
s^étanl rendus maîtres de Siptée , en consacrèient 
les dépouilles à Jupiter. Siptée étoit apparemment 
quelque viile ou quelque rortercsi>e de l'hrace. 
Pour ceux de Mende, ils sont ori^inairt^nient 
Grecs et même Ioniens , et ils luibîtcnl celte coïc 
marilime (le la Thrace où est hi ville de Saaé (si). 

(1) Je la pris d*ahord Je lis avec Kiihiiiiis ui pour UiV , 
qui n'a point de sens. 

(2) De San}. Le texte dit, on fst la ville d'Kiius. C'e:t 
une faute de copiste. Monde n'ctoit point près d'Enus. Il 
tmt lire TTOCÇ "B-aVï] , près de Sané. îlt:n)dolo , liv. 7 . 
Tliucydide /liv. 4 , Strabon , liv. 7 , parlent de Séné ronnne 
d'une ville qui cloit silut'e sur le l)ord de la nier, près d* 
Piont A1I103 , et peu éijii;nétt de ÎVUndc. Vauhnitr, 

. FIN jyj CINQIJLME LlVRi: KT DU SLCOND VOLLME. 
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OBSERf^. irions du Chevalier F o lla R T ^ 
sur la bataille fie Messcaie, ( Vojc^c la page 176 
de ce vol rime ). 

V>/N n'accusera pas Pausaniaiv^riniiter les voya-^) 
geurs qui uoiis arrêtent quelfpieloitî par le r('ci,£. 
de leurs diverses aventures, et ne mancjueut pas 
aussi de nous apprendre où ils coiielicnt, où iU. 
dînent tt où ils séjouriîenl. Notre voyajîjeur iiC; 
nous apprend rien de tout cela; mais en récom-^. 
pense, il nous découvre une infinité de choses^ 
qu'on cliejcïurcîit en vain dans les auteu^i's de, 
Tanlicpiité qui ont échappé U îa barbarie des tptnp?. 
'Cest un excellent ouvrage, il faut l'avouer; et 
ceux (pii s'ap])li(pient à 1 étude et à la recberche 
des monumens anticiuçs de i);erre , de bronze, de$. 
médailles, et des coutumes des peuples des temps . 
les plus reculés, auront de quoi se sati^ifaire, et 
débrouilleront bien des choses par l'étude de soii 
livre. Je ne vois rien de plus (furieux nuk mieux , 
écrit. Pausanias n'en demeure pas-la, et ne se 
borne pas à son seul sujet : il s'en détache quel- 
quefois, et si nous le perdons de vue, on n'a pas 
la force de s'en ])laindrc lorsqu'il y revient. 11 nous 
découvre une infinité de laits hist(n iques , dont 
nous ne savions prescpiç rien , et (faulres que uous 

Ee 3 
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ignorions absolument. Il rapporte tonte la guerre 
des LacédëmoDÎens contré les Messénîens , d'un 
bout à l'autre, aussi bien que les motifs qui cn- 
gajjcrent les premiers à se soumettre les autres. 
Ils n'ctoient pas trop bien fondés au jugement 
de notre auteur : mais quoi ! les Lacédénionîens 
étoient tous guerriers , leur politique et leurs loix 
étoient toutes militaires; nul autre art que celui 
de la guerre : il ne leur étoit pas même permis 
dVn exercer aucun qui n'y eût rapport. Les rîcbes- 
ses , dV)ù nais^ent le Inxc , la bonne chère , et tous 
les vices înia^iiiablc\s , étoient inconnus h Sparte, 
el tout ce qui sortit de la bocte de Pandore n*j 
entra jamais. Ils ne connoissoient et ne prali- 
quoient que les vertusmîlitaires , c'est-à-dire , qu'ils 
étoient tous gens de bien; et comme ils ne fai- 
soient d'antre hiétier que cclni de la gnerro , il 
falloit bien qu'ils le fissent, dcpcrr qncroi.^iveté 
ne vint à corrompre leurs niœnri?. Sur ce pied-là 
toute guerre étoit juste lorecjn'elle étoit néeesssiro. 
Elle ne pouvoit letre davantage: trop resserrés 
dans leur i)avs, le plus mauvais et le plus ingrat 
du Péloponnèse, ils songèreiU à se mettre un peu 
plus au large; et trouvant la Messénie à leur bien- 
séance, ils songèrent à s'en rendie les maîtres. 
' Cette guerre leur coi'ita cher, et bien des dis- 
grâces ; mais comme ils étoient p.atiens ( vertu 
toujours compagne des peuples guerriers), il^ 
surmontèrent enfin leurs ennemis , apiès plusieurs 
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balaîlles perdues , qui ne servirent qu'à les animer 
davantage ; ee qui n'arrive qu'aux vrais coura{;es., 
aus hommes de grand cœur: les autres en sont 
al>attus et se rebutent. 

L'auteur j;ree décrit admirablement les actions 
qui se passèrent dans, cette guerre; j en- juge |)ar 
la traduction de l'abb<? Gédoyn , dont le stj^le est 
trfe-agréable. La description de cette première ba- 
taille est fort étendue. Je n'ai su quel nom lui 
donner, car il ne dit pas l'endroit où s'est passée 
l'action qu'il expo:*?. Quand je dirai que la scèrie 
en dans la Messénie , je ne me tromperai pas. 
Celte bataille fut si long-temps et si opiniâtrement 
contestée, et on se battit avec un tel acharnement, 
que Ion tombe en admiration en lisant cela. Les 
deux corps de balaille y dit l'auteur^ combattis 
rent avec un égal succès j Vun sous la conduite 
de Cléonnis , l^auire sous Euryléon : la nuit 
sépara les combailans j mais . à dire vrai ^ il 
rij eut dans Tune et d.ms Faute a^mée que 
Tinjanterie qui soutint tcffort du combat. La 
cavalerie éioit peu nombreuse y et ne Jit rien 
. qui mériie quon en parle j car les peuples du 
Péloponnèse ne savaient point encore Part de 
bien manier un ch^aL 

On n'est pas étonné que la cavalerie ne fit rien, 
il y en avoit Ibrl peu en ee temps-là comme après ; 
•n la diminuoit toujours chez les Grecs. et chez 
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les Romains, parce qu'on angmentoil tous les jours 
en connoissances à 1 égard de la force de rinFaii- 
terie. D'ailleurs , il étoil très-rare que la cavaiepie 
décidât du gain d'une bataille: elle pouvoit s'en 
aller sans qu'on s'en mît trop en peine. Cela se 
remarque en mille endroits dans les historiens de 
l'antiquité, au8b;i-bien que dans nos écrivains mo- 
dernes. Elle est innombrable aujourd'hui ;décide- 
l-ellepour être plus nombreuse? Cela ne se voit 
que fort rareni^t ; elle n'a augmenté qu'avec la 
barbarie , et elle diminuera à mesure que notre 
infanterie se perfectionnera dans la discipline mili- 
taire, qui UOU8 fera connoître sa. force. 

Je ne' comprends guère ce que veut dire Part- 
sanias dans ce qui suit: Car quant à la cavalerie 
lê^crc >iles Messénicns ^ dit -il, et aux archers 
Créiois des Lacédénwnicns ^ ils fte Jmvnt cfuc 
spectateurs y parce que suivant tu.u*ge d^ alors ^ 
ils jaisoient partie du corps de rescnc ^ qui 
ne donna point. Il vient de dire plus haut (ju'elle 
ne fit rien qui mérite qu'on en parle : cela von- 
droit diie qu'elle ne se distingua pas trop, et 
qu'elle ne donna que quelque signe de vie. II 
devoit s'en tenir à ce qu'il avoit dit d aboi d , ou 
à ce qu'il dit après, qui marque nettement quelle 
• pe remua pas de sa place ; car on croiroit j <n ce 
qu'il avance ici ,* qu'il j avoit de la cavalerie j in- 
tout; ce qu'on ne remarqtie point. 
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• H paroît do Unit cela , qiiVn ces temps cloi^ncs 
la cavalerie iiVkort jçnère à la nuxïe , ni d'tinC 
^raade utilité, finon pour ^tre Kicliée sur les 
fuyards, et, après la victoire, faire des courses et des 
incuriiioiis dans le pays ennemi. On voit assez, par 
ce que nous apprend Tautour de celte jï^uerre, 
qu'il n'y avoit pas fort long-temps que les Gn^cè 
ind'oduisîrent cette arme danjj leurs armées. Elle 
commença bien lard dV paroîlr,e, quoique cette 
iiatioD fut toute guerrière; au lieu qu'en Asie, plus 
<le cent. ans a^ant Cyrus,* la .cavalerie combaltoît. 
eu ligne, partagée sur les aîic*s dû l'infanterie. 

Hérodiile p.rétend que Camin'se fut le premier 
<juî se servit de cavalerie; c-esV pointant encore 
bien tard. CettCi arme eût dû , ce me semble, 
venir plutôt et plus naturellement à l'esprit que 
des cliariots, qui ciuumencerent plus de mille ans 
avant la Ciivalerie. 11 y avoit im-si grand nombre 
de ces chaiiots à un, deux ou cpiatrô chevaux', 
<pie cela est à peine concevable. J'ai de la peine à 
me le persuader. L'Ecriture ea lait mention. Il y 
en avoit qTTclquefois juiiqu'à trente raille dansime 
armée de soixante mille hommes , sur tout le 
front d'une armée; il falloit donc qu'ils fussent 
rangés sur trois ou quatre Ugnes. Je pourroil 
faire voij* que cela e^t im|.ossible^ 

Les (irecs. qui avoient ]Hîu de cavalerie pour 
être trop pauvres, la meuoieni en réserve pour 
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s'en servir selon les occasions pendant le cours du 
combat ; et cependant ils manqiioient aux occa- 
sions, et les laissoient échapper plus d'une fois , 
tant ils conooissoient peu l'usage dé cette arme, 
comme nous, celui de nos dragons. Dans cette 
bataille de Mcsscnic, elle eût pu faire pancherla 
balance en faveur de l'un des partis, si elle eût 
donné. Il falloit qu'elle fut bien misérable , et 
Talût bien peu, puisqu'elle ne fut que spectatrice 
de part et d'autre d'un combat très-long et très- 
sanglant , et qui dura toute la journée. J'admire 
le flegme des gens de cheval : ce n'est sûrement 
^)as la faute des chevaux. 

Comme l'ordre en phalange est très-capable de 
soutenir long-temps l'effort d'un autre, je ne suis 
pas fort surpris si cette bataille fut si long-temps 
et si longuement opiuiàtrce. Je voudix)îs bien 
savoir l'origine de cette phalange, et qui en fut 
l'inventeur. Code ordonnance est très- simple et 
beaucoup plus parfaite, àq'ielques défauts près, 
très-aisés à corriger , qu'aucun autre ancien et 
moderne. 11 est sorti de TA.^ie comme tout le genre 
humain , les arts et les sciences , et les vices aussi 
comme les vertus. Les Grecs se servirent de la 
phalange , cela convenoit parfaitement à luic 
nation , dont toute la force consistoit dans Tinliin- 
terie : et Ton j)eut voir dans cette bataille ce qu'elle 
Taloit. Les deux armJes A. C. combattirent cha- 
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cutie sur une seule ligne , sans aucun intcnallc 

enire les corps , les rangs et les files serrées et 

su|)]>rcssécs , la cavalerie B. D. en réserve. Cetl^ 

. • bataille ne Tut ni gagnée ui perdue , comme celle 

P de Sénef; chacun des généraux de celle-ci usèrent 

de politique , et s'attribuèrent la victoire. Les 

,. Grecs n'en usèrent pas ainsi , ils ne dressèrent 

aucun trophée (!e pai t ni d'autre ; chacun convint 

. de boimeToî qu'il n'y avoit pas de quoi se féliçi- 

^ ter, ni de quoi remercier ses dieux. Pausauias ne 

»* manque pas de nous rapprendre. Le Icndemainy 

dit - il , ni les uns ni les antres n curent envie 

de se battre ^ ni ne s^aiisèrent d'ériger un tro^ 

phcej an contraire ^ ils eth'oycrent: des hérauts 

^ réciprocjucwcnt d'une année à Vautre ^ pour 

\ demander une suspens- on d armes , arec libcté 

d'enterrer les morts. Les alliés contic la France 

■' laistèrcnt-Ià les leurh* : ils se fussent avoués vain- 

*• eus en cela ; car le Prince de Condé resta, sur le 

champ de bataille. Je laisse k penser q^ui des deux 

.' éluii. victorieux. 
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^ i)BSEnF'ATlONS dit Chevalier FôLLARTm 

' ^ sur la ùa/fiiUe du Mont-Ithome, ( Vqjez la 

î page ï^4 de ce vulumë J, 

À JjMK'tjiTe PaiTStirtîas fût persuade de iVxcel- 
fence des tlioses qu'il avoît k nous apprendre , il 
fient ît bien en ccrîyant son voyage que la variété 
[étoît tiî*K-niétCssaire clans le sien , comme dans ton% 
tles oiivrn^^cs dV\^pnt, et que sans cet artilit;c de 
içlic torique il cnnujeroit a coup sûr ses lecteurs 
fet!gui5a^ do n'entendre jamais parler d'autre cliuse 
;€|*iede temples et de statues en faule, consacrées à 
tfes'dîeci3C*et aux héros dé spn ptjs qtri! rencon- 
irOit ]>ar-tbut et à cliaipie pas qu'il fiiisoit, sans 
conintcr \n\ nombre infini de fables impertincn- 
tes^, qui, bien que nécessaires pour rapporter 
Torigine dés choses, rie liiîçsént pas que de fati- 
guer et de faire croire que cet auteur etoït d'une 
créance fort superstitieuse. Il les abandonne quel- 
quefois, et se jette dans des digressions et des 
transitions qu'il a insérées dans son ouvrage avec 
beaucoup d'adresse^ et de-gûût* . 

Je doute que qui que ce soit de ses lecteui-s se 
plaignent de ces écarts; car l'on doit convenir 
qu'ils sont admirables et si il propos, qu'il est im- 
possible qu'ils ne plaisent infiniment, pvrisque 
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tout ce qu'il nous apprend des^ faits qu'il rapporle 
par manière de dijçression , est fort rare et trè^:- 
peu connu ; et môme certains évcnemens qui 
n'etoient pas venus jusqu'à nous. 

La guerre de Messèue lui Iburnit le sujet d'une 
lonjçue digression ; elle est curieuse ; et bien que 
nous ne Tignorions pas , il y a bien des choses 
qu'on ne trouve pas ailleurs. Cette guerre Cît 
très-ancienne, ])uisquVlle ai riva près de trois c-ents 
ans avant celle (rAlcxandre-!e-Gran:l contre les 
Perses. Les guerres des Grecs dans ces temps 
reculés, neloient pas fort ruineuics, et ne coû- 
toientguères plus aux peii[ les qui se la laisoient, 
qu'aux Romains au commencement de leur 
monarchie. Pausanias rapporle quelques sièges , 
des défenses et des surprises de villes , et ccIIq 
d'Ilhome, semblable à celle de Crémone en 1702 , 
des combats et des batailles tiès-I)ien détailhs. 
De semblables digressions sont autant agréable* 
qu'elles sont utiles. 

La bataille du Mont-Uhome est fi)rt remarqua- 
ble; je ne ï?ais si la phalange n'étoit pas plus par- 
faite en ce temj)S-là que celle de Thilippe, roi de 
Macé loine ; dans le sien il ne lit autre chose que 
de l'arnier d'une autre façon ; mais il n'en fut pas 
rinvenleur, car (|u Jemps de celte guerre de 
MeSK'ue, et deux ou troi.s siècles peut-être avant, 
ie^ Grecs comixitloient eji. V.halauge , armés^de lan- 
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ces, d'i'pées et de dards : maïs Ion ne sait pas 
9Î ces différentes sortes d'armes étoient distribuées 
avec aj'.t. J'ai lieu d'en douter , et je crois que cha- 
cun s'aruioît à sa lantaisie. Cela se remai^que 
dans celle bataille et da is toutes celles clés anciens 
temps, seulement àl'cgarddesGrecsjetavantque 
Philippe, père d'Alcxanlre, eût armé et discipline 
à sa façon ce corps célèbre d'inîanleric , qu'il divisa 
en plusieurs réjçimens , sous le nom de plialan^e 
inacé.'onienve , qui faisoit un corps de seize mille 
hommes, tous piquiers, ou quatre phalanges de 
quatre mille piquiers: mais l'on se trompe si l'on 
attribue à Fhihppe l'invention de te ranger et de 
combattre sur une seule ligne suj)pre$sée, les 
rangs et les files serrés sans aucuns intervalles en- 
tre les corps. La phalange se trouve toute entiiTc 
dans Homôre , et long-(enq)S avant que ce grand 
poète chantât le siège de 'l'ioye. Il est aièmex iîsi- 
bic que les Cirées ont ])ris dc6 peuples de TAbie 
leur manière de combattre , de s'armer et de se 
ranger; car pour les piques, je crois (jue les 
ligvplicns îs'en sont servis avant les Peiscs. Tout 
ce qu\)n j)eut attribuer à Pliilippc, est d'y avenir 
beaucoup changé, pericctionné la guerre, et la 
diôcipline militaire; et co^)po:^é une armée de 
soldats qu'il prit à sa boKle eu tem[>s de paix comme 
en tenqis de guerre, an contraire des autres peu- 
ple;^ de la Cirèec, qui uetoient pas en état dVn- 
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frctcnir ua corps de troupes réglées : leurs armées 
étant composées de soldats levés à la hâte, qui 
ne latssoient pas d être très-aguerris et disciplinée 
à' la manière de leur pays. 

Tout ce que fit Philippe, comme je lai dîtpluf 
haut , fut de discipliner ses soldats, de les dreôser 
à des évolutions nouvelles, et de le» armer uni- 
formément , sans prendre garde que c'étoit un 
très-grand défaut que cette uniformité d*armes de 
longueur, comme il y parut, au malheur et à la 
honte des Grecs*, loi-squ'ils eurent à combattre 
contre les Romains, au lieu qu'on eût dû y en 
mêler des courtes , afin que chacune se southit 
réciproquement. 

Tite-Live s'est donc trompé de dire que Phi- 
lippe fut Imventeur de la phalange; et c'est sur 
la foi de cet auteur que Tourreil , et tant d'au- 
tres modernes après lui, l'ont prétenJu. On voit 
pourtant la phalange, aux piques près, à la bataille 
du Mont-Ithome , entre ceux de Laccdémone et 
les Messéniens. 

Dans ces temps reculés , les Grecs ignoroient 
l'usage de la cavalerie, ou s'en servoient assez 
mal par le peu de connoissance qu'ils en avoient; 
outre qu'ils n'étoient pas assez riches pour sVn 
îjcrvir dans leurs armées , toutes; leurs loi ces con- 
sistoieiit en infanterie , qui avoit la réputation 
detre la meilleure du monde. L'js Mejuéniens 
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vcivanl Tini] 01 tance de cette j^^uerre, \}ù il rç 
sa^îtsoit de rien moins que de leur liberté con- 
tre dcb ehncm s plus puissans qu'eux par la valeur 
(!e Ici r inihr;terie et Itur réputation à la ^uene, 
$'il5> ne 1 eli ie. t en or et en argent, dont 1 usage 
étoit dûiliniu: les Mceséniens, dis-je", levèrent un 
corps de cavalerie it'j^èi e , qui ne contribua pas peu 
aux succès de celle Litaille , quoiqu'elle ne fût 
propre qu'à harceler l'ennemi, il paroît , par ce 
que dit lauieur, que les généraux de Lacc'clé- 
monc ii;norcjcnt long-lem] s que leurs enneaiis 
en euî:.-cut dan^ îcTir aimée; cai- s'ils en cubStnt 
clé assurés , ils ie Ci «s.- eut précautionnés contre 
le picgc qu'on leur tcndoit par quelque réserve, 
et ireu>>ent piis manqué d'avertir leurs soldats de 
ne point «^Vionncr de ces vaines attaques daub ce 
] qui pourrcii ai I ivcr d'imj:i évU, et que la réserve ne 
iniuicjucroit j^a.^ denjarcherà leur ^e. ours. A\aiit 
que de donricr la di»-poi>ition des deux armées, il 
est important de laiie remarquer une laute coj)- 
tidéiiible dans le texte, (ju'on nt peut attrihiur 
qu a lii^noranee des co])iî<tes. 

IViîuanias, qui est d'une exactitude admirai;!; 
dans la des( liption de celte journée célèUe, cî 
Clans la (îibiribution des troupes des deux arniées, | 
.dit cjiie les i;énciau\ de ^iet■s^ne placcient leur 
iiiliiiitciie li'^cre à la Kte de cliaeune ('e leiu) ' 
ailes. 11 esl l'oimcl là - dcisus, puÎMju'il arMîK 

cju'Ai^it'todèniff 
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qtf Aristodême et Damis se mirem à la iête des 
deux allés ^ ei prirent apec ^ux (fuelque peu ^ar^ 
chers ei frondeurs. Les auires troupes j dil-il, # 
cause de leur agilité , furent destinées à S0 por^ 
ter y tantôt d!un côté , tantôt d^un autre , età in^ 
quiéter Fennemi par leurs mouvemens. Il entend 
parler de la cavalerie légère, qui fut embusqué» 
dans quelques endroits couverts de la montagne ; 
cela se voit visiblement dans le commencement 
du combat , dans ses suites comme dans la fin , 
puisqu'il dit dans le récit qu'il en fait» que 
d^ ailleurs cette cavalerie légère qtds^étoit cachée^ 
venant à sortir au premier signal , harceloit en^ 
core beaucoup les ennemis } mais ce qui ne laissf 
aucune sorte de doute sur la faute des copistes » 
c'est que l'auteur grec nous dit , que dès que la 
cavalerie légère des Messéniens vit les Lacédé^ 
moniens en déroute , elle se mit à leurs trousses , 
et leur tua beaucoup de monde. Voici l'ordre de 
bataille dçs deux armées. 

Les Messéniens A. se rangèrent sur une $eule 
ligne > ayant le Mont-Ithome au dos , et sur tout 
le front de leur ligne. Leurs corps légèrement ar^ 
mes B. furent mis aux aSles , et comme on ne voit 
point que les Lacédémoniens se servissent ordi- 
nairemeat de cette sorte de milice , qu'ils ne ti- 
roient pas de chez eux, il ne paroît pas^qu'ili 
s'en soient servis dans cette bataille. 

Tome II, Ff 
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' Les gcuéraux de Messine ayant remarque dans 
la montagne E, quelques endroits fiivovables, qui 
ëtuîent sur laîle , et titîi^-propres à la ruse qu'ils 
av oient eoneerlée ensemble , ib y cac lièrent leur 
eavales ie k^gere C. avec ordre à celui qui la corn- 
mandoit , de lever 1 embuscade au prcuiiei^ signal, 
et de fondre sur Tatle F, su moment que les deux: 
arméCxS A. D, en seroient aux mains, et de juen- 
dre Tcunemi à dos, en liane et de toutes pait3 ; 
ce qui lut très-bien exécute. 

Voilà l'ai tire sur lequel les Messéniens com- 
battirent, et Tartilice dont ils se servirent pour 
s'assurer la victoire ; et comme les stratagèmes les 
plus communs et les [)lus uses sont toujours noU' 
veaux anx {i^énéraux médiocres et peu prevojans , 
ceux des La: étlénioniens D. qui jie combattirent 
aussi que sur \\i\Q seide Jif^iie eu fdialan^e, du- 
rant avouer, b'ils se rendirent bonne justice, que 
ceux de Mesi-ène étaient plus habiles et plus rusés 
qu'eux. 
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